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VJ  PRÉFACE. 

Le  manichéisme,  qui  occupait  presque  seul  le  douzième 
siècle,  pâlit  devant  une  doctrine  nouvelle  qui  éclate  sou- 
dain en  divers  lieux ,  sans  qu  on  en  puisse  préciser  l'ori* 
gine,  mais  dont  tous  les  rayons  semblent  sortir  primiti- 
vement des  Alpes.  Pierre  de  Bruys,  Henricus,  Valdo,  se 
succèdent  avec  rapidité  autour  de  ces  contrées  ;  les  rémi- 
niscences orientales  du  paidicianisme ,  du  gnosticisme  et 
de  Manès  disparaissent  peu  à  peu ,  et  quand  elles  cessent 
détre  puissantes,  le  nom  des  Vaudois  se  trouve  connu. 

Une  multitude  de  sectes  diverses  se  groupent  alors 
autour  d'eux,  les  dépassent  même  un  instant  en  nombre 
et  en  renommée,  mais  bientôt  s'évanouissent  les  unes 
après  les  autres,  Délaissant  plus  briller  sur  leurs  débris 
que  le  centre  lumineux  du  mouvement  qui  les  avait  pro- 
duites, l'antique  flambeau  d^  Vaudois,  qui  seuls  subsis- 
tent encore  de  nos  jours. 

Leurs  montagnes  ne  renferment  pas  des  monumens 
semblables  à  ceux  des  autres  contrées  ;  aucun  poète  n'a 
illustré  cet  asile,  mais  ses  rochers  sont  des  poèmes,  et 
l'histoire  des  Vaudois  la  plus  nue,  est  un  temple  que  les 
hommes  ni  le  temps  ne  pourront  détruire. 

Des  légions  d'anathèmes  et  de  persécuteurs  sont  venus 
pendant  cinq  siècles  se  briser  sur  ces  rochers  inébran- 
lables quils  avaient  choisis  pour  patrie.  Cest  un  beau 
drame  à  dérouler  :  il  y  a  des  scènes  ineffables  et  suaves, 
d'autres  glorieuses  ou  déchirantes.  La  défense  de  la  vérité 
et  le  triomphe  de  l'Evangile  sont  l'action  qui  se  poursuit 
à  travers  mille  péripéties. 

L'histoire  prend  aujourd'hui,  et  doit  prendre  en  effet, 
une  attitude  qu  elle  n'avait  jamais  eue.  Elle  se  relève  à  la 
hauteur  qui  lui  convient,  et  parait  grandir  avec  le  nombre 
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des  siècles  sur  lesquels  elle  s  appuie;  elle  n  avait  été  jus* 
<pi*îci  qu*une  narration  gazetière,  pour  ainsi  s'exprimer, 
une  sèche  nomendature  de  faits ,  immense  buUetin  de  tous 
les  peuples,  réunis  quelquefois  avec  impartialité  et  même 
avec  amour,  mais  jamais,  il  nous  le  semble,  sous  les  re- 
gards d'une  loi  supérieure  qui  présida  dans  leurs  fastes  à 
un  développement  humanitaire,  à  la  manifestation  d'un 
progrès  social  continu ,  qui  devint  à  la  fois,  par  sa  mardié 
passée,  la  leçon  du  présent  et  la  garantie  de  l'avenir  :  on 
en  avait  fait  un  r^'stre  ou  un  inventaire,  et  non  les  ta-- 
blés  de  Clio.  Ses  feuilles  immortelles  furent  livrées  k  des 
débats  d'un  jour,  et  les  graves  enseignemens  du  genre 
humain  étouffés  sous  les  intérêts  fanatiques  des  partis. 
Au  lieu  de  déployer  des  ailes  lumineuses  et  sereines  dans 
la  sphère  désintéressée  du  vrai,  au-dessus  des  fugitives 
agitadons  du  monde,  des  événemens  transitoires  qui  se 
précipitent,  sans  le  troubler,  dans  le  gouflre  de  l'éter- 
nité, eDe  oubh'a  cette  mission  céleste,  que  plutôt  elle 
n  avait  pas  comprise;  mais,  à  mesure  que  son  horizon 
s'élargit,  son  vol  devient  plus  élevé.  Les  tableaux  qu'dle 
déroulera  plus  tard  s'enrichissent  incessamment,  et  la  loi 
qui  dirige  les  phases  du  cyde  millénaire  de  notre  globe, 
en  ressortira  toujours  avec  plus  de  majesté. 

Ici ,  comme  en  philosophie,  on  en  revient  à  la  re- 
cherche des  premiers  prindpes,  et  le  premier  prindpe 
de  toutes  choses  c'est  Dieu.  La  reUgion  absorbe  dans  ce 
point  Tensemble  des  sdenoes  ;  l'homme  vraiment  reli- 
gieux ,  l'homme  parfait  saurait  tout ,  dit  l'Évangile.  Et 
dans  ces  champs  de  la  pensée  humaine,  semés  aujour- 
d'hui de  tant  de  dâ>ris  et  de  ruines,  l'histoire,  comme 
jad»  les  prophètes  au  désert,  qui  aUaient  aplanir  les 
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voies  du  Seignear^  llûstoÎTe  nous  aidera  à  trouver  une 
route  pour  y  parvenir. 

Mus  on  s'élèvera  dans  la  contemplation  des  choses  de 
la  terre,  plus  on  sentira  que  rien  n'y  était  inutile  dans  les 
vues  du  Gel  :  c'est  par  lui  seul  que  l'historien  peut  rendre 
raison  des  événemens  qui  s'agitent  ici-bas.  Aussi,  quoique 
la  formule  de  leur  génération  puisse  être  découverte  un 
)Our  y  par  une  loi  bien  surprenante ,  cette  idée  du  progrès 
que  l'histoire  est  destinée  à  seconder  et  à  faire  ressortir, 
s'applique  merveilleusement  encore  à  cette  histoire  même 
du  passé,  à  ces  annales  des  siècles  accomplis.  Oui,  le  pro- 
grès existe  même  pour  des  choses  qui  ne  sont  plus;  car 
tous  les  événemens  dont  lliistoire  s'occupe  n'ont  de  va- 
leur pour  nous  que  par  leurs  résultats,  et  d'existence  que 
par  leur  transmission  écrite  ou  parlée.  Or,  je  le  demande, 
par  une  nouvelle  manière  de  les  considérer,  de  voir  par 
conséquent  leurs  résultats  et  de  les  transmettre  à  Ta  venir, 
ne  change-t-on  pas  ces  événemens  eux-mêmes;  et  les 
siècles  de  Rome,  par  exemple,  sont-ils  encore  pour  le 
temps  de  Niebuhr  et  de  Michelet  ce  qu'ils  étaient  pour  ce- 
lui de  RoUin?  L  histoire  du  peuple  juif  est-elle  la  même 
pour  le  théologien  éclairé  de  nos  jours,  et  le  timide  exé- 
gète  du  moyen  âge? 

Les  temps  changent  sans  cesse;  les  siècles  ne  cesse- 
ront d'être  diversement  appréciés  :  mais  dans  cette  diver- 
sité il  y  aura  progrès ,  au  point  que  la  manière  de  les 
eonsidérer  et  d'en  reddrc  compte  s'oclaircira  et  s'élèvera 
de  plus  en  plus.  Oui,  il  y  a  un  progrès  universel  et  infini; 
le  passé  sera  toujours  aussi  fécond  que  l'avenir;  à  chaque 
idée  nouvelle  un  aperçu  nouveau  se  fera  jour,  après  cha- 
que &ge  écoulé  les  grande^  images  qui  l'ont  rempli  auront 
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changé  de  place;  l'homme,  cpii  aura  été  plus  avant,  les 
Terra  d'un  autre  point  de  vue,  et  toujours  le  présent  qui 
iiut  agrandissant  le  passé,  la  perspective  s'étendra  jusqu'à 
an  point  qull  ne  nous  est  pas  possible  de  dire. 

Il  n*y  a  qu'un  moment  où  lliistoire ,  dans  toute  sa  di-> 
gnité  et  le  sens  le  plus  absolu  de  ce  mot,  pourra  être  com- 
plètement achevée;  c'est  lorsque  le  genre  humain  qu'elle 
représente  aura  lui-même  complété  son  développement  et 
achevé  sa  carrière.  Mais  alors  sera  le  terme  des  choses 
d'ici-bas  ;  les  formes  mortelles,  les  langues,  les  sciences^ 
passeront  ;  et  les  destinées  de  l'humanité  sercmt  accomplies. 

Maintenant,  à  ces  considérations  générales,  joignons- 
en  quelques-unes  sur  notre  travaQ  particulier.  Ce  volume 
n  est  qu'une  introduction  à  l'histoire  des  Vaudois.  La  pen- 
sée de  l'auteur  n'avait  été  d'abord  que  de  présenter  un 
résumé  rapide  et  peu  circonstancié  des  événemens  qui  la 
composent;  mais  si  l'histoire  d'un  grand  peuple  doit 
ofinr  de  grandes  masses,  celle  d'une  spécialité  limitée 
n'a  de  prix  que  par  les  détails.  D'ailleurs  tous  les  ouvrages 
écrits  jusqu'ici  sur  les  Vaudois  ne  sont  déjà  que  des  résu- 
més ;  ceux  qui  contiennent  des  détails  n'embrassent  qu'une 
partie  spéciale  et  restreinte  de  notre  histoire  :  tel  est  celui 
de  Léger,  qui  ne  traite,  à  proprement  parler,  que  de  la 
persécution  de  i655,  sans  s'étendre  en  avant  d'elle  ni' 
au-delà.  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  des  colonies 
vaudoises,  n'ont  pu  entrer  dans  beaucoup  de  développe- 
mcns  sur  les  laits  antérieurs;  et  leurs  écrits,  presque  tous 
alleinands,  nTont  point  encore  passé  dans  notre  langue.  11 
restait  on  dernier  travail  à  faire,  c'était  de  s'entourer  de 
toutes  ces  lumières  éparses,  d'en. réunir  les  rayons,  et  de 
présenter  enfin  sous  un  nouveau  jour  l'histoire  des  Vau- 


Xlj  PRÉFACE. 

d'accord  autant  cpie  possible  avec  le  caractère  de  son 
sajet.  Les  œavres  d*art  devraient  tendre  k  imiter  cons- 
taihment  la  nature  qui  ne  se  répète  jamais,  et  qui  est 
toujours  pleine  d'harmonie  et  de  variétés  dans  toutes  ses 
proportions;  c'est  aussi  ce  qui  fait  le  charme  de  Fardii-- 
tecture  gothique,  où  la  symétrie  des  grandes  masses  est 
relevée  par  la  diversité  des  détaik. 

On  me  reprochera  trop  de  couleurs  peut-être  dans  le 
premier  livre  de  cette  histoire,  où  j'avais  à  peindre  la 
scène  de  ses  événemens  dans  le  double  grandiose  de  nos 
montagnes  et  de  leurs  souvenirs;  c'est  un  reproche  que 
je  désire  encourir,  car  ce  que  Ion  appelle  vulgairement 
style  historique,  cette  unifornuté  de  diction  grave  et  me» 
surée ,  que  l'on  recommande  aux  historiens ,  est  sans 
contredit  une  des  plus  sottes  conceptions  dont  le  pédan- 
tisme  puisée  se  vanter.  Est -il  d'ouvrage  qui  dût  deman- 
der un  style  plus  varié  que  l'histoire,  destinée  qu'elle  est 
à  reproduire  la  vie  humaine  sous  toutes  ses  faces  :  grave, 
touchante,  passionnée,  impétueuse,  rapide,  cruelle,  froide 
ou  riante  tour  à  tour?  L'histoire  ne  devrait- elle  pas 
parler  tous  les  langages,  s'animer  de  tous  les  sentimens, 
briller  de  toutes  les  coideurs,  être  en  un  mot  le  miroir 
fidèle  de  l'humanité  et  de  la  nature  qui  la  contient?  Au-» 
dessus  d'elle  seulement  viennent  planer  les  grandes  véri- 
tés qui  ressortent  de  ses  tableaux ,  et  les  idées  synthéti- 
tiqucs  qui  les  dominent,  ou  les  relient  en  un  ensemble 
harmoniquement  proportionné.  Ce  que  nous  disons  ici  ne 
s'applique  pas  à  notre  ouvrage  ;  plus  nous  sentons  la  hau- 
teur de  ce  nouveau  point  de  vue,  moins  nous  trouvons 
que  les  forces  d'un  jeune  homme,  et  surtout  son  premier 
essai,  puissent  y  atteindre.  Ce  volume  n'est  d'ailleui^s^ 


PRÉFACE*  xiij 

comme  nous  lavons  déjà  fait  entendre,  qu'une  introduo- 
don  k  l'histoire  proprement  dite  des  Vaudois,  où  l'on 
peut  reconnaître  néanmoins  les  idées  que  nous  venons 
dmdiqner  dans  la  marche  qui  a  été  suivie. 

Le  premier  h'vre,  qui  ne  devait  être  pour  ainsi  dire 
qu'une  inspection  des  lieux  et  un  voyage  dans  les  vallées^ 
se  divise  en  paragraphes  plus  ou  moins  longs,  suivant  les 
contrées  que  parcourt  le  lecteur,  comme  autant  de  points 
de  repos  auxquels  il  peut  s'arrêter  ou  ne  point  prendre 
garde ,  selon  ses  caprices  de  voyageur.  Le  second ,  devant 
traiter  la  question  fondamentale  de  l'histoire  des  Yaudois, 
porte  le  bagage  de  ses  pièces  justificatives  dans  des  notes, 
que  Ton  peut  omettre  ou  consulter  au  besoin.  Le  troisième 
enfin  se  partage  en  chapitres,  déterminés  par  la  matière 
dont  ils  s'occupent.  ^ 

Le  second  de  ces  derniers,  qui  traite  de  la  discipline 
ecclésiastique  des  Vaudois,  renferme  des  passages  de  Léger, 
dont  le  contenu  indique  des  innovations  dans  cette  disd- 
plme,  introduites  probablement  par  condescendance  pour 
les  réformateurs,  et  qui  ont  un  grand  rapport  ^vec  le 
rituel  des  presbytériens  et  des  réformés.  Les  visites  de 
ijuarUers  cependant,  au  dire  des  voyageurs,  avafent  Ken 
déjà  en  Suède  avant  la  réformation,  de  la  même  manière 
qu'aujourd'hui  dans  les  vallées  vaudoises  ;  elles  auraient 
dono  pu,  exercées  dans  l'un  et  l'autre  pays,  n'être  qu'uu 
héritage  naturel  du  christianisme. 

Les  volumes  suivans  ne  présenteront  qu'un  rédt  sou- 
tenu, dégagé  de  citations  et  de  commentaires;  peut-être 
la  plume  d  un  compatriote  éclairé ,  qui  a  déjà  passé  plu- 
sieurs années  au  sein  des  colonies  vaudoises,  maidera-^ 
t-dle  dans  ces  travaux  pour  ce  qui  les  concerne  :  ils 


«MMI  Mviiim  p«r  k  recueil  d*im  grand,  nombre  de 
Ifki^NMi  Miii(ioHiAle» ,  ¥À%  déjà  poUîées,  soit  encore  iné- 

l4^  )J«u  ivciinilif  de  Ituteur  s'éunt  étendu  ainsi ,  ks 
Jhm^Ujiiw»  d<^  9MMI  ouYruge  ae  sont  développées,  et  cest 
à  \k«  ^^(l«^|^le«  lud^kenaiiim  <pi*il  le  fera  paraître  sue- 
ç«Mi\««iMnit  U  «««Mimwiera  d^abord  par  s'occi^per  des 
|HmC)cmHMMk  <|U^  Wa  Vandob  ont  éprourées  hors  de 
Wmi  \aU^%  afin  di^  u  tkre  pokl  obligé  d'interrompre  i 
A\^iMî«  v^iii«a  U  Miiu»  dca  èvtnemcns  qui  se  sont  passés 
^kuA  c«a  sWciù^m^i  vw  «ttei»  ^oot  le  betccau  et  le  véritable 
d\MMailli^  \Wa  Vaud^%  dans  le  sein  duquel  aussi,  on  na 
i4IMiai&  f^  Wa  aiW«iilàr%  IW  fois  seulement  on  réussit  à  les 
vW«iM^  d^  vi^  a»iW%  VI  phi»  d^une  nouvelle  patrie  les  reçut 
4^>^^  ^uit^fiM^miM  dans  $e$  bras.  Mais,  sous  un  dd  étran- 
^x  ihà  )^^«NiwM  4  ctWi  qui  êclaka  ks  malheurs  de  leurs 
yN^^\  a^  s^  vka  Mapks  sms  péril  qui  s'ouvraient  de 
Iv^l^  parlft  ^  e«x>  lum^  %ks  grottes  dangereuses  où  ils 
4^  rvmM»»aMml  en  arcrel  pour  câébrer  leur  culte  persé- 
vult^>  a^iiitaU  ^core  leur  ame  ;  dans  ces  lieux  hospitaliers 
qui  Wuv'  ^l'eul  un  ahri«  ib  ne  retrouvent  pas  U  magie  des 
a^H^vv^i'a  qui  menaient  une  aurtok  à  tous  leurs  rodiers. 
AKvriî^  aiiiui^  itu  doulde  eulbousiasnie  de  la  religion  et  de 
k  pairie^  ibi  lVauvhi.Hiieui  \ka  lieu\  presque  impraticables, 
)kU|qH)^ilvut  dtnà  pri\ali\^UA  de  tout  genre ^  et  rentrent  enfin, 
a^a^èsk  ilou<t^  jimiiièes  de  fatigues  et  de  combats,  dans  les 
vaUuus  aalaUt  sous  k  conduite  héroïque  de  leurs  pasteurs  ; 
aeiuaut  leur  route  de  merveilleuses  victoires,  d'actes  de 
courage  iuouis,  de  soutfrances  quon  ne  saurait  imaginer. 
Ikus  leurs  héritages  reconquis  ib  se  défendent  une  année 
entière,  en  cbasiant  des  étraugers.cnvahisseurs,  et  obtien- 
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Deot  enfin  le  rétablissement  du  culte  de  leurs  pères  siur  ses 
premiers  autels. 

Quels  événemens  plus  dramatiques  et  plus  beaux, 
plus  dignes  d être  conservés  à  lavenir?  Ils  avaient  déjà 
souffert  trente-trois  guerres  pour  l'Évangile  ^  ;  mais  bientôt 
ces  infortunés  Vaudois  sont  encore  poursuivis  parle  glaive 
des  persécuteurs,  et,  préférant  l'exil  à  l'apostasie,  la  moi- 
tié de  leur  peuple  épuisé  est  obligée  de  porter  sa  bible  et 
ses  douleurs  dans  les  terres  du  Nord ,  dévastées  alors  par 
les  guerres  de  religion  dont  l'Allemagne  avait  été  le  théâ- 
tre,  et  qui  seules  leur  oflraient  un  refuge.  Ces  colonies 
se  reconnaissent  encore  de  nos  jours  par  les  vergers  qui 
entourent  chaque  village,  comme  s'ils  avaient  voulu  se 
cacher  sous  des  fleurs  en  souvenir  de  lltab'e.  Mais  ce  carac- 
tère bientôt  ne  suffifa  plus  à  les  distinguer  ;  les  Vaudois  de 
tontes  parts  oublient  ce  qu'ils  ont  été  :  on  peut  les  obser- 
ver encore ,  c'était  le  moment  où  j'aimais  d'écrire  cette 
histoire.  De  sanglantes  persécutions  et  des  massacres  ef- 
frayans,  comme  ceux  qui  les  ont  fait  vivre  jusqu'ici,  ne  se 
renouvelleront  point;  ce  n'est  plus  le  sang  des  martyrs, 
c'est  Tamour  de  tous  les  hommes  qu'il  faut  donner  pour 
dment  au  trône  de  l'Evangile.  La  foi  même ,  si  naïve  et  si 
pure,  qui  opéra  tant  de  miracles  dans  nos  rochers,  n'existe 
plus;  ce  n'est  que  par  une  impukion  nouvelle,  imprimée 
an  sentiment  religieux  ,  qu'ik  peuvent  exercer  encore 
quelque  influence,  et  s'assurer  un  avenir.  Déjà  dans  la 
Hesie,  le  Brandebourg  et  le  grand-ducbé  de  Bade,  leurs 
colonies  se  sont  fondues  dans  le  sein  de  l'Eglise  nationale. 
Ea  Wurtemberg,  l'exercice  de  la  langue  française  dans 
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les  écoles  et  ks  ^;;lises  Ttudoises,  fut  aboli  en  iSa};  i 
ny  t  plus,  que  je  sadie,  que  celles  de  Domolshai 
dans  b  principauté  de  Hombourg,  qui  s*en  servent  ai- 
core.  Le  patob  s*est  partout  considérablement  altéré ,  dri 
tombe  en  désuétude  avec  une  rapidité  désolante.  Et  ce»' 
pendant,  on  doit  lavouer,  cette  fusion  intime  de  peuples 
qui  ne  se  regardent  plus  désormais  que  comme  une  mèmi 
famille,  est  plus  dirétienne  qu*une  existence  toiqours  da^ 
conscrite  dans  sa  spbère  à  part;  il  n'y  a  dans  le  moiidl 
que  des  frères,  puisqu'il  n y  a  dans  le  ciel  qu'un  seul Dien* 
J'ai  recueilli  toutes  les  traditions  que  ces  anciens  cooh 
patriotes  avaient  apportées  dans  leur  exil;  c'était  entre  \ 
nous  un  échange  de  récits,  par  lesquels  ils  m  appreuaieut 
leur  histoire,  et  moi  celle  de  leurs  aïeux.  Arnaud,  qui 
les  avait  conduits  dans  les  vallées  et  accompagnés  en  Allep 
magne,  oi\  il  lut  encore  long-temps  modérateur,  devenait 
un  des  sujets  les  plus  fréquens  de  nos  entretiens.  D'après 
l'article  a  3  du  synode  tenu  à  Pforzheim  en  1710,  tous 
les  papiers  concernant  les  Yaudois  lui  avaient  été  remis 
dans  une  cassette,  dont  lui  et  le  secrétaire  de  la  table 
avaient  chacun  une  dé.  Son  tombeau  est  à  Schônbeig, 
dans  le  bailliage  de  Maulbronn ,  près  de  Durmenz,  où  il 
fut  pasteur.  Les  papiers  dont  je  parle  n'ont  pas  été  re- 
trouvés; ils  de\  aient  lui  servir  probablement  à  composer 
la  suite  de  son  ouvrage,  qu'il  avait  promise:  voyez  page 
34.*  de  la  préface  de  la  Glorieuse  rentrée  des  P'oitdois 
dans  leurs  ^^allées  :  incroyable  expédition  pour  reconqué- 
rir des  montagnes  dévastées,  dans  laquelle  il  fut  à  la  fois 
le  ministre  et  le  chef  militaire  des  Vaudois,  pour  en  de- 
venir plus  tard  Thistorien!  Ainsi,  comme  nous  lavons 
dit,  quoique  perdus  au  milieu  de  contrées  inconnues  et 
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1,  fls  conçurent  Tentreprise  sans  exemple  de  re^ 
gaigner  leur  patrie  les  armes  à  la  main;  fidèles  à  cette 
pensée,  Os  traversent  les  lacs  et  les  glaciers;  et  Ion  voit, 
cotnme  dans  une  anticjue  épopée^  ces  hommes  simples 
et  sans  usage  combattre  pour  leur  Dieu  et  leur  patrie  ^ 
alors  qu'ils  ne  possédaient  plus  ni  temples  ni  foyers.  Au 
ccmr  des  Hautes-' Alpes  ^  seuls  avec  leur  bravoure ,  leur 
confiance  en  l'Etemel  j  leur  héroïque  patriotisme  ^  ils 
triomphent  des  armées  nombreuses  de  deux  puissances 
réunies  pour  les  écraser,  rentrent  dans  leurs  vallées,  qu'ib 
font  retentir  de  cantiques  d'actions  de  grâce  ^  et  replantent 
Fétendard  du  Christ  daùs  Tasile  immémorial  de  sa  doctrine* 
Cest  ainsi  qu'ils  ont  défendu  leur  liberté  de  conscience 
et  leurs  droits  de  dtojens  contre  les  tyrans^  Toutes  les 
libertés  se  tiennent  :  on  ne  peut  en  défendre  une  seule 
sans  les  défendre  toutes  )  et  par  TafiraDchissement  reli- 
gieux auquel  les  Vaudois  ont  pris  tant  de  part ,  me  disait 
un  jour  M.  de  Béranger  dans  sa  douce  retratite  de  Passy  ^ 
ib  ont  des  premiers  brisé  ce  joug  honteux  de  la  féodalité^ 
dont  les  débris  sont  encore  épars  sur  l'Europe*  Le  nom 
du  grand  poète  qui  se  présente  ici  sous  ma  plume,  me 
rappelle  ceux  de  tous  les  hommes  obligeans  et  célèbres , 
qui  ont  bien  voulu  seconder  mon  travail.  Je  dois  à  Fau- 
teur du  Choix  de  poésies  originales  des  troubadours  y 
M.  Raynouard,  de  FAcadémie  française^  quelques  détails 
nouveaux  sur  le  poème  vaudois  de  la  Nohla  Lejczon4 
Le  savant  M^  Fauriel,  directeur  de  la  section  des  inanu^' 
crits  à  la  bibliothèque  nationale  de  France  ^  à  facilité  mes 
rediercfaes  de  toute  son  obligeance  :  mais  le  nombre  des 
manuscrits  qui  se  rapportent  au  midi  de  la  France,  ceux 
dans  lesqueb  j'eusse  pu  e^érer  de  trouver  quelques  docu^ 
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Mm»  iioiiYctuX)  est  si  oonsidénUe  que,  n'en  ayant  point 
iW  calak>((ue  nélhodifjue,  j*ai  renoncé  à  les  paieooiir* 
MM«  Lmniniery  BaDanche,  Mididet,  Bâches,  Sainte* 
Bmve  n  Alfred  de  Vigny,  eurent  la  bonté  de  mettre 
Knim  lùKliothJH(Ufs  à  ma  disposition,  et  de  témoigner  pour 
1rs  \aUm  xaudoises  nn  intérêt  qne  M.  de  Lamartiae 
sembla  partager  aussi ,  en  formant  le  projet  d  y  venir  v 
j^^lr«  M%  Victor  Hugo  m*a  donné  quelques  notes  rdati- 
vmimt  aux  Vaudois  d'Arras.  Je  n  ai  pas  été  moins  bim 
mxhuhUi  par  Ws  savans  d*Aliemagne,  que  par  les  littérir 
Iv^irs  de  hins«  L  un  d  mx,  dont  le  nom  ne  peut  être  passé 
MHis  ;MkiKr«  est  un  compatriote^  M.  Appia,  pasteur  frau- 
«ai»  À  Kr^udVMTt ,  cfaea  lequel  j*ai  trouvé  une  hospitalité 
\iMiiueut  xaudoise^  et  de  précieux  manuscrits  relatif  a 
uie»  travaux*  Je  ne  dois  )Vtt  ouUier  non  plus  M.  Dieterict, 
«HuuiriUer  intime  du  ministre  de  Finstroction  publique  et 
iW«  \^lte»  à  Berlitt  «  auteur  de  llùsloire  des  colonies  vau- 
d^ù^ir«  ilaus  le  l^ndeboury  «  qui  n  a  cessé  de  témoigner 
aux  Variais  autaut  d  mtêrèt  par  sa  conduite  que  par  ses 
tknils.  M«  Frevhiïâèr«  qui  les  a  visités  dernièrement,  na 
1^^  ète  uu  des  derniers  à  le  paclager.  Cest  à  S.  E.  M.  le 
iMir^m  d\\lteusleiu;i  miuistre  de  llnstruction  et  des  cultes 
de  S.  M,  le  roi  de  IVusse^  que  je  dois  la  carte  des  vaUées 
Viiudoises  qui  aix^>mpa(:ne  leur  histoire  ;  elle  lut  dressée 
|H>ur  louvrage  de  M«  Dieterici,  et  Ion  ne  peut  assez  louer 
le  soin  que  en?  dernier  a  mis  à  en  diriger  lexécution.  Cest 
en  tVhange  d*une  partie  du  manuscrit  autographe  d'Arnaud 
que  je  posséilais ,  et  qu  il  a  lait  déposer  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin ,  que  M*  d*Altenstein  m*a  fait  ofiHr  ces 
cartes.  S.  E.  M.  le  baron  du  Thil ,  ministre  d*£tat  i 
Danustadt,  a  consenti  à  mettre  sous  mes  yeux  tout  ce  qui 
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ie' trouvait  dans  les  archives  de  cette  ville  de  relatif  aux 
colcMiies  de  JVcidorf^  JFembachj  Rohrhach  et  Ueim^ 
4|iii  se  trouvent  dans  la  Hesse  électorale*.  Dans  le  Wur« 
temberg,  enfin,  c'est  avec  le  même  empressement  cpie 
Von  a  secondé  mes  redierdies.  M.  Mondon ,  pasteur  vau- 
dois  à  Gros-FUlary  près  de  Knittlingen  et  de  Bretten  ; 
M.  Mnlot,  pasteur  à  Eltingen ,  près  de  Léonberg,  lieu  de 
Baissance  du  câèbre  jdiilosoplie  Schdling;  M.  Blanc,  de 
Nordhausenj  village  vaudois  qui  portait  anciennement  les 
noms  de  Menthoul^  d!Usseaulx  ou  de  FenestreUe^  parce 
quH  lenieraiait  des  habitans  sortis  de  ces  trois  villages 
de  Piémont;  M.  Geymonat,  pasteur,  M.  Freihofer,  vi* 
dire,  et  M.  Perrot,  r^ent  à  Neu^Engestedtj  près  de 
Calw,  colonie  dont  le  nom  originaire  était  Bourset; 
et  à  Cahr  même ,  MM.  Berguenheuse ,  Dœtembach  et 
Scfaauber,  diez  lesquek  j'ai  trouvé  la  même  bienveillante 
et  instructive  hospitalité,  ont  droit  à  recevoir  ici  l'exprès- 
sion  aflfectueuse  de  ma  reconnaissance. 

M*  Weiss,  à  Zurich,  m*a  de  plus  annoncé  Texistence 
d*nne  centaine  de  pièces  officielles  relatives  aux  Vaudois, 
f{ni  sont  dans  les  archives  de  cette  ville  ;  et  M.  Gilli,  cha- 
n<Hne  de  Durfaam,  recteur  de  North-Fambridge,  en  An- 
e^elerre,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  Vaudois,  a 
secondé  de  ses  lumières  celui  que  j'ai  entrepris.  A  Stras- 
bourg, enfin,  je  dois  exprimer  tous  mes  remercimens  à 
MM.  les  professeurs  de  la  Faculté  de  théologie ,  qui  ont 
aidé  mes  efibrts,  et  en  particub'er  à  M.  le  professeur  Jung, 
directeur  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  qui  m'a  facilité, 
par  son  érudition  et  sa  complaisance,  les  travaux  dont 
j'offre  id  la  première  ébauche  au  public;  à  M.  Krafit, 
de  l'établissement  du  Neuhoff ,  qui  ma  fait  con- 
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aahre  phaicni»'* <mf lagcs  iHfiniii  dTiui  hamt  intérêt^ 
entre  sntra  nr  les  colomes  iniid(»es,  et  enfin  à  M.  le 
pasteur  Mcder^  dont  la  ridie  bOiliodiiqae  a  été  coas* 
tanonent  k  ma  disposition ,  et  pour  leqnd  j'aurai  tonjoius 
antant  de  reoonnaissanoe  qoe  d'estine. 

Les  fao-simOe  qni  TODt  soÎTre  sont  ceitx  de  FÀMore 
de  DOS  principanx  historiens  ;  je  n'ai  pa  ni*en  procaret 
de  Perrin  ni  de  GiDes  ;  cdle  d'Amaod  est  empruntée  au 
premier  finuDet  de  œ  qoi  reste  dn  mannscrit  de  son  his* 
toire  qui  est  actndiement  à  Berlin  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  pages  précédentes.  Les  vers  de  la  Nohla* 
Ltjfçon  qui  les  accompagnent  sont  tirés  du  manuscrit  de 
Genèire;  ce  poème  est  un  des  plus  précieux  documeos 
taudois  qui  nous  soient  parvenus. 

Alexis  Mustoic. 


HISTOIRE 
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Tableau  des  Vallées. 


L^'asile  des  Vaudoîs  est  sitaë  sur  les  fi*o]itières  de 
ricalie  et  de  la  France,  à  l'endroit  où  les  Alpes, 
sans  perdre  de  leur  sublimité,  commencent,  en 
s'inclinant  vers  la  mer ,  à  revêtir  des  formes  moins 
arides.  Cest  la  partie  que  les  anciens  nommèrent 
Alpes  Cottiennes^,  et  qui  sépare  aujourd'hui  le 
Piémont  du  Dauphiné. 

En  prenant  Pignerol  pour  point  de  station  ^ , 
quatre  vallées  se  déploient  en  éventail  devant 
vous.  Celle  de  Pragela  ou  Cluson  est  le  plus  vers 
la  droite;  puis  viennent  celle  de  Pérouse  ou  de 
Saint-Martin^,  celle  de  Luserne,  dont  Angrogne 
n'est  qu'une  branche,  et  enfin  celle  de  Rora,  la 
plus  petite  de  ses  soeurs.  Ce  sont  les  vallées  vau- 
doisesw 
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VV  li»  41  peintes  jusqu'ici  avec  des  couleurs 
v:«i^\4«àM«  4  «ridlté  et  de  glaces  ;  on  se  les  repré- 
>%Hft4C  x^mnnt  un  désert  bordé  de  précipices  et 
<vm\<tt  4i^  neiges  étemelles^;  mais,  les  a-t-on 
\iÉi^  ;^>u$  ItHU*  beau  ciel ,  tantôt  espagnol  et  tantôt 
^>M$tti^%  «'ouvrant  délicieuses  en  fraîches  cor- 
^h1W«  i\^  verdure;  avec  le  bruit  de  leurs  eaux, 
liHU'  i^Hilo  de  village,  et  ce  parfum  de  mœurs 
imli^Ui^  et  douces  qui  est'encore  autour  de  nous? 
Vu  lU't^tige  indéfinissable  arrête  alors  le  voya- 
^HU'  ou  face  de  ces  vieilles  montagnes  que  tant 
4^  iH'mvutions  ont  ensanglantées;  où  des  lieux 
V^uilH^tt'CS  portent  des  noms  de  combats^;  où 
vK^i|lW  rocher  vit  périr  quelque  victime.  Puis  il 
|M^i\\iurt  ces  hameaux,  jetés  sur  le  penchant  des 
|^it)l  i^t  à  demi  voilés  par  leur  ombre,  avec  leiu*s 
d^H^Uiiit^iii  leurs  granges,  leurs  charrues,  leur 
VWliqtl^  ilénordre  de  labourage.  Les  temps  ont 
\^m\  rliuiigô!  les  étendards  de  Rome  étaient  alors 
^^uhiluiH^  pourpre  fastueuse;  les  nôtres  le  furent 
\\\\  ^\\\^  doN  martyrs.  Que  voit-il  aujourd'hui? 


II. 


^U'^UMumn  un  de  ces  sommets  séculaires  où 
\UNHVt  U\\\\  tl<^  souvenirs.  La  nature  y  est  rigide 
kK'Ml  \MiVi  luaU  rien  nest  plus  beau,  certes,  que 
\V)^  u^v^vUi^iu'M  brunes  et  fières,  quand  le  soleil 
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du  printemps  les  pénètre  de  vie  et  de  chaleur, 
et  que  mille  parfums  balsamiques  remplissent 
lair  d'une  indicible  suavité^  c'est  la  vie  et  la 
force  qu'on  y  respire  ! 

Le  peuple  qui  habite  ces  contrées  semble  jus* 
qu  a  un  certain  point  s'empreindre  aussi  de  leiu* 
caractère.  Grands,  pour  la  plupart,  et  fortement 
taillés ,  les  hommes  s'y  livrent  à  l'exercice  de  la 
chasse  ou  aux  travaux  rustiques.  Us  n'ont  pas  cet 
air  goguenard  et  moqueur  qu'on  remarque  ordi- 
nairement chez  les  paysans;  la  virile  et  franche 
simplicité  de  leurs  manières  fait  quelquefois  res- 
sortir davantage  leur  caractère  cordial  et  plein 
de  bonhomie.  Cest  parmi  eux  encore  que  l'on 
peut  voir  de  ces  belles  têtes  de  patriarches ,  telles 
que  nous  les  font  rêver  les  graves  récits  des  livres 
israélites.  L'esprit  des  temps  anciens  semble  re- 
vivre dans  la  simplicité  de  leiu*s  mœurs  et  la 
grâce  de  leurs  discours  ;  car  le  patois  des  vallées 
est  même  un  des  plus  agréables  que  j  aie  jamais 
entendu  parler.  Il  donne  aux  objets  des  noms 
qualificatifs,  presque  toujours  heureusement 
choisis.  La  génisse  la  plus  blanche  du  troupeau, 
s'appelle  Bianca,  de  sa  couleur;  une  autre  Lin- 
géra  (légère),  Polida  (propre),  etc.  —  Il  n'est 
point  de  pays  agi'icole  où  Ion  ne  fasse  retentir 
des  chansons  par  les  campagnes;  mais  ici  ce  sont 
des  psaumes  que  Ton  se  réunit  pour  chanter. 
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Quelquefois  au  sein  d'une  grotte  ombragée,  ou 
au  sommet  d'un  rocher,  tous  entendez  se  marier 
dans  un  cantique  les  voix  de  quelques  jeunes 
filles,  qui  se  reposent  en  revenant  du  sermon, 
ou  terminent  ainsi  leur  promenade  du  dimanche. 
Joignez  à  ces  mœurs  actuellement  si  calmes,  le 
reflet  des  siècles  évanouis  qui  ressort  couleur  de 
sang  sur  toutes  ces  fraîches  collines ,  ces  prairies 
et  ces  chalets  ;  le  souvenir  des  persécutions  et  des 
combats!  Rappelez-vous  ces  dévouemens  héroï- 
ques ,  à  Dieu  d'abord  ;  ensuite  à  ceux  que  l'on 
aimait!..  —  Savez -vous  pourquoi  notre  langue 
est  douce  et  le  choix  des  mots  harmonieux?  Pre^ 
mièrement,  c'est  que  la  voix  qui  part  de  l'ame 
pour  louer  le  Seigneur  ou  exprimer  des  choses 
honnêtes,  qui  a  gémi  dans  les  douleurs  et  s'est 
éteinte  dans  les  tourmens ,  conserve  toujours  une 
mélodie  qui  vibre  dans  les  autres  âmes  ;  et  puis 
il  y  avait  de  la  pureté  dans  le  goût,  parce  quelle 
était  dans  les  mœurs.  Les  lettres  ne  se  sont  rele- 
vées que  sur  les  ruines  de  cette  profonde  dépra- 
vation qui  a  rongé  le  moyen  âge.  Les  Vaudois 
avaient  déjà  une  littérature  alors  !  Les  lumières 
pures  de  l'intelligence  ne  vont  pas  avec  les  ténè- 
bres et  la  fange  du  cœur.  Aussi,  malgré  les  ac- 
cusations dont  ils  fiirent  poursuivis,  nos  pères 
nous  ont^ils  légué  un  sol  pur  et  sans  tache ,  riche 
de  souvenirs  et  de  tombeaux! 
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III. 


Après  avoir  vu  ces  montagnes  aux  jours  de 
printemps  pleines  de  lumière  et  de  fécondité 
voyez- les  sous  le  brouillard  de  Novembre,  qui 
glisse  à  leurs  sommets  semblable  au  voile  de  gaze 
d'une  jeune  fille,  que  le  vent  lui  jette  à  travers 
le  visage;  ou  bien  qui  s'élève  peu  à  peu  dans  la 
vallée,  comme  l'eau  monte  dans  un  bain  de  mar- 
bre. Du  haut  de  ces  dômes  bronzés ,  que  le  so- 
leil éclaire  de  tous  les  points  de  son  cours,  l'orage 
et  les  éclairs  éclatent  quelquefois  aux  pieds  du 
voyageur,  pendant  qu'il  y  respire  un  ciel  d'azur  : 
mais  aujourd'hui  le  temps  sera  calme;  montons 
sur  celui  d'entre  eux,  auquel  viennent  aboutir, 
ainsi  qu'au  centre  commun  de  nos  églises,  les 
limites  de  cinq  communes.  Cest  le  Cournaiît.  Il 
n'offre  point  sans  doute  les  rians  sentiers  des  en- 
virons de  Bade,  de  la  Suisse  et  des  Vosges;  c'est 
Tabrupte  majesté  des  Alpes  toute  nue.  De  temps 
en  temps  s'élève  à  vos  cotés  quelque  immense 
croupe  de  rocher  hardiment  jetée  dans  Fesyace  j 
et  dans  le  lointain  s'entrevoient  à  peine  de  timî- 
des  échappées  de  pâturages.  Mais  une  fois  arri-. 
vé,  quel  spectacle  magnifique!  Toutes  les  plaines 
de  Mtalie  se  déroulent  devant  vous.  Cet  immense 
trésor  de  fleuves,  de  jardins  et  de  villes,  qu^An- 
et  Napoléon  montrèrent  à  leurs  soldats,  est 
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Quelquefois  au  sein  d'une  ;  r^^,  et  sa  chapelle 
au  sommet  d'un  rocher,  TOi-^^i^razur,  l'un  de 
dans  un  cantique  les  voi>  ^  ,^  s'rgare  dans  tes 
filles,  qui  se  reposent  en  ''  .^  innies.  Une  in- 
ou  terminent  ainsi  leur  pi'^'^^villages,  s'étendent 
Joignez  à  ces  moeurs  actn  ^lipte  blanche  avec 
reflet  des  siècles  évauoai'  ^  Jttlau  sur  les  der- 
sang  sur  toutes  ces  fra^^f^  ^— hU  panorama.  Le 
et  ces  chalets;  le  souvcnijMÎ»,  semblable  à  un 
combats!  Rappelez-vop  ^^^on  de  princesse;  et 
ques,  à  Dieu  d'abuni  *  jai,-e  de  bi-ume  révèle  la 
aimait!..  —  Savez- vn-juj  collines  empêchent 
est  douce  et  le  choix  •*  ^  sur  le  bord, 
mièrement,  c'est  qnf  ^^^us  -  nous  des  vallées. 
|M>ui-  louer  le  Seigo  ^yHim-y  Saluées,  dont  les 
honuctes,  qui  a  (jC^^Jans  le  seizième  siècle; 
ck'intc  dans  les  ton  ^  j^ne,  qu'ils  possédaient 
tnchKlie  qui  vil»  ^  j,  montagne  singulière, 
il  _v  avait  de  la  i-  *"  i^j^iane  avec  son  haut 
était  dans  hrs  Ui,.-'*''^|^^  la  plus  jolie  petite 
virs  qur  sur  I  '*_^  jbÏssc  voir.  Pignerol ,  qui 
vHtioii  'pli  II  ,  ■^jpfâu  milieu  des  vignes  et 
aviiifiil  d.'j.'i  ,  '•"'^^  les  pieds  dans  mille 
puit's  t\v  I  iii^Biê^'  igtiriei-s  et  de  tilleuls,  dont 
bn-sfl  >«J»  ^^j,^^W<.s  Là  se  trouve  la 
(iisiilion^Kp  ^^  ^,.  i^ujj  XIV,  dans  les 
lions  onl^^^p  -  ^  ^  fiifermé,  dit-on,  le  ce- 
Jt'  '""■^'^^^■^^^  |ip^  prison  plus  affreuse 


• .  * 
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\  est  ce  vieux  couvent  de  religieuses ,  élevé 
sommet  de  la  colline,  afin  que  rien  de  ce 

appartient  à  la  terre  ne  puisse  désormais 
\  Il  de  celles  qui  en  ont  franchi  le  seuil.  Et 

rtant,  que  la  nature  d'alentour  est  pittores- 
(jwe  et  variée!  qu'elle  est  bien  mieux  faite  que 
\r  cloître,  pour  rasséréner  nos  âmes  et  les  élever 
nu  Créateur  de  toutes  choses  !  Ces  bois,  ces  mois- 
sous,  ces  coteaux  inondés  de  lumière,  n'est-ce  pas 
a  éveiller  la  fantaisie  d'un  artiste  pour  ses  pin- 
ceaux ;  à  ramener  à  Dieu  le  cœur  de  l'impie  le 
plus  insensible  et  le  plus  endui*ci?  Le  couvent 
dont  je  parle  fut  autrefois  une  abbaye  de  moines, 
grands  ennemis  des  Vaudois  et  qui  leur  firent 
beaucoup  de  mal.  Sa  fondation  est  due  à  Adé- 
laïde de  Savoie,  fille  du  dernier  marquis.de  Suze 
et  épouse  d'un  comte  de  Maurienne ,  en.  Tannée 
606.  (Voyez  Gilles,  chapitre  XIV.) 


IV. 


Tournez  les  yeux  plus  loin  sur  cette  immense 
chaîne  des  Alpes,  qui  fait  comme  Farète,  l'épine 
dorsale  de  l'Europe.  A  droite ,  le  mont  Viso ,  à 
^uche  le  Mont-Cenis ,  s'élèvent  dans  le  cieL  Le 
premier  surtout,  tel  qu'une  pyramide  colossale, 
siii^it  au  milieu  de  cet  Océan  de  crêtes,  de  pics, 
de  cimes  de  toute  espèce,  comme  ses  soeurs  de 
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étalé  sous  vos  yeux.  Voilà  Turin  j^r impossible, 
de  Superga ,  qui  se  dessinent  dar  _^  de  la  ma* 
la  terre,  Fautre  du  ciel.  La  vue^^,jepuis  Barges, 
vastitudes  de  cet  horizon  sans  .^j^#tt  suivent  le 
finité  de  bourgs,  de  cités  et  de  r^^ié  de  quelques 
vers  rOrient  ;  et  comme  une,  l^j  aroduit  un  effet 
un  point  au  milieu,  paraît '^^gpposant  encore j 
nières  limites  de  cet  admir^^^Dorace.  Personne 
Pô  circule  sur  ce  riche 
ruban  négligé  dans  un  s> 
vers  le  Sud,  une  légère  ti 
mer  Méditerranée;  mais 


^Lqu'au  sommet  ce 
^pas  humains,  c'est 
*  puissant  qui  veille 


de  voir  les  villes  qui  soi 
Maintenant    rapproc 
Voilà  Asti,  patrie  d'* 
Vaudois  ont  été  chas 
Campillon,  Fenill,  I 
autrefois;  Cavour,  c 
problème  géologique, 
clocher,  et  enfin  P 
ville  de  province  q 
s'élève  en  amphill  . 
des   figuiers,  et 
touffes  de  lilas 
les  campagnes» 
vaste  caserne  < 
prisons  de  h 
lèbre  rriasqu 


Jgmhrr  de  ses  ailes  de 
^  l'Évangile  avait  re- 
^t  leur  envei^ure  dé- 
1^  de  montagnes  qui 


I01  âéphans  d'Anni- 

ji  FVançois   I.*'  7  j   puis- 

^g^tables,  qui  furent  s'é- 

^i  Pavîe-  De  l'autre  côté 

*  icCenti  César  ^ ,  Charle- 
'   «IL  Et  ft^  milieu  de  toutes 

*  lgl  passé  si  rapides ,  im 
'^î  pauvre  >  faible ,  selon   le 

*  ,  Adc  foi  puissante  et  victo- 

^  jges»  les  révolutions  des  em- 

F''^L«^«emens  de  la  terre,  et  a 

parts  son  influence  régé- 
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qiii  s*est  manifestée  à  la  réforme.  Le 
,  lempire  romain  tombait  en  putré£sic- 
barbares  arrivèrent  du  Nord  ;  des  bar- 
i  vèrent  du  Midi.  L'on  eut  les  Vandales, 
i:> ,  les  Huns  et  les  Sarrasins.  Ces  hordes 
s  et  pleines  de  sève,  vinrent  verser  leur 
ndance  de  vie  dans  ces  États  allanguis  et 
es.  Mais  une  barbarie  plus  grande  s'en- 
1 1  ;  il  fallut  repasser  par  l'eniance  pour  re- 
iiir  au  développement  de  l'âge  mur.  Ces  na- 
i'ms  y  retombèrent.  La  religion,  les  sciences, 
les  arts,  tout  fut  oublié;  et  quand  le  moyen  âge 
apparut  versant  de  tous  côtés  des  ténèbres  épais- 
sies par  plusieurs 'siècles  d'ignorance  et  de  su- 
perstition; seul,  un  petit  peuple  encore  faisait 
rayonner  en  silence  le  flambeau  de  vérité  qui 
brille  aujourd'hui  dans  ses  armoiries  ^^  A  la  fin 
cependant  il  était  nécessaire  que  les  États  endor- 
mis se  réveillassent  Le  réveil  eut  lieu  ;  ce  furent 
les  croisades;  et,  après  elles,  à  leur  tour,  nos 
Vandois  s'étendirent  jusqu'en  Bohême,  en  Ca- 
labre  et  en  Autriche ,  en  proclamant  un  autre 
genre  de  réveil ,  celui  des  lettres  et  de  l'intelli- 
gence.** 

V. 

Autour  d'eux  cependant,  isolés  par  leur  posi- 
tion et  leur  croyance,  il  circulait  de  singuliers 


'  v^  unnE  I- 

Vua.«>^  iies^  .M^rtisadoDS  bizarres  sur  leur  compte, 
s.  iiR:  d^«^  àtf  pciKtige  satanique,  un  Toile  mjste- 
:  i».>^v  <tt^»<WppiUt  ces  contrées ,  centre  de  llié- 
î^>ij<^  ou  $e  s%nait  d'horreur  à  Taspect  <le  leurs 
r^^ÀK^  ttt&friMles  !  Eh  bien  !  pourtant  alors  dles 
<^yuftrtti  im  Traî  paradis,  une  £aimille  de  frères  en 
liiud^  :$ai  demeure;  des  cantiques  pieux  s'âeraient 
^<«$  ie  ciel  ;  des  mœurs  douces,  une  foi  pure  et 
iini  |Jt"  écartaient  de  leurs  toits  tous  les  dissen- 
limnii  La  nécessité  même  de  vivre  d'une  manière 
frtiree,  les  rapprochait  davantage  et  mettait  plus 
4e  cœur  et  de  vie  dans  toutes  leurs  relations.  Hors 
de  chez  eux ,  un  langage  particulier  leur  servait 

« 

à  s'entendre;  et  s'ils  voulaient  s'entretenir  de  ce 
quils  avaient  de  plus  cher  au  monde,  on  n'eut 
cm  voir  en  eux  que, de  simples  laboureurs,  cau- 
sant ensemble  d'affaires  de  £aimille,  lorsqu'ils 
parlaient  de  leurs  pasteurs.  ^^ 

Ce  qui  étonne,  c'est  qu'avec  cette  tendance  ils 
ne  soient  pas  tombés  dans  les  écarts  du  mysti- 
cisme et  les  abus  de  l'allégorie ,  qui  alors  avaient 
tout  envahi.  Cela  seul  révélerait  déjà  une  raison 
plus  éclairée,  lors  même  que  nous  n'eussions 
point  d'autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion.  Us 
se  maintinrent  ainsi  sans  alliance  étrangère  pres- 
que jusqu'à  nos  jours;  et  sont  encore  un  peuple 
à  part,  que  leurs  ennemis  eux-mêmes  ont  pour 
ainsi  dire  pris  soin  de  conserver.  En  effet,  dès 


M    nrs  v\Tj.i.f.s. 


1 1 


*s  obligea  à  faire  corps 

1  jGi  on  imposa  des  limites 

•  ou  ordonna  à  tout  éti^nger 

'.  on  interdit  jusqu'aux  moin- 

îons  avec  les  catholiques;  il  fut 

'tes tans  de  s'y  établir  par  les  ëdits 

rT>o,  renouvelés  en  lySo  et  174^; 

j'tout  à  ceux  de  France  que  celui  de 

l'usait:  ils  furent  souvent  remis  en  vî- 

i  enfin,  lorsque  les  Yaudois  accompagnés 

^ses,  de  Français  et  d'autres  volontaires, 

iil  reconquis  leurs  vallées,  en  1689  et  1690, 

L  ordonna  à  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas  nés, 

d'en  ressortir  dans  l'espace  de  trois  mois. 

IVest-ce  pas  une  Providence  singulière  qui  s'est 
plue  à  maintenir  ainsi  ce  peuple  intact  et  pur, 
même  par  le  concours  de  ceux  qui  voulaient  le 
détruire;  qui  l'a  soutenu  au  milieu  de  tant  de 
calamités  et  dç  si  longues  persécutions?  autre- 
ment combien  de  fois  n  eussent-ils  pas  été  anéan- 
tis !  Il  n  est  pas  un  coin  de  terre  dans  ces  mon- 
tagnes qui  n'ait  été  baigné  de  leur  sang  ou  jonché 
de  leurs  cadavres;  et  l'ame  des  martyrs  soupire 
dans  tous  leurs  rochers*^.  Oh!  si  la  foi,  l'hé- 
roïsme, les  vertus  du  cœur,  avaient  des  monu- 
mens  comme  le  monde  en  élève ,  vous  fouleriez 
à  chaque  pas  quelque  ruine  vénérée,  telle  que 
la  Grèce  en  présente  aux  regards.  Mais  l'Attique 
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^     S. 


^  fictions ,  tandis  qu'ici 
Hjmc  <9i  wnnent  encore*  Les  souvena 
kiiiut  N^"*^^  ^  brassent  devant  vous  dans  \mà'^ 
^-^rç  «iwwiKMK:^;  et  la  terre  des  anciens  dioK  " 
^.^A^  mNk^  ^^ae  des  débris ,  encore  devienneit- 
âi^  <4mW  i^^w*  la  proie  de  peuples  lointains  ffà 
\^  ^tewv^vtit  Us  s'arrachent  entre  eux  qudqHl 
lia  i^lniTi^  de  ce  riche  vêtement  tissu  par  la 
Ijjlit  '"***  sur  les  épaules  de  leur  mère;  et  qnoi- 
^^  tt^  fut  plus  qu'un  linceul ,  on  n'y  a  ptt  ^ 
ijjLj^r  laissé  dormir  en  paix  la  Grèce.  Ah!  quel-  ^ 
MT  parCsiits  que  soient  les  ouvrages  des  hoDunOy  ' 
jKife  «e  détruisent  hientôt  !  Annibal ,  et  toutes  ea  ' 
ijk^rcs  qui  ont  gravité  autour  de  l'arche  sainte» 
tif  sont  éclipsées  :  celle  du  peuple  martyr  est 
^mcore  la.  La  puissance  de  l'Évangile  n'est  pas 
cteinte;  en  Europe  ou  en  Asie,  au  Nord  ou  aa 
Midi ,  il  r^nère  toujours  le  monde.  Le  sol  dés- 
hérité des  beaux-arts  pleure  ses  monumens  per- 
dus ;  mais  il  est  sur  la  cendre  des  bûchers  et  le 
sang  des  victimes  un  monument  impérissable, 
sur  lequel  frappent  en  vain  les  âges  et  les  révo- 
lutions. 

VL 

Et  maintenant,  tout  s'est  évanoui  !  bûchers, 
révolutions,  chevalerie  du  moyen  âge.  Que  de 
envolés  !  que  de  sectes  dont  on  ne  parle 
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plus  !  Les  Béghards ,  les  Cathares ,  les  Albigeois , 
les  Paterini,  les  Passagers,  tous  jadis  plus  repan- 
das que  les  Yaudois,  ont  à  peine  laissé  leur  nom. 
Seule ,  cette  peuplade  des  Alpes  qui ,  la  première 
osa  protester  contre  l'altération  du  christianisme, 
le  consenre  encore  aujourd'hui.  Elle  existe  ou- 
Uiëe  et  pure  dans  ces  montagnes,  qui  offrent  les 
traces  de  tant  de  dominations  étrangères.  Ici, 
c'est  ïAlmanzor,  nom  tout  arahej  là  c'est  /^r/on- 
land^  le  Palavas,  f^andalin,  noms  tout  celti*- 
ques;  puis,  les  Court  ils  et  f^illar,  noms  tout 
latins  '^.  Xaurais  voulu  les  voir  quand  de  grands 
bois  couvraient  encore  l'Italie  ^^.  Quand  la  Foret- 
Noire  sfécendait  depuis  la  Savoie  aux  bords  de  la 
mer  Baltique,  et  servait  de  refuge  à  ces  Germains 
valeureux  dont  nous  parle  Tacite!  Mais  auj our- 
dirai ,  oii  trouver  rien  de  tout  cela  ?  l'Allemagne 
est  civilisée;  le  Piémont  est  une  riche  métairie. 
Des  vignes  coquettes  et  gracieuses  y  déploient  de 
tous  côtés  leurs  sarmens  en  longues  galeries  sous 
lesquelles  croissent  encore  le  blé  et  le  mais.  Des 
sites  admirables  d'harmonie  et  de  fraîcheur  dé^ 
corent  nos  collines  ;  le  fleuve  d'or  s'égare  dans 
des  méandres  de  verdure;  le  soleil  y  ruisselle  par- 
loiil,et  sa  lumière  y  joue  comme  sous  un  prisme 
de  caristal.  Ici ,  ce  sont  les  tons  chauds  et  dorés 
du  £romient  qui  blondoie,  et  dont  les  vagues  of- 
frent sous  chaque  zéphir  les  teintes  changeantes 


Ju  cou  du  pigeon.  Là  c'est  la  fiaicheor  suave  des 
«nufedes  txêls  qni  bordent  ïcêlUj  quelques  pam- 
|Hres  érentailiés  sur  le  flanc  d*ane  maisonnette 
Klanche  et  tranquille  —  Eh!  qu'on  ne  m'accuse 
pas  d'embellir  ma  patrie!  je  la  peins  dans  ses 
beaux  )ours  :  et  sans  doute,  si  Ion  Tenait  en  an^ 
tomne,  Irnsque  des  yents  brumeux  ont  désba* 
bille  la  campagne;  que  la  nature  est  nue  et  gre- 
lotte de  froid ,  sous  ce  ciel  qu'on  est  babitoé  à 
Toir  si  beau;  ou  bien,  lorsque  la  neige  tombe 
comme  un  blanc  linceul  sur  le  géant  des  Alpes 
dont  elle  dessine  âprement  les  formes  rudes  et 
immobiles  :  ob!  alors  ce  n'est  plus  la  riante  Italie 
que  TOUS  avez  sous  les  yeux  !  Cest  un  autre  genre 
de  beauté  qui  s'offre  à  vos  regards.  Beauté  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie,  tous  les  cœurs  ne  peuvent 
TOUS  comprendre;  mais  il  en  est  qui  sympathi- 
sent aussi  ayec  tous.  Cette  contemplation  dou- 
loureuse de  tant  de  fraîches  et  belles  choses  qui 
s'en  vont;  ces  images  si  souvent  rebattues,  des  hi- 
ix>ndelles  qui  partent,  des  feuilles  qui  choient 
ou  tourbillonnent;  des  dernières  et  pâles  fleurs 
oubliées  par-ci  par-là  qui  se  flétrissent  ;  tout  cela 
n'a-t-il  pas  aussi  sa  poésie  ?  et  si  l'abus  qu'on  a 
fait  de  ces  tableaux  les  a  couverts  d'un  voile 
d'ironie  et  de  ridicule;  s'il  nest  plus  permis  à 
fartiste  de  les  représenter,  il  est  du  moins  tou- 
joui^  permis  à  l'homme  de  les  sentir. 
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Cest  alors  que  l'on  voit  naître  partout,  comme 
précurseurs  de  ITiiver  et  dernier  adieu  d  une  vé- 
gétation mourante ,  ces  petites  fleurs  blanches  ou 
roses,  dont  les  calices  effilés  constellent  par  mil- 
liers les  prairies  humides  de  la  plaine.  Dans  cha- 
que pays,  et  pour  ainsi  dire  dans  chaque  village, 
dies  portent  un  nom  différent.  Plantes  d'ùie, 
gueuses  nues ,  tue-chiens,  en  français  c'est  le  coU 
chique;  mais  jamais  je  ne  les  ai  entendues  appe- 
ler d'un  nom  plus  gracieux,  plus  poétique' et  en 
même  temps  plus  expressif  que  dans  nos  vallées. 
Là  ce  sont  les  JreïdouUnes.  Entendez-vous  bien, 
\a  Jreîdoulines  !  on  dirait  qu'elles  ont  froid;  on 
Toit  qu  elles  amènent  l'hiver.  Ce  mot  ne  peut  se 
rendre.  U  exprime  presque  luie  sorte  de  délicate 
pitié  pour  ces  pauvres  fleurs  que  le  bon  Dieu 
fiiit  naître  toutes  nues  ;  c'est  comme  si  l'on  disait 
dans  notre  gaulois,  les /rilhusettes ;  mais  que 
le  diminutif  en  ine  a  bien  plus  de  grâce  !  Nous 
fierons  plus  tard  dans  le  chapitre  dé  la  Litté- 
rature des  fraudais,  un  examen  particulier  de 
lear  idiome.  U  a  un  cachet  qui  lui  est  propre; 
f  abord  par  sa  formation  ;  puis ,  par  le  caractère 
que  lui  ont  imprimé  cette  longue  vie  de  retraite 
et  de  souffrances  ;  ces  montagnes  pleines  de  leur 
fraternité  ;  ensuite  cette  foi  du  cœur  qui ,  déve* 
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■ 

loppant  les  affections  paisibles  et  dirigeant  les 
pensées  au  ciel,  a  versé  quelque  chose  de  pur  et 
d'intime  dans  les  paroles,  une  harmonie  paitif. 
culière,  une  naïveté  touchante  dans  le  langage| 
de  miême  qu'elle  .a  conservé  ces  habitudes  de 
moeurs  antiques  et  patriarcales,  qui  survivent 
encore  partout   Voyez  plutôt!  les  parens,  les 
amis  ne  se  rendent  jamais  visite  —  s'ils  demeor 
rent  du  moins  à  une  certaine  distance,  et  sof^ 
tout  parmi  la  classe  agricole  —  sans  apporter 
avec  eux  quelques  dons  champêtres;  des  pigeons, 
du  lait,  des  figues  ou  des  raisins.  Us  sont  offerts 
avec  bonté ,  sans  ostentation ,  et  acceptés  de  méma 
Ces  usages  simples  et  naî&  entretiennent  des  rap- 
ports mutuels  de  charité  et  de  bienveillance.  Cest 
le  tribut  d'hospitalité  qui  accompagne  les  Orien- 
taux !  Bien  plus ,  lorsqu'un  sujet  de  contestation 
s'engage  par  hasard  entre  eux,   ils  choisissent 
quelquefois  —  et  jadis  c'était  toujours  —  des 
vieillards  probes  et  respectables,  à  la  décision 
desquels  ils  s'en  rapportent  d'un  commun  accord. 
On  croit  être  avec  Homère  dans  llonie  ;  et  ces 
Nestor  d'un  autre  âge  ne  tiennent,  comme  les  an- 
tiques législateurs ,  qu'un  sceptre  de  rameau  vert 
Voulez -vous  regarder  la  vie  dans  sa  force 
et  son  activité  première?  £h  bien!  ce  sont  des 
laboureurs,  des  chèvriers,  des  chasseurs  de  char 
mois  i  des  bergères  qui  filent  dans  les  pâturage* 
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en  gardant  leurs  troupeaux.  Les  jeunes  gens  s'ap- 
pdlent,  ou  David,  ou  Daniel,  ou  Salomon,  ou 
Elysée;  les  femmes  ont  le  nom  de  Rachel,  de 
Sara ,  de  Judith ,  de  Marie  ;  la  Bible  tout  entière 
semble  revivre  sous  vos  yeux  ! 

Portez-les  maintenant  sur  les  masses  noires  et 
rocailleuses  de  ces  hautes  montagnes  ;  au  milieu 
de  ces  entassemens  granitiques,  de  ces  déchirures 
qx)uvantables ,  quelle  majesté  est  empreinte  de 
toutes  parts  !  Ici  ce  sont  les  Scéë  de  Subiasq  et 
de  Julien  ;   là   XApparê,    ainsi  nommé  parce 
qu'il  apparatt  à  une  grande  distance.  Plus  loin 
d'autres  montagnes  encore,  qui  n'ont  pas  même 
de  nom.  On  respire,  au  sein  de  ces  régions  éthé- 
rées,  on  air  de  force  et  de  vitalité  qui  lave  les 
plaies  du  cœur,  qui  semble  élargir  l'existence. 
Il  y  a  de  la  grandeur  dans  ces  sommités  désertes 
et  majestueuses,  au-dessous  desquelles  tourbil- 
lonnent si  petitement  les  sociétés  humaines  !  Là 
rien  n'est  enjolivé  par  la  main  des  hommes;  rien 
D  y  fait  ressouvenir  de  leurs  haines ,  de  leurs  pas- 
sions et  de  leurs  vices.  Par-ci  par-là,  au  milieu 
des  pentes  rocailleuses  ou  des  escarpemens  cal- 
cinés, l'œil  se  réjouit  de  voir  quelque  fraîche 
oasis  de  bois  touffus ,  et  des  nap})es  de  veixlure  qui 
retombent  entre  les  collines ,  ainsi  que  les  festons 
d'une  guirlande  de  fête.  Sûr  les  côtes  les  plus 
rapprochées  de  la  plaine  on  distingue  des  champs, 
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des  terres  labourées  et  des  prés  de  différentes 
couleurs,  étendus  sous  toutes  les  formes,  en  car- 
rés, en  rhombes,  en  losanges,  comme  les  diYen 
morceaux  d'étoffe  qui  rappiècent  l'habit  d'un 
mendiant. — Abl  que  c'est  bien  cela!  TVawiilei 
paui^reté:  voilà  ce  que  semblent  dire  nos  mon- 
tagnes, portant  sur  leur  firont  la  devise  du  peujde 
qui  les  habite.  Et  pourtant ,  voyez  ce  ciel  magni- 
fique, d'où  retombe  comme  une  claire  broderie 
la  lumière  du  jour;  il  est  tendu  bleu  et  limpide, 
mieux  qu'une  riche  soie  impériale ,  sur  ces  pau- 
vres villages,  d'où  s'échappent  à  peine  le  Inruis- 
sement  du  travail  et  le  murmure  secret  de  la 
prière. —Tout  est  cultivé  jusqu'aux  plus  grandes 
hauteurs  ;  mais  la  culture  est-elle  obligée  de  s'ar^ 
réter  :  l'œil  rencontre  alors  quelque  superbe  dé- 
bris de  roches  primitives,  de  ces  merveilleux 
groupes  de  rochers,  qui  invitent  à  une  austère 
mélancolie,  surtout  quand  on  pense  aux  scènes 
dont  ils  ont  été  les  témoins  ! 

VIII. 

il  n'y  a  plus  que  les  vallées  de  Saint-Martin, 
de  Luseme  et  de  Rora ,  dans  lesquelles  les  Vau- 
dois  aient  conservé  des  églises.  La  première  de 
cîes  trois  offre  à  son  extrémité  la  plus  reculée,  et 
touchant  aux  frontières  de  la  France,  la  com- 
mune de  Prau 
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Cest  une  des  plus  escarpées  ;  elle  ne  produit 
que  des  céréales,  d'eicellentes  pommes  de  terre, 
du  bois ,  des  laitages  et  du  miel.  Ses  mélèzes ,  du 
côté  de  Julien,  offrent  sur  leur  tronc  de  petites 
mouMes,  en  bouquets,  d'un  jaune  d'or  admirable; 
il  j  en  a  d'autres,  plus  déreloppées,  qui  pendent 
à  leurs  branches,  en  longues  barbes  de  capucin, 
noires  9  grises  etyerdâtres;  lorsqu'elles  sont  mouil- 
lées» elles  prennent  toutes  cette  dernière  couleur. 

En  1488,  des  catholiques  voulurent  surpren- 
dre celle  commune,  et,  ayant  Êiit  un  grand  dé- 
tour, «allèrent  passer  en  nombre  de  sept  cents, 
«  et  descendirent  oonune  un  torrent  du  couchant 
«  seplentrional  vers  la  bourgade  des  Pommiers. 
«  Mais  les  Pralins  les  voyant  descendre ,  couru- 
«  rent  aux  armes ,  et  les  allèrent  attendre  en  la- 
ïc dite  bourgade  des  Pommiers ,  puis  se  jettèrent 
ic  dessus  eux,  et  les  tuèrent  tous ,  sauf  un  Port' 
ic  Enseigne,  lequel  pendant  la  tuerie  des  siens, 
m  se  jecta  et  monta  au  long  d'un  torrent,  des- 
c  sous  un  gros  amas  de  neige  fondue  dessus,  car 
c  c'estait  au  commencement  de  l'Esté,  et  y  de- 
c  meura  jusqu'à  ce  que  froid  et  fsûm  le  firent 
V  descendre  pour  chercher  la  miséricorde  des 
«  boinmes ,  qu'il  trouva  :  car  les  Pralins  un  peu 
m  refroidis  le  laissèrent  aller  en  santé  porter  les 
m  nouvelles  de  la  totale  deflPaite  de  ses  cpmpa- 
t  gnons.  *  (Gilles,  chap.  IV.) 
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V  l|«e^u»  heures  de  marche  dans  les  hau^ 
.««Hx«  2^  trouvent  les  douze  lacs,  qui  ne  sont  à 
vmi  viire  que  d  assez  petits  étangs ,  alimentés  par 
Il«.  iKH^t^  i^est  dans  cette  commune  que  les  Yau- 
4u^  ^Wrètèrent  d'abord ,  en  1 689 ,  au  retour  de 
Ikwr  ^\U;  et  c'est  dans  Féglise  des  Guioou,  qu'ils 
<vWb4vrent  le  pramier  culte  d  actions  de  grâces, 
|KHU'  rheiu^use  issue  de  tous  leurs  maux.  Cette 
^Ui^  avait  autrefois  été  desservie  par  M.  Leioet, 
^ui  1  ayant  été  surpris  à  chanter  des  psaumes  sous 
4(M  rocher j  et  n  ayant  jamais  voulu  abjurer  ses 
k^^sies,  périt  sur  l'échafaud  en  1686  au  fort 
U^  Saint-Michel ,  près  de  Luserne.  Nos  Vaudois 
filèrent  du  temple  tout  ce  qui  sentait  le  culte 
ivuiain,  après  quoi  on  y  chanta  le  74**  psaume, 
s|ui  commençait  par  ce  vers  si  bien  adapté  à  la 
vuxH)ustance  : 

lYoii  vient,  Seigneur,  que  tu  nous  a  c|)ars? 

^^  AK^At'l),  afin  de  se  faire  entendre  aussi  bien 
ilo  ivu\  i|ui  étaient  dedans  que  de  ceux  qui  étaient 
ih'hoi^«  prit  pow*  cliaii^  un  banc  placé  sur  le 
MHiii  do  lu  porte,  doii  il  préclia  à  son  héroïque 
Uhui|K'<iu.  Quelle  scène  I 

\Wi\\  avait  autrefois  pom*  annexes  la  commune 
de  UooouKT,  qui  a  aujourd'hui  un  pasteur  à  titre 
d««utrni|taut,  ainsi  que  celle  de  Macel,  jadis  an- 
uc\o  tlo  M \> FILLE.  Pour  arriver  a  Rodoret,  on 
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traverse  quelques  collines,  couvertes  de  super- 
bes sapins  qui  feraient  honneur  aux  forets  de 
la  Korwége.  Il  est  situé  au  milieu  d'un  petit 
vallon  9  au  bas  duquel  se  présente  le  village  de 
Fontaine,  et  dans  le  fond^  les  Arnauds,  la 
Balma,  et  une  belle  cascade,  ressemblant  un 
peu  à  celle  de  Tourtemagne ,  dans  le  Vallais.  Il 
faut  une  petite  heure  de  marche  pour  se  rendre 
delà  à  Macel  ou  la  Salse;  car  ces  deux  villages, 
séparés  par  le  torrent,  n'en  forment  pour  ainsi 
dire  qu'un.  On  passe,  en  y  allant,  par  un  petit 
hameau  nommé  Serveil,  assis  sur  un  roc  préci- 
piteux  couvert  d'une  herbe  fine  et  légère,  que  le 
rent  soulève  comme  les  fourrures  d'une  pèlerine  ; 
et  à  quelques  toises  plus  bas  se  trouve  celui  des 
Gardioles,  où  l'on  recueille  le  meilleur  miel 
du  pays. 

IX. 

Le  Talion  de  Macel  est  célèbre  par  le  rocher 
de  la  Balsille,  où  se  défendirent  si  long- temps 
nos  Vaudois  contre  les  armées  réunies  des  rois 
de  France  et  de  Piémont.  Ils  y  vécurent  un  hiver 
entier  d'une  manière  qui  approche  du  prodige. 
Ayant  des  huttes  creusées  dans  la  terre  ;  retrou-» 
vaut,  comme  par  miracle, des  blés encoredebout 
et  conservés  sous  les  neiges;  travaillant  à  leurs 
fortifications  ;  montant  dqs  gardes  assidues  y  et 
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leur  général  Arnaud  ,  à  la  fois  leur  ministre  et 
depuis  leur  historien,  faisant  «deux  prédications 
«  le  difliaDche;  une  fois  le  jeudi,  et  la  prière 
et  tous  les  jours ,  soir  et  matin ,  fort  dévotement , 
Il  tous  à  genoux  et  la  face  en  terre.  ^  (Arnaud, 
Jlist.  de  la  glorieuse  rentrée,  p.  207.) 

L'on  rencontre  encore  quelquefois,  en  labou- 
rant, des  boulets  ensevelis  et  couverts  de  rouille; 
des  tronçons  d'épée  avec  des  os  à  demi  rongés. 
D'un  coté  de  ce  fort  naturel  est  \Alp  de  Guni" 
i^ert.  On  appelle  Alps ,  les  hauteurs  sur  lesquelles 
vont  pâturer  les  troupeaux  en  été.  On  y  dresse 
des  parcs  en  claies,  ou  en  grossières  cloisons, 
comme  dans  les  chalets  suisses.  Les  bei^ers  ont 
des  baraques  en  bois;  et  l'on  se  réunit  dans  la 
plus  grande  d'entre  elles ,  ou  même  en  plein  air, 
lorsque  lé  pasteur  de  la  commune  vient  y  prê- 
cher ;  ce  qui  arrive  une  fois  ou  deux  chaque  an- 
née. De  l'autre  côté  de  la  Balsille  continue  le 
vallon  de  Macel ,  qui  se  termine  au  col  du  Piss. 
De  fort  loin  on  y  aperçoit  une  blanche  chute 
d'eau,  animant  les  rochers  qui  ferment  la  vallée, 
semblable  à  celle  du  Nideck  dans  les  Vosges. 
Brez  la  compare  au  Pissevache,  et  lui  donne  la 
préférence;  mais  la  masse  d'eau  est  plus  consi- 
dérable dans  la  cascade  du  Vallais. 

Le  chemin  est  rude  et  inégal  pour  arriver  à 
Maneille.  Cette  église,  ainsi  que  celle  de  Tra- 
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TERSE  et  de  Saii^t-Martin,  est  posée  sur  le  ver- 
sant méridional  des  montagnes  qui  la  séparent 
de  Pragela.  Vis-à-vis,  à  peu  près,  se  trouve  la 
hauteur  de  Bocca-bianca;  ainsi  nonmiée  d'un 
beau  marbre  saccharoide ,  dont  la  blancheur  se 
découvre  de  fort  loin.  «Tai  vu  des  marbres  de 
Paros  et  de  Carrare»  dont  la  pureté  et  la  finesse 
du  grain  ne  remportaient  pas  sur  celui-ci; 
mais  la  difficulté  de  transport  en  empécbe  Tex- 
ploitation.  Mon  loin  de  là  se  trouve  une  car- 
rière de  talc.  On  l'appelle  dans  le  pays  pierre- 
douce,  à  cause  de  son  toucher  friable  et  oléagi- 
neux ;  càa,  n'empêche  pas  qu'on  n'en  tire  des  blocs 
extrêmement  compactes,  dont  on  £aiit  des  usten- 
siles de  cuisine,  des  marmites  et  des  poêlons,  qui 
sont  d'un  excellent  usage.  Ayant  pris  un  jour 
qudques  fragmens  d'un  pareil  vase  qui  avait 
subi  l'action  du  feu,  je  les  trouvai  remplis  de 
cristallisations  pentaédriques ,  noires  et  brunes, 
comme  le  pyroxène  et  la  tourmaline.  Je  ne  sais 
pas  si  ce  phénomène  se  fait  remarquer  dans 
toutes  les  pierres  semblables!  qui  pnt  été  soumises 
à  une  grande  chaleur. 

Pour  descendre  au  Perrier ,  qui  est  une  ville 
presque  toute  catholique,  on  passe  par  Çhia- 
NU]«s,  petit  village  dont  l'église  se  mcmtre  à  l'œil 
d'une  manière  fort  pittoresque;  et  d'où  l'on  dé? 
couvre  devant  soi  les  quatre  vallées  de  Pral ,  de 
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Rodoret,  de  Salse  et  de  Macel ,  à  peu  près  comme 
nous  ayons  dit  qu'on  pouvait  se  figurer  depuis 
Pignerol,  celles  de  Rora,  Luseme,  Saint- Mar- 
tin et  Pragela. 

X. 

Du  Perrier  jusquau  Closs,  il  faut  suivre  la 
Germanasca,  torrent  ([ui  prend  sa  source  à 
Pral ,  et  se  jette  à  Pérouse  dans  le  Cluson  venu 
de  Pragela.  Du  milieu  des  vignobles  on  monte 
à  Ville -Sèche,  lieu  natal  de  Léger*  7.  Sa  vie 
aventureuse  et  bizarre,  qu'il  a  placée  lui-même 
à  la  fin  de  \ Histoire  générale  des  fraudais,  ne 
fait  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  son  livre, 
surtout  pour  un  compatriote  !  Les  communautés 
de  Saint-Martin  ,  de  Bovil  et  de  Traverse,  d'un 
côté;  ainsi  que  celles  de  Fact,  de  Serres  et  de 
RiôcLARET  de  l'autre,  sont  dépendantes  de  celle-ci. 
La  dernière,  celle  de  Riôclaret,  fut  troublée  en 
i56o  par  ses  propres  seigneurs,  Charles  et  Bo^ 
niface  Truchet,  qui  depuis  long-temps  étaient 
ennemis  déclarés  des  Vaudois.  Un  jour  même 
ils  entreprirent  de  s'emparer  du  ministre  et  de 
l'emmener,  k  Charles ,  avec  une  grosse  troupe 
«  d'hommes  armés,  s'achemina  vers  le  temple, 
fc  au  temps  de  la  prédication;  envoya  devant 
n  quelques  traitres  qui  feignoyent  d'y  aller  pour 
n  le  presche  et  qui  s'approchèrent  tant  qu'ils 
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K  purent  de  la  chaire  du  ministre,  pour  Fem- 
c  pescher  d'eschapper.  Cependant  Charles  arrive 
c  avec  sa  troupe;  lors  un  de  ces  trai très, homme 
c  puissant,  se  jette  sur  le  ministre,  appelé  M. 
4t  François  —  qui  éstoit  aussi  robuste,  et  se  de- 
cr  menoit  pour  se  desveloper  des  bras  du  traitrel. 
«  Tout  le  peuple,  combien  que  désarmé,  se  jette 
«  impétueusement  sur  l'ennemi  ;  hommes  et  fem- 
«r  mes ,  petits  et  grands,  employent  tout  ce  qu'ils 
ir  peuvent  trouver  de  propre  pour  défense  et  of- 
fc  fense;  arrachent  le  ministre  de  leurs  mains; 
ce  mettent  en  fuite  toute  la  troupe  des  Truchets, 
«  superbe  et  bien  armée ,  et  lui-même ,  autheur 
«  de  tout  le  mal ,  fut  en  danger  d'y  perdre  la 
i(  vie;  car  combien  qu'il  fiit  homme  guerrier, 
R  grand ,  puissant  et  bien  armé ,  toutefois  en  la 
a  violence  qu'il  usoit,  un  homme  de  Rioclaret 
«c  fort  robuste  se  jetta  sur  lui ,  le  serra  contre  un 
K  arbre,  et  l'eut  pu  estrangler;  mais  pour  le  res- 
d  pect  de  sa  qualité  comme  Gentil- homme  du 
c  lieu  —  et  par  courtoisie,  on  le  laissa  aller. *^ 
Mais  loin  de  reconnaître  cette  générosité,  il  ne 
cessa  de  persécuter  indignement  les  Vaudois. 
Ceux-ci  furent  contraints,  pauvres  gens  qu'ils 
étaient ,  de  lui  payer  mille  six  cents  écus,  pour 
obtenir  la  paix.  A  peine  les  eut- il  reçus,  que, 
contre  sa  parole  et  son  honneur,  il  recommença 
ses  menées. 
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En  iS6o,  le  2  Ayril,  il  arrive  avec  une  armée 
qu'il  avait  obteau  la  permission  de  lever  à  Nice, 
et  commençant  le  carnage  par  les  premières  mai- 
sons, tous  les  habitans  se  sauverait  dénues  de 
tout,  et  quelques-uns  sans  vétemens,  dans  les 
montagnes  encore  couvertes  de  neige.  «  Les  en- 
«  nemis  poursuivirent  ces  gens-là  jusques  bien 
«  haut  dans  les  bois,  leur  tirant  force  barque- 
«  busades;  puis,  retournant  dans  les  maison3 
«  abandonnées ,  s'y  logèrent ,  faisant  bonne  chère 
et  des  biens  des  fugiti&;  qui  cependant  souffroyent 
«  de  grandes  rigueurs  de  fsiim  et  de  froid ,  l'en- 
«  nemi  ne  leur  voulant  permettre  le  retour  en 
«  leurs  maisons,  sinon  sous  promesse  d'aller  à  la 
«  messe.  ^  Un  ministre  et  un  homme  de  Saint- 
Martin  ayant  été  pris  prisonniers,  furent  con- 
duits aux  moines  de  labbaye  de  Pignerol,  qui 
les  brûlèrent  vivans.  «  Cependant  les  fugitif  es- 
te toyent  réduits  à  l'extrémité,  ce  qu'entendu  par 
«  leurs  frères  voisins  du  val  Guson,  mus  de 
«  compassion  et  des  pressantes  exhortations  de 
<c  leurs  pasteurs,  partirent  la  troisième  nuit,en- 
«  viron  quatre  cens,  ayant  en  leur  compagnie  le 
ce  ministre  Martin  —  qui  de  lieue  en  lieue  se  jet- 
cc  toit  à  genoux  avec  sa  troupe,  pour  demander 
«  l'assistance  du  Seigneur.  "* 

Ne  dirait-on  pas  une  marche  antique  des  Juifi 
dans  le  désert?  De  plus,  à  cette  foi  profonde  et 
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naîre  ils  joignaient  un  courage  dont  ont  souvent 
manqué  ces  derniers;  car,  quoique  la  troupe  de 
Truchet  se  fut  mise  en  défense  et  préparée  au 
combat,  cette  poignée  de  Vaudois  la  mit  dans 
une  déroute  complète. 


XL 


Avant  d'arriver  au  Pomaret,  on  passe  auprès 
d^un  rocher  où  se  trouvait  anciennement  la  tour 
qui  a  £ût  donner  le  nom  de  Pont-de-La-Tour  à 
celui  qui  en  est  tout  proche.  Cest  un  des  lieux 
où  Ton  tendit  à  diverses  reprises  des  embûches 
à  L^er  pour  s'en  dé&ire  par  un  assassinat.  Po- 
BEARJET  est  im  assez  joli  village ,  situé  au  pied 
d'une  colline,  ayant  devant  soi  des  prairies  et 
des  vei^ers  qui  s'étendent  jusqu'à  Pérouse.  Il  est 
possible  que  son  nom  lui  soit  venu  des  nombreu]!^ 
pommiers  dont  il  est  entouré,  et  qui  s'y  trou** 
vaient  peut-être  avec  plus  de  profusion  autrefois, 
n  a  une  église  neuve,  qui  se  dessine  blanche  et 
jolie  entre  les  arbres.  On  y  voit  le  tombeau  de 
Jean-Rodolphe  Peyran ,  ancien  modérateur  des 
vallées ,  qui  en  fut  l'un  des  principaux  soutiens 
par  son  éloquence  et  son  érudition.  Son  carac* 
tère  se  rapprochait  beaucoup  de  celui  du  célèbre 
Paul -Louis  G)urrier.  L'un  et  l'autre ,  écrivains 
pleins  de  verve  et  d'originalité,  auteurs  de  pam- 
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phlels  admirables  et  de  pages  convarties  de  science, 
ik  aimaient  à  se  qualifier  des  titres  les  pins  simi- 
ples.  On  sait  que  CcNurrier  ne  se  donnait  jamais 
que  celui  de  mgneron,  Pëyran  avait  comme  lui 
cet  esprit  mordant  et  caustique,  joint  à  une  bonté 
d*ame  peu  conunune.  Cest,  je  crois,  M.  Sims, 
éditeur  d'une  partie  de  ses  ouvrages  et  généreux 
bienÊiiteur  de  nos  yallées,  qui  lui  a  iàit  ëleyer 
un  tombeau.  L'épitapbe  se  termine  ainsi  :- 


OperOnu  imgemi  mm  auiem  prmmiisjelix* 

Ne  bene  merentij  cui  tnVo  deeranîjere  omiiûi, 

Deessei  etiam  mortuo  iumulusy 

Hoc  tandem  posUo  marmore  curm$4i 

j^lienigefuu^S 

n  vaudrait  mieux  pourtant  qu'il  eut  été  sou- 
lagé pendant  sa  yie,  que  chargé  d'un  marbre 
après  sa  mort!  Du  reste,  nous  devons  applaudir 
au  zèle  pieux  et  touchant  qui  a  daigné  consacrer 
ce  souvenir  visible  à  sa  mémoire,  lorsque  ses  con- 
citoyens ,  pauvres  comme  lui ,  ne  pouvaient  que 
la  porter  au  fond  de  leur  cœur.  —  Pérouse  ,  qui 
sous  Lfouis  XIV  appartenait  à  la  France,  fut  une 
citadelle  aujourd'hui  toute  ruinée.  Mais  la  ville 
en  elle-même  est  dans  une  agréable  situation  et 
d'un  effet  charmant  en  dessin,  pour  peu  que  Ton 
choisisse  son  point  de  vue.  Les  Vaudois  exilés  en 


TABLEAU  DES  TALLÉES.  2^ 

Wurtemberg  ont  donné  son  nom,  ainsi  que  ce- 

• 

kî  de  Pinache  et  de  Fillar,  à  celles  de  leurs 
colonies  dont  les  habitans  en  étaient  sortis.  Entre 
œs  deux  derniers  villages  se  trouvent  la  petite 
Tallée ,  le  torrent  et  le  hameau  du  Gra^d-Dou^ 
BLON,  où,  d'après  les  actes  d'anciens  synodes 
^'avait  possédés  Léger,  il  résulte  que  nos  an- 
cêtres avaient  eu  un  pasteur  et  une  église.  En 
i56o,  un  jour  d'été,  les  babitans  furent  avertis 
qu'on  allait  les  assaillir  et  les  détruire.  «Parquoi 
c  cbascun  ayant  procuré  de  retirer  es  cavernes 
c  et  rochers  les  personnes  fcubles  et  quelques 
«  bardes ,  tous  les  hommes  capables  s'aprestèrent 
c  à  la  défense;  et  le  matin  allèrent  rencontrer 
t  l'ennemi  qui  marchait  contre  eux  à  grandes 
a  troupes  et  par  divers  endroits;  et  Dieu  leur 
«  donna  partout  la  victoire,  et  l'ennemi  fut  re- 
«  poussé  avec  grande  perte  de  ses  hommes  et 
«  hamois;  et  les  victorieux  s'assemblèrent  in- 
«  continent  pour  en  rendre  louanges  à  Dieu.  '^ 
(Gilles,  chap.  XIY.)  Qu'on  me  pardonne  de 
citer  si  souvent  nos  vieilles  chroniques  !  elles 
ont  un  charme  dans  leur  simplicité  que  nul 
style  moderne,  à  mon  avis,  ne  saurait  rendre. 
Ce  Gilles  surtout,  qu'on  paraît  avoir  dédaigné 
parmi  nos  historiens ,  en  est  sous  ce  rapport  le 
plus  précieux  et  le  plus  remarquable.  Il  raconte 
que ,  peu  de  temps  après  les  Y audois  de  Grand- 
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Doublon  fiirait  encore  avertis  qu'on  allait  les 
attacpier,  et  qu'alors  ils  se  retirèrent  avec  leurs 
£imilles  dans  les  autres  vallées.  Ils  le  pouvaient 
bien  faire  :  les  Vaudois  tout  entiers  n'étaient 
qu'une  famille  alors. 

XIL 

De  là  à  Saint-Oermain  il  n'y  a  que  peu  de 
distance,  et  l'on  y  arrive  par  la  route  magni* 
fique  qui  conduit  de  Pignerol  à  FenestreUe,  foi^ 
teresse  située  au  fond  du  val  Pragela ,  où  vint  se 
retirer,  si  je  ne  me  trompe,  le  fiimeUx  curé  Min- 
grat  dont  la  cause  révoltante  fit  tant  de  bruit  ^ 
Cette  route  fiit  déjà  le  passage  de  Catinat  et  de 
Lesdiguières,  lorsque  Louis  XIV  possédait  Pi* 
gnerol  ;  mais  du  coté  de  la  France  elle  est  au- 
jourd'hui presque  entièrement  abandonnée.  Cest 
elle  aussi  que  durent  suivre  César  et  son  armée 
en  entrant  dans  les  Gaules.  Muratori  en  dit 
quelque  chose  au  commencement  du  lo.*  tome 
de  ses  Scriptores  rerum  Italicarum ,  dans  la 
dissertation  intitulée  De  tabula  chorographica 
medii  œs^i,  à  la  section  XIII.  —  Saint-Germain 
est  déjà  dans  la  plaine;  les  vignes,  les  champs, 
les  arbres  fruitiers  y  sont  en  abondance.  Il  îaSL 
plus  d'une  fois  le  théâtre  de  sanglantes  escar- 
mouches entre  nos  aîeuii;  et  leurs  persécuteurs. 
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En  1 56o ,  les  moines  de  Fabbaye  de  Pîgnerol , 
cherchant  à  s'emparer  du  ministre  qui  y  demeu- 
rait, gagnèrent  un  homme  de  sa  connaissance. 
Ce  traître  vint  tm  matin  le  demander,  et  le  mi- 
nistre  reconnaissant  sa  voix,  crut  être  appelé  à 
porter  ses  secours  quelque  part  ;  mais  se  voyant 
trahi  il  prit  la  fuite;  on  le  blessa  :  il  fiit  Êiit  pri- 
sonnier avec  quelques  autres  personnes,  hommes 
et  femmes  qui  étaient  arrivés  pour  le  défendre. 
Les  maisons  furent  pillées  et  tout  le  butin  porté 
dans  le  repaire  des  moines ,  où  le  ministre  ayant 
Ihésisté  à  toutes  les  sommations  qui  lui  furent 
Eûtes  d abjurer  son  hérésie,  ces  bons  pères  le 
firent  brûler  vif,  contraignant  ses  corréligion- 
naires  à  porter  des  fagots  sur  le  bûcher  où  il 
endurait  le  martyre.  En  1624  Saint -Germain 
fut  aussi  brûlé,  après  un  combat  terrible,  où  un 
jeune  homme  de  Pramol  tua  à  lui  seul  six  des 
assaillans,  avant  d'être  atteint  d'un  coup  d'ar- 
quebuse, qui  lui  donna  le  même  sort.  Vis-à-vis  le 
village,  et  sur  la  belle  route  dont  nous  avons 
parié,  se  trouve  une  vaste  carrière  de  pierres  de 
taille,  exploitée  avec  beaucoup  d'activité.  On  a 
prétendu  que  c'était  du  granité;  mais  autant 
qu'il  m'en  souvient  ce  doit  être  du  gneis  ;  ce  qui 
en  néanmoins  surprenant  à  rencontrer  dans 
uae  petite  montagne  de  formation  secondaire 
comme  parait  l'être  celle-ci.  Aupi*ès  de  Saint- 
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^iirrNitM»  coule  le  Rusillardo^  qui  descend  de 
^Mào^  Qd  anÎTe  à  ce  dernier  endroit  par  un 
vImmùi  dligaiit,  mais  agréable  Cest  en  iSyS 
Wi^  MS  habitans,  jusque-là  catholiques,  furent 
4;aiiYerlis  d'une  manière  assez  singulière  par  le 
|Mteur  François  Guerin,  de  Saint-Germain,  pn- 
ckément  au  milieu  des  plus  grandes  peines  que 
•^  donnait  alors  Birague  pour  convertir  de  son 
961e  ou  détruire  les  Y audois.  Cest  aussi  à  Pïramol 
que  nos  ministres  se  rassemblèrent  «1  i65o  poqpr 
délibérer  sur  les  précautions  qu'il  y  avait  à  pren- 
dre contre  la  peste  qui  éclata  alors  dans  le  Pié- 
Bont,  et  qui  emporta  la'  plupart  d'entre  eux, 
tellement  qu'on  fut  obligé  d'en  &ire  venir  de 
Cîenève  et  de  Lausanne ,  où  depuis  ces  tempa-l^ 
ils  allèrent  &ire  leurs  études.  Si  l'on  veut  arriver 
de  suite  au  village  de  Pramol ,  on  prend  sur  Ifi 
droite  un  chemin  en  zigzag  qui  tourne  tout  le 
long  de  la  montagne.  La  hauteur  est  assez  grande 
alors  |)i)ur  cpie  les  vignes  n'y  croissent  plus;  mais 
il  y  a  des  forets  et  de  beaux  pâturages.  A  une 
|Ut|iU)  heure  du  chef- lieu,  est  lannexe  dePoeu- 
iiiiuii;  théulre  d'une  perfidie  et  d'une  cruauté 
mw  (i\emple  de  la  part  des  soldats  de  Catinat 
t\w  lu  ivpulation  de  qui  celle  atrocité  y  quoique 
|H>U  cuuuue ,  est  une  tache  ineffaçable. 
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XIII. 


De  Pramol  on  passe  à  Angrogne  par  le  petit 
col  de  la  f^achera.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
lieu  avec  Yjilp  du  même  nom ,  situé  beaucoup 
plus  haut,  et  célèbre  comme  point  de  défense 
des  Vaudois.  La  montagne  dont  je  parle  est  fort 
peu  élerée  en  comparaison  des  autres  ;  elle  a  des 
bois  presque  jusqu'à  son  sommet,  et  ne  présente 
aucune  difficulté  de  traversée.  Je  ne  ferai  qu'in- 
diquer en  passant  les  positions  nommées  Porte- 
£ Jngrogne,  Barricades  et  Pra-du-Tour,  parce 
qu'elles  jouent  un  rôle  trop  important  dans  This- 
toire  des  vallées  pour  que  nous  n'ayons  pas 
encore  plus  d'une  fois  l'occasion  d'y  revenir.  Je 
m'arrêterai  cependant  quelques  minutes  à  ce  der- 
nier endroit  9  qui  est  doublement  remarquable 
comme  citadelle  et  comme  académie  de  nos  aïeux. 
Cest  là  qu'ils  défirent  le  comte  de  la  Trinité, 
qui  avait  juré  le  matin  de  les  exterminer,  et  à 
qui  une  vieille  femme  catholique  avait  dit  :  Mon- 
sieur, si  notre  religion  est  meilleure  que  celle 
de  ces  gens-là  y  vous  aurez  la  victoire;  mais  si 
la  leur  est  meilleure ,  vous  ne  V aurez  pas!  Il 
dut  en  revenant  passer  auprès  du  gouffre  de 
Saquet ,  où  en  1488  un  capitaine  de  ce  nom 
ayant  aussi  résolu  de  forcer  les  Vaudois  dans  ce 
même  asile,  trouva  la  mort  en  s'y  précipitant 
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avec  plusieurs  des  siens  après  la  déroute  de  son 
armée.  Au  mois  de  Février  1 56 1  les  Vaudois  se 
virent  assaillis  au  Pra-du-Tour  de  trois  côtés 
simultanément,  par  l'ouverture  de  la  vallée,  par 
les  montagnes  de  Pramol,  et  par  celles  du  val 
Saint-Martin.  Du  premier  coté  l'ennemi  s'avan- 
çait lentement,  au  milieu  des  incendies;  du  se- 
cond, il  fiit  repoussé  dès  le  premier  choc;  du 
troisième,  le  chef  Louis  de  Monteil,  ayant  pris 
l'avantage  pendant  la  défaite  des  autres,  s'avan- 
çait rapidement  à  travers  les  neiges,  mais  un 
jeune  homme  de  dix  -  huit  ans  l'atteignit  et  le 
tua  au  milieu  de  ses  troupes  épouvantées.  Elles 
eussent  été  entièrement  détruites,  si  le  ministre 
après  la  victoire  n'eût  commandé  à  chacun  de 
se  mettre  à  genoux  pour  en  rendre  grâces  à 
l'Éternel;  il  les  exhorta  ensuite  à  épargner  les 
fuyards  pour  ne  pas  répandre  sans  nécessité  le 
sang  de  leurs  frères.  Pendant  que  tout  cela  se 
passait  sur  les  hauteiu*s,  les  femmes,  les  enfans 
et  les  vieillards,  qui  étaient  restés  au  Pra-du- 
Tour,  furent  dans  des  transes  mortelles  durant 
la  journée,  entendant  tout  autour  deux  le  bruit 
des  combats;  mais  bientôt  ils  virent  revenir  les 
vainqueurs  chargés  de  dépouilles ,  «  et  le  soir  * 
dit  Gilles  «  tout  jr  retentissait  de  louanges  au 
fc  Seigneur  pour  une  telle  délis^rance.  *^  Le  Pra-- 
dU'Tour  n'est  pas  dans  un  lieu  élevé;  au  con- 
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traire,  il  est  dans  un  enfoncement  et  dominé 
de  toutes  parts  par  d'immenses  rochers.  «  Cest 
a  là,  dit  Léger,  que  durant  les  plus  épaisses  té- 
V  nèbres  et  les  plus  grandes  persécutions,  les  an- 
«  ciens  Barbes,  ou  pasteurs  des  vallées,  ont  en- 
«  core  toujours  librement  presché  et  conservé  le 
«  collège  où  ils  instruisoient  ceux  qu'ils  prépa- 
«  roientau  saint  ministère;  d'où,  jusqu'au  temps 
«  de  la  réformation,  ils  tiroient  la  plupart  des 
«  pasteurs  qu'ils  envoyoient  prescher  l'Évangile 
c  es  pays  éloignés  —  et  d'où  aussi  l'on  envoyoit 
c  des  jeunes  gens  étudier  dans  les  vallées.  ^  (Lé- 
ger, P.  I,  chap.  L") 

Aujourd'hui,  les  prêtres  croyant  peut-être 
anéantir  l'unité  des  Vaudois  en  venant  s'établir 
au  centre  de  leurs  rochers ,  y  ont  fait  construire 
une  chapelle,  dont  l'évêque  de  Pignerol  a  pro- 
noncé la  dédicace  depuis  plusieurs  années.  Mais 
le  temps  de  l'intolérance  est  passé,  et  peu  im- 
porte quel  culte  élève  ses  autels ,  pourvu  que  ce 
soit  au  même  Dieu  !  ji  ceci  tous  reconnaîtront 
que  "VOUS  êtes  mes  disciples,  si  vous  as^ez  de 
t amour  les  uns  pour  les  autres.  Jean  Xm,  v.  35« 

XIV. 

L'église  centrale  d'Angrogne  se  trouve  à  Saint- 
Laurent  ,  tout  au  bas  de  la  vallée.  Elle  fut  cons- 
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truite  en  i555,  ainsi  que  celle  du  Serhes,  située 
im  raille  plus  haut.  Jusqu'alors  c'est  clans  les 
maisons  mêmes  des  minisb-es  ou  des  particuliers 
que  les  assemblées  religieuses  s'étaient  tenues.  Ici 
plus  d'une  fois  nos  ancêtres  se  réunii-ent  pour 
jurer  entre  eux  union,  concorde  et  fraternité. 
Cest  dans  ce  même  lieu  qu'en  i553  se  tint  ime 
grande  et  mémorable  assemblée  des  pasteurs  vau- 
dois ,  pour  décider  sur  quelques  points  de  doc- 
trine j)eu  arrêtés  jusqu'alors,  et  que  la  réforma- 
tion venait  de  soulever.  C'est  sous  finfluencede 
celte  dei'nière  qu'on  se.décida  entièrement  ;  aussi 
la  confession  rédigée  en  cette  circoustance  dif- 
iere-l-elie  beaucoup  de  celles  plus  anciennes  qui 
nous  onl  été  transmises.  Du  reste,  nos  ministres 
furent  loin  d'être  d'accord;  et  deux  d'entre  eux 
a^ant  absolument  refusé  toute  concession  dog- 
matique aux  réformateurs,  quittèrent  de  suite 
les  vallées  et  partirent  pour  la  Bobême.  Ce  fut  là 
notre  première  division ,  sui-  les  causes  de  laquelle 
biendes  rétlexions  peuvent  se  suggérer.  A  un  quart 
de  lieue  au-dessus  deSaint-Laixrent  est  le  hameau 
de  Prassujt ,  où  le  duc  de  Savoie  envoya,  en 
1488,  un  évêque  poui-  conférer  avec  les  Vaudols 
sur  les  conditions  de  la  paix,  troublée  par  les 
sanglantes  pom-sniles  d'Aquapeudente,  inquisi- 
teur d'Innocent  VIII,  et  d'Albert  de  Capitaneîs, 
srcliidiacre  de  Crémone ,  qui  s'étalent   réunis 
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pour  les  perdre.  A  peu  de  distance  de  là,  sous 
de  puissants  châtaigniers,  se  trouvent  des  roches 
bizarrement  entassées,  qui  semblent  provenir 
d'an  très -ancien  ëboulement  Elles  offrent,  au 
milieu  de  leurs  crevasses  humides,  une  caverne 
spacieuse,  dans  laquelle,  suivant  la  tradition, 
nos  Vaudois  se  seraient  réfugiés  jadis  pour  tenir 
leurs  assemblées  religieuses  et  participer  aux  sa- 
cremens.  Qu'elles  étaient  saintes  et  belles,  ces 
cérémonies  d'alors  !  Que  cette  communion  prise 
sous  les  rochers  ensanglantés*  du  meurtre  de  leurs 
finères,  ces  prières  pour  leurs  ennemis,  ces  lieux 
sauvages  et  ces  moeurs  si  douces ,  que  tout  cela 
était  sublime  et  touchant,  et  doit  rendre  respec- 
table l'histoire  de  nos  aïeux  !  Souvent ,  lorsque  des 
armées  papistes  s'avançaient  pour  les  détruire^ 
des  catholiques  même,  voulant  soustraire  leurs 
fiemmes  et  leurs  filles  à  la  brutalité  du  soldat,  les 
ont  envoyées  dans  nos  montagnes;  confiant  à  cea 
hérétiques  qu'on  venait  massacrer  leur  plus  pré- 
cieux trésor  ^^  £h  bien!  ces  enfans  de  leurs  en- 
Qanis  étaient  une  chose  sacrée  chez  eux;  et  loin 
de  s'en  prévaloir  comme  otages ,  ils  acceptaient 
leur  défense  et  se  dévouèrent  pour  les  sauver^ 
Fut -il  jamais  un  plus  magnifique  éloge  de  la 
vertu;  et  quelles  calomnies  ne  voit-on  point  pâ-- 
lîr  devant  des  fsiits  semblables  ?  Oh  !  il  y  a  de  ces 
pa^  dans  nos  annales  qu'aucun  poème  ne  sau^ 


i 
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raitt^aler!  —  Ce  chapitre,  qui  est  aussi  bien 
destine  à  faire  connaître  les  mœurs  et  le  carac- 
tère des  Vaudois,  que  leur  pays,  me  permet  d'en 
citer  encore  un  exemple.  —  C'était  au  mois  d'Oc- 
tobre i56o.  Le  comte  de  la  Trinité  allait  venir 
avec  une  armée  formidable  pour  les  écraser. 
^  Dès  qu'on  fut  asseuré  que  la  guerre  estoit  con- 
«  due  contre  eux  et  qu'à  cet  eflect  on  levoît 
«  partout  des  troupei  en  gi'aude  diligence,  les 
m  Pasteurs  et  conducteurs  des  églises  s'assem- 
«  blèfent  par  plusieurs  Jbis,  pour  considérer 
«  ce  qui  seroit  à  faire  afin  d'éviter  la  totale  rume 
«  dont  ils  estojeut  menacés;  et  premièrement, 
«  ayant  conclu  de  ne  consentir  à  aucune  chose 
m  pré.\Judicinble  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa 
«  parole,  ilsarrestèrent  dexhorter  extraordinai- 
«  remeut  tous,  d'avoir  sérieusement  recours  à 
«  Dieu,  avec  vraie  foy  et  repeatance,  par  hum- 
«  blés  et  ardentes  prières  ^  qu'un  chascun  pro- 
„  cureroit  de  se  pourvoir  des  choses  nécessai- 
«  res,  et  de  retirer  en  diligence  ses  provisions, 
n  bardes  et  aussi  les  personnes  foibles,  vers  les 
«  plus  hautes  habitations  et  plus  asseurées  des 
«  montagnes  voisines.  Et  finalement,  vers  la  lin 
V  d Octobre,  l'armée  s'approchant,  on  célébra 
«  le  jeusne  public,  et  le  dimanche  suivant  la 
«  Sainte-Cène.  "  Pauvres  gens,  qui  allaient  peut- 
être  mourir  bientôt,  et  communiaient  encore 
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ensemble  sur  la  terre  avant  de  se  réunir  dans 
le  ciel  !  «  Cependant  on  voyoit  le  peuple  s'ap- 
K  prester  avec  une  résolution  et  allégresse  in- 
9  crojrable,  à  prendre  de  la  main  de  Dieu  tout 
«  ce  qu'il  lui  plairoit  leur  envoyer ,  et  permettre 
m  qu'ils  souffrissent  pour  la  querelle  de  sa  sainte 
c  vérité.  On  les  oyoit  chanternivec  zèle  et  piété, 
K  Psaumes  au  Seigneur,  en  leurs  maisons ,  et 
c  voyages  vers  les  montagnes;  et  s'encoura- 
K  geoyent  les  uns  les  autres  à  bien  faire,  açec 
c  grande  édification.  ^  Plusieurs  furent  d'avis 
qu'on  évitât  de  prendre  les  armes  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  «  par  respect  pour  leur  prince 
m  et  pour  n*épandre  le  sang  humain.  ^  Mais  y 
considérant  que  tôt  ou  tard  il  faudrait  en  venir 
la,  et  qu'ils  pourraient  mourir  de  faim  en  lais- 
sant ainsi  ravager  sans  défense  toutes  leurs  pos- 
sessions, on  conclut  «  qu'il  falloit  donc,  se  con* 
«  fiant  en  Dieu,  tesmoin  et  protecteur  de  leur 
«  innocence,  s'opposer  à  l'ennemi  entrant  eu 
«  leurs  lieux,  le  plus  tost  et  le  plus  vigoureuse- 
n  ment  que  l'on  pourroit  Cet  advis  fut  suivi  et 
«  chacun  s'y  prépara.  ^  (Gilles,  cbap.  XVUr.) 

Qee  j'aime  ce  style  simple  et  naïf,  comme 
odui  d'un  évangéliste  qui  écrirait  ses  douleurs  1 
Je  n'ai  jamais  pu  lire  ce  feuillet  sans  une  émo- 
tion qui  s'est  rarement  renouvelée.  Ces  hymnes 
de  fMX>scrits  se  retirant  avec  leurs  familles  dans 
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les  montagna  ;  ces  touchantes  et  solenneUes  céré- 
monies;  cette  sainte  joie  de  sou&ir  pour  le  Sei- 
'^nstsr.  et  eu  même  temps  ce  courage  si  plein  de 
ouDiesie  et  de  dignité  dans  de  simples  campa- 
inai^t».  af!st-ce  pas  un  tableau  unique,  admi- 
3Uiii!    J^msm  Waller- Scott  ou  Bvron,  jamais 
m  iimtfr*  ^-îLconçu  des  scènes  plus  sublimes 
int  'jshf^  dun  peuple  entier  se  préparant  à  des 
îtîSîîrrnacms  comme  à  une  solennité?  et  Bover, 
gu:  i»  cc»nnaissait  bien,  na-t-il  pas  eu  raisi^n  de 
dire  dans  son  enthousiasme  c  que  de  tous  les 
(  peuples  qui  ont  été  au  monde  depuis  sa  crà- 
f  lion  jusquà  nos  jours  «  il  ut  en  a  point,  si 
,  Ton  excepte  l'ancien  peuple  des  JuiJs.  dont 
,   Ihistoire  contienne  autant  de  merveilles  qne 
ce/Je  des  ^'a^ldoï^  du  Piémont.  '    B»nEK,  Avis 
ail  Wwur,  1  ^  Tutp:      Miii  le  peuple  juit'  jTdit 
4ic-  mir;u"*»'^    p  ^a>  2  i^:a:ï  eu  i{ue  des  devoue- 


^* 


i.;;^-^»^    -'jtmuniirne  j  celle  Je 
,     .    •■.àvv.cr    tï-a-ï-is  la  r)ur. 
^ ,. .  --V  -lifc    M,  iisvuxi  5ur  nos  pas 
•aiuitiiiaute   le  P't.v^r.^ 
A  .-*iw  * .  -iiuittr  ^ur  le  penchant 
u%  .   -r.'ite  *^i  JL  :jauLàe. 


«k   < 


TABLEAU  DES  VALLÉES.  4^ 

en  face  de  la  plaine  de  Pignerol ,  et  derrière  les- 
quelles se  trouve  le  charmant  et  ombreux  vallon 
de  la  Turina.  L'église  est  située  sur  un  lieu  élevé 
qu'on  appelle  Saint-Bar thélemi ;  et  à  une  demi- 
lieue  de  là  se  trouve  Rocheplate,  son  annexe.  Les 
coteaux  y  sont  fertiles  et  couverts  du  haut  en  bas 
de  vignobles  précieux ,  aussi  soignés  que  des  par- 
terres. La  vue  en  est  fort  belle;  Brichéras  (Bri- 
keiras),  SaintSegond,  Garsiliane  et  le  village 
de  Momhroriy  un  peu  au-dessous  de  ce  dernier, 
s'étalent  à  vos  pieds.  Je  ne  connais  pas  la  cause 
du  rapport  qui  existe  entre  l'ancien  nom  de  la 
commune  de  Prarusting  et  celui  du  village  que 
je  viens  de  nommer  ;  à  moins  qu'il  n'en  ait  au- 
trefois fait  partie  lorsque  les  Yaudois  s'étendaient 
presque  par  tout  le  Piémont ,  comme  on  peut  le 
voir  par  ce  passage  de  Gilles,  chap.  VIII,  p.  63  : 
«  Outre  la  grande  multitude  de  peuple  qui  abor- 
«  doit  de  toute  part,  surtout  es  églises  du  vai- 
«  Luseme,  comme  plus  en  commodité  du  bas 
ce  Piedmont  et  qui  requeroit  de  fréquentes  pré- 
ce  dications,  les  pasteurs  estoyent  aussi  requis 
«  d  aller  faire  des  visites  ailleurs ,  es  lieux  où  les 
«  reformés  estoyent  en  grand  nombre;  pour 
ce  baptiser  les  petits  enfants ,  consoler  et  instruire 
«  ceux  qui  le  requeroyent;  et  spécialement  es 
ce  chasteaux  et  maisons  de  principaux  Seigneurs, 
«  oii  la  Sainte -Cène  estoit  aussi  parfois  adrni*- 
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«  nîstrée.  Pour  un  si  grand  ouTrage,  le  nomlMT 
«  des  pasteurs  n'estoit  pas  assez  grand.  Des  an- 
«  ciens  Barbes  qui  restoyent,  les  uns  estojenC 
«  afibiblîs  de  vieillesse  et  se  reposoyent  honora- 
k  blement  ;  autres  estoyent  employés  aux  Toya- 
k  ges  vers  la  Calabre,  ApouiUe,  et  autres  lieux 
a  dltâlie^  "  Ce  passage  est  remarquable  sons  plus 
d'un  rapport;  car  il  montre  combien  lltaliearait 
hlors  dedispositionsponr  la  réforme;  et  ces  visites 
des  pauvres  Barbes  dans  les  grands  cbâteaux  et 
les  nobles  manoirs  pour  y  porter  la  parole  de 
Dieu,  n'est  pas  un  des  caractères  les  moins  sin- 
guliers de  la  vie  des  Vaodois.  On  a  tant  parlé 
des  troubadours  qui  allaient  de  la  sorte  répandre 
leur  poésie  et  leurs  satires  ;  est-il  moins  intéres- 
sant de  voir  ces  hommes  de  paix,  jetés  dans  des 
circonstances  bien  plus  aventureuses,  allant  pré- 
sider en  secret  de  pieuses  et  touchantes  cérémo- 
.  nies;  ou  poursuivant  au  loin,  souvent  à  travers 
mille  dangers,  le  pèlerinage  de  leurs  saintes 
missions? 

Il  ne  faut  qu'une  heure  et  demie  pour  arriver 
de  Prarusting  à  Luserne.  La  vallée  du  nom  de 
cette  dernière  est  la  plus  large  et  la  plus  fertile. 
Autrefois  elle  s'étendait  jusqu'à  Bubiane,Campil- 
lon  et  Fenill  ;  mais  elle  est  réduite  aujourd'hui , 
pour  les  Vaudois  du  moins,  aux  limites  de  Saint- 
Jean.  La  ville  et  la  vallée  de  Luserne  ont  peut-être 
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pris  leur  nom  l'une  par  l'autre,  du  torrent  de  la 
Luseme ,  qui  passe  près  de  la  ville  susdite ,  en 
descendant  de  Rora.  Cette  dernière  est ,  comme 
on  le  sait  déjà,  la  plus  étroite  de  toutes;  mais 
elle  est  devenue  célèbre  dans  notre  histoire,  par 
l'homérique  et  presque  miraculeuse  défense  qu'y 
soutint  le  capitaine  Janavel  contre  les  troupes 
du  marquis  de  Pianesse.  Il  se  joignit  ensuite  à 
Barthélemi  Jater  ,  autre  vaillant  chef  des  Vau- 
dois;  et  leurs  succès  réunis  décidèrent  de  la  paix 
des  vallées  en  i655.  Rora  possède  surtout  des 
bois  et  des  pâturages.  On  y  cuit  de  la  chaux  de 
quoi  approvisionner  toutes  les  autres  vallées.  Elle 
produit  aussi  du  charbon  et  de  superbes  ardoises, 
très-recherchées  pour  couvrir  les  édifices  et  pla- 
qmr  les  entresols.  Ce  ne  sont  point  de  ces  schistes 
connus  vulgairement  sous  le  nom  ai  ardoises; 
celles-ci  sont  blanches ,  plus  larges  et  plus  dures 
aussi  que  les  autres;  elles  se  clivent  en  plaques 
moins  unies,  et  sont  formées  d'une  espèce  de  cal- 
caire micacé  où  l'on  trouve  de  temps  en  temps 
des  pyrites.  On  en  a  quelquefois  de  six  à  huit 
pieds  de  diamètre;  et  dans  le  langage  du  pays 
elles  portent  le  nom  de  lozes.  La  montagne  de 
Friôland  s'élève  dans  le  fond  du  bassin  ;  c'est 
une  des  plus  hautes  de  nos  Alpes.  Dans  le  mois 
d'Octobre ,  sur  les  trois  heures  de  l'après  -  midi , 
on  peut  y  voir  depuis  la  plaine  de  Saint-Jean , 
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le  soleil  qui  se  refiracte  à  son  sommet  sm*  une 
surÊice  inclinée ,  l'illuminant  jusqu'à  un  certain 
point  de  sa  lumière;  on  dirait  un  phare  en  plein 
jour,  ou  la  pointe  dorée  d'un  immense  paraton- 
nerre. Lorsqu'on  est  sur  cette  élévation,  la  seule 
qui  sépare  à  cette  place  la  vallée  du  Pô  de  celle 
de  Luseme,  on  voit  sous  son  pied  droit  Cruzol 
et  toute  la  première  vallée,  jusqu'aux  dernières 
brumes  du  fleuve,  qui  s'éloigne  toujours;  et  sous 
son  pied  gauche  Yillar  avec  la  seconde,  égale- 
ment jusqu'aux  limites  les  plus  reculées  de  l'ho- 
rizon. 

XVI. 

Dans  la  vallée  de  Luseme,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  premier  village  vaudois  est  Saint -JEA^^ 
Les  habitations  y  sont  moins  réunies  qu'autre 
part;  il  n'y  a  que  le  quartier  nommé  les  Belo- 
nats,  qui  offre  l'apparence  dun  chef- lieu.  Le 
temple  actuel  n'en  est  pas  éloigné  ;  il  est  bâti  sur 
une  hauteiu*,  d'où  il  se  montre  avec  élégance. 
Cest  le  plus  beau  de  nos  vallées.  L'intérieur  en 
est  ovale,  et  présente  à  peu  près  la  coupole  d'un 
œuf.  Malgré  cette  disposition  favorable  à  l'éten- 
due et  à  la  sonorité  de  la  voix ,  les  règles  d'acous- 
tique n'y  ont  pas  été  assez  bien  observées  par 
l'architecte,  pour  que  le  retentissement  en  soit 
bieu  net;  il  est  quelquefois  monotone  et  confus. 
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Cest  ce  qui  arrive  anx  prédicateurs  qui  n'ont  pas 
l'habitude  de  cette  chaire.  Cette  église  a  deui; 
clochers;  mais  d'une  architecture  si  frêle,  qu'ik 
ne  pourraient  supporter  de  cloches.  (Ils  pour* 
raient  du  moins  avoir  un  paratonnerre^  cq 
qui  éviterait  des  accidens  semblables  à  celui  qui 
est  arrivé  cette  année  (i835,  le  27  Juin),  où  cinq 
individus  y  ont  été  frappés  de  la  foudre,  sans 
que  deux  d'entre  eux  aient  plus  donné  aucun 
signe  de  vie.  Quant  aux  cloches,  elles  ont  été 
transportées  sur  le  temple  catholique ,  et  servent 
paiement  aux  fidèles  des  deux  communions. 
Cest  ce  qui  fait  dire  qu'à  Saint -Jean  il  j-  a 
trois  clochers  et  deuoc  cents  cloches  (deux  sans 
cloches).  Calembour  bien  innocent,  qui  ne  eau* 
sera  jamais  de  troubles  dans  le  pays. 

Autrefois  l'église  protestante  était  au  Chiabas, 
sur  les  frontières  de  la  commune  d'Angrogne; 
•en  vertu  d'un  édit  (de  1672)  qui  défend  au  ^pas- 
teur de  celle  de  Saint-Jean  de  fonctionner  et  de 
demeurer  dans  la  sienne.  On  y  faisait  encore 
le  service  de  temps  à  autre ,  il  y  a  peu  d'années  ; 
mais  maintenant  elle  se  ruine  et  se  dégrade  de 
jour  en  jour.  Une  cloison  est  élevée  devant  la 
porte  de  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  en 
regard  du  temple  des  catholiques,  dont  la  fer- 
veur était  blessée  par  l'aspect  de  notre  hérésie. 
Mais  un  esprit  de  tolérance  plus  élevé  gagne 
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sans  cesK  paurmi  eux.  Espérons  qvtnn  temps 
TÎendn  où  dans  la  Êonille  de  Christ  on  se 
TC^uden  tous  comme  fineres,  qoidqiie  nom  que 
Ton  porte,  quelque  tarme  de  culte  que  Ton 
adopte  «  et  même  qodques  opinions  que  Fou  par- 
tage. Ces  petites  distinctions  établies  entre  les 
]K>mnies  et  par  les  hommes,  nexistent  pas  de- 
vant Dieu.  La  manière  dont  nous  aurons  fait  le 
bien  suivant  notre  coeur,  notre  raison  et  notre 
conscience;  voilà  la  seule  règle  d'ajHnès  laquelle 
seront  jugés  tous  ses  enfiins.  Doctrine  évangéli- 
que  et  consolante,  qui  nous  permet  d^espérer  le 
bonheur  dans  une  autre  vie,  pour  tous  ceux  qui 
auront  écouté  cette  voix  sublime,  universelle, 
invariable  et  abst^ue*  que  Dieu  &it  parler  en 
nous  dans  celle-ci! 

Saint^Jean  «  dit  L^ser «  peut  être  regardé  comme 
le  |anlin  de  nos  valléesw  «  D  a  une  ravissante 
«  plaine  «  toute  bordée  de  belles  prairies  à  son 
«  uùdw  abiUitissantes  au  fleuve  Pelice,  qui  les 
«  arixvkN  et  le  reste  de  cette  plaine  n'est  qu'un 
«  Ihviu  champ,  mais  champ*  vigne  et  verger  tout 
«  eustnnhle;  car  les  ceps  ou  la  vigne  est  tirée  fort 
«  haut  sur  des  arbres  ou  des  échalas,  doù  les 
«  s;u'meiis ,  entortillés  deux  à  deux  ou  trois  à  trois, 
n  st*  tiiviit  d'un  arbre  à  lautre,  et  faute  d arbre 
«  sont  des  ivhalas  dont  les  cordes  tendues  et  élen- 
«  ducs  de  Tune  ii  Tauti^ ,  forment  de  ravissantes 
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K  treilles ,  sous  lesquelles  ils  labourent  avec  leurs 
«  bœufs  y  et  recueillent  le  plus  beau  firoment  du 
K  monde.  Tous  les  chemins,  les  allées,  les  entre- 
ff  deux  des  possessions  des  particuliers  sont  agréa- 
«  blement  bordés  de  toutes  sortes  d'arbres  frui- 
«  tiers,  et  particulièrement  de  force  mûriers, 
u  d*où  les  habitans  nourrissent  leurs  yers4i-soie, 
«  qui  font  la  plus  liquide  de  leurs  rentes,  et 
m  d'où  ils  tirent  le  plus  d'argent  pour  payer  leurs 
a  tailles.  '*  (Léger,  P.  L,  ch.  I,  p.  3.) 

Mais,  c'est  surtout  depuis  une  hauteur  qu'il 
faut  parcourir  du  regard  ce  magnifique  tableau, 
dont  Léger  ne  décrit  qu'une  partie.  L'œil  se  pro- 
mène alors  sur  une  quantité  de  yilles  et  de  cam- 
pagnes ,  éclatantes  à  voir  au  milieu  des  draperies 
de  verdure  qui  les  entourent;  et  jetées  là  sur  la 
plaine  comme  des  astres  dans  l'azur  du  ciel.  On 
peut  ajouter  encore  à  ces  constellations  de  petits 
mondes  à  part,  comme  autant  d'étoiles  égarées 
au  firmament  ;  mille  cassines  ^^  semées  en  dés- 
ordre, au  milieu  des  vignes  et  des  prés,  aveo 
leurs  galeries  pavoisées  du  haut  en  bas  d'un 
beau  maïs  orangé,  qui  sèche  au  grand  soleil. 
Elles  s'étendent,  sous  cette  perspective,  depuis 
Cavour  et  Bubiane  jusqu'au* dessus  de  la  Tour. 


carie  à  erSes  4a  ^tméa  «iIb.  Coa  b  que  se 
RtiiuiBt  ■■  S"*'  wi^Ihi  4r  ngBCsrs.  Ion 
^  la  pote  ée  i65«;  et  fa  cBcare  qae  vnt  clier- 
ckxvilr  fa  anhlr  faillir  4fs  Sa^o.  dont  la 

faflcOeiarôe^micfaàl— I AEniSgâ, 

les  Esp^Dok  entraiit  par  fa  rm^da-Brmnt,  wâ- 
rmi  I?  fni  a  dTT>îte  «t  à  siancitr.  et  puunuïrïmit 
mèiiK  les  sàçatean  dans  lenn  demeures.  Ils  dé- 
pouillèrent bnilalemeiit  les  Dobks  damonelles 
qui  T  étaient,  «  jasqo'a  TCMiloir  txoftx  les  doigts 
«  à  qoelques-ooes,  qui  ne  pouToieot  sitôt  leur 
.  arracber  les  bagues  d'or.  "  (Gilles,  ch.  XLII, 
p.  5oo.) 

U  y  eat  eacom  à  la  Tour  d'horribles  massa- 
cres, en  i56o,  sous  le  comte  de  la  Tiïnité,  et 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  après,  bien  digne  de 
célébrer  cet  anniversaire  séculaire,  le  marquis 
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de  Piaiie98e  vint  encore  le  surpasser  en  cruautés , 
en  trahisons  et  en  infamies.  Ces  mots  ne  sont 
point  exagérés.  Je  n'écris  pas  un  libelle^  loin  de 
moi  la  pensée  xle  vouloir  imprimer  gratuitement 
une  tache  de  réprobation  sur  une  famille  respec- 
table et  illustre  à  d'autres  titres.  Mais  si  l'un  de 
ses  membres  s'est  laissé  égarer  par  son  fanatisme, 
ce  n'est  que  sur  lui  que  retombe  la  flétrissure  de 
ses  crimes.  Or,  l'histoire  est  là;  et  je  le  flétrirai  ! 

Le  château  ou  le  fort  dans  lequel  se  trouvait  la 
tour,  détruite  jadis  par  François  I.""',  fut  abattu 
en  1693  par  Lesdiguières ;  rétabli  plus  tard,  et 
de  nouveau  dévasté,  on  en  voyait  encore  des 
traces  il  y  a  peu  d'années.  Des  vignobles  cou- 
vrent aujourd'hui  la  place  qu'il  occupait;  mais 
sa  coUine  porte  toujours  le  nom  du  Fort. 

Cest  à  la  Toiu*  qu'est  établie  l'école  latine, 
seul  enseignement  public  un  peu  relevé  qui  nous 
soit  permis  jusqu'à  ce  jour;  et  à  une  demi -lieue 
plus  loin  se  trouve  l'hôpital  fondé  par  de  géné- 
reuses collectes  qui  ont  été  recueillies  dans  les 
Etats  réformés.  Derrière  lui  est  l'église  protes- 
tante, au  hameau  des  Copiés;  et  plus  haut  en- 
core, les  villages  du  Taillaret  et  des  Bonet  oc- 
cupent chacun  une  rive  du  Biglierriy  rivière 
bordée  d'escarpemens  assez  difficiles.  Elle  passe 
à  Sainte-Marguerite,  et  va  sCn  jeter  dans  le  Pélis. 
Cest  du  haut  de  ses  rochers  qu'une  jeune  fille 
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se  précipita  pour  éviter  d'être  déshonorée;  trait 
qui  s'est  plus  d'une  fois  renouvelé  dans  les  per- 
sécutions ^^.  Cest  aussi  par  là  qu'au  mois  de  Fé- 
vrier i56i,  trois  bandes  de  massacreurs  se  je- 
tèrent sur  les  Vaudois,  et  en  furent  repoussés 
autant  de  fois  avec  des  pertes  énormes. 

ce  L'ennemi  envoya  un  renfort  aux  siens  d'en- 
cc  viron  mille  et  cinq  cents  hommes,  et  firent 
ce  tous  ensemble  un  tel  effort  que  les  défendans 
«  furent  contraints  de  quitter  le  lieu  où  ils  es- 
<c  toyent  et  se  retirer  un  peu  plus  haut,  avec 
c(  perte  de  deux  de  leurs  hommes  ;  de  quoi  l'en- 
cc  nemi  cuidant  avoir  tout  gagné,  y?f  grande 
«  réjoujrssance  par  sons  de  leurs  trompettes  et 
fi  tambours  et  grandes  exclamations  en  haut 
«  et  bas  en  la  plaine,  où  la  cavallerie  de  l'en- 
te nemi  faisoit  halte.  Mais  les  défendans  s'étant 
te  retirés  environ  l'espace  d'un  ject  de  pierre, 
u  crièrent  tous  au  Seigneur  et  se  remirent  en 
ce  défense;  ceux  qui  n'avoyent  des  harquebuses 
ce  avec  grands  coups  de  pierres  de  fronde,  des- 
«  quelles  ils  faisoyent  tomber  une  gi*esle  sur  les 
«  ennemis ,  qui  trois  fois  se  reposèrent  et  trois 
et  fois  donnèi'ent  l'assaut.  Quand  V ennemi  pre- 
c(  nait  haleine,  le  peuple  prioit  Dieu  à  haute 
,(  voix,  de  quoi  l'ennemi  fut  estonné;  et  quand 
c(  l'assaut  recommençoit,  tous  en  criant  à  Dieu, 
te  faisoyent  un  merveilleux  devoir.  Les  femmes 
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«  et  enfans  foumissoyent  des  pierres  à  ceux  qui 
«  estoyent  capables  de  les  jeter;  et  les  autres  im- 
c  puissans,  retires  plus  haut,  ne  cessoyent  de 
c  crier  au  Seigneur,  arec  pleurs  et  gémissemens, 
K  lui  demandant  son  assistance,  laquelle  ils  ob- 
«  tinrent  incontinent;  car  après  les  trois  assauts 
c  donnes ,  arriva  un  messager  ctiant  :  courage  ! 
ic  courage  !  Dieu  a  em^ojré  ceux  d'Jlngrogne  à 
«  nostre  secours;  et  le  peuple  avec  joye  se  print 
«  aussi  à  crier  :  béni  soit  Dieu  qui  a  em^ojré 
«  ceujc  d'Angrogne  à  nostre  secours  /  "  —  Ce 
n'est  pa^  une  histoire,  c'est  ime  épopée  qu'on 
pourrait  écrire  avec  de  pareils  événemens  ! 

XVIII. 

Au-dessus  du  Taillaret  s'élève  la  montagne  de 
Fandalin ,  que  Ton  reconnaît  de  plusieurs  lieues 
au  mamelon  rocailleux  qui  protubère  sur  ses 
flancs ,  et  dont  le  nom  est  Castelluzo  ou  Caste- 
lus.  Mais  ce  qui  la  rend  remarquable  est  une 
grotte  vaste  et  d'un  abord  difficile,  percée  dans 
le  flanc  des  rochers,  où  vinrent  souvent  cher- 
cher un  refuge  les  pauvres  persécutés  '^.  Elle  est 
déjà  dans  le  territoilre  du  Y illar ,  dont  le  chemin 
dqmis  la  Tour  sinue  le  long  des  irrégularités 
d'un  terrain  montueux  jusqu'au  Tepiau,  où  l'on 
retrouve  un  peu  de  plaine.  On  eût  pu  éviter  ces 
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inconvénieiis  en  suivant  le  fond  de  la  vallée  qui 
monte  jusqu'à  Bobi  par  la  pente  la  plus  douce. 
De  toutes  les  communautés  vaudoises,  YiUar  est 
peut-être  la  plus  pittoresque.  U  se  présente  d'a- 
bord timidement  à  travers  les  arbres  sur  la  cime 
d'un  terrain  éboulé ,  qui  montre  à  nu  ses  dédû- 
rures  jaunes  et  grisâtres  ;  mais  si  on  le  prend  en 
face,  depuis  les  prairies  de  Lancers  (on  donne 
ce  nom  à  toute  la  partie  de  la  vallée  située  à 
droite  du  ton^nt  qui  la  traverse),  alors  il  se 
montre  blanc  et  chaud  de  couleurs ,  comme  une 
petite  ville  d'Espagne  ou  dltalie  sous  leur  ciel 
prodigue  de  lumière.  La  coupe  irr^;ulière  de  ses 
maisons  et  de  l'emplacement  bizarre  sur  lequd . 
il  est  bâti,  les  vignes  qui  l'environnent,  ses  jar- 
dins en  escaliers,  ses  deux  églises,  protestante  et 
catholique  qui  s'élèvent  fraternellement  dans  le 
ciel,  et  même  cet  air  de  pauvreté  qu'on  y  re- 
maix{ue  plus  que  dans  d'auti^es  villages ,  tout  cela 
émeut  et  fait  ràléchir  le  pèlerin  qui  le  visite. 

U  y  avait  autrefois  au  Villar  un  couvent  de 
moines  qui  fut  détruit  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  et  qu'une  assemblée  de  Yaudois, 
tenue  aujc  Brouïssè,  en  iGSS,  avait  résolu  de 
brûler,  à  Tiustigation  d'un  traître  qui  voulait  les 
jpcixlix^;  mais  conti*e  lavis  de  leurs  coreligion- 
naires, et  notamment  de  Léger,  qui  eut  beaucoup 
de  peine  à  détourner  les  funestes  conséquences 
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de  cet  accident.  Il  est  vrai  que  les  moines  de  leur 
côté  ne  manifestèrent  pas  des  intentions  très-pa- 
cifiques à  leur  égard.  Un  fsiit  traditionnel ,  qui 
n'a  été  rapporté  par  aucun  de  nos  historiens ,  et 
qui  leur  est  peut-être  postérieur ,  nous  apprend 
qu'ils  firent  un  jour  des  conduits  souterrains  de 
leur  couvent  jusque  sous  l'église  protestante,  afin 
de  la  £iire  sauter,  lorsqu'elle  serait  pleine  de 
monde.  Ils  ny  travaillaient  que  la  nuit;  mais  une 
femme  passant  de  grand  matin  à  peu  de  distance 
de  là ,  entendit  un  bruit  sourd  et  saccadé  sous  ses 
pieds;  elle  en  avertit  le  syndic;  on  apporta  un 
tambour ,  sur  lequel  fîit  mise  une  pièce  de  mon- 
naie y  que  Ton  vit  alors  fiémir  et  ressauter  par 
intervalles  ;  ce  qui  révéla  le  travail  des  mineurs, 
et  les  coups»  4ie  marteaux  qui  se  donnaient  au- 
dessous.  Il  reste  encore,  à  ce  qu'on  prétend,  des 
traces  de  ces  souterrains;  mais  je  ne  les  ai  jamais 
visités. 

Derrière  les  maisons  du  Y  illar  passe  im 
sentier,  au  bout  duquel  on  aperçoit  le  reste  de 
la  vaUée,  qui  forme  la  commune  de  Bobi  ;  et  sur 
le  devant  du  tableau,  ces  deux  églises  encore 
qui  se  découpent  avec  légèreté  et  |»^duisent  tou-^ 
jours  un  effet  si  gracieux  dans  le  paysage.  Cest 
une  échappée  de  vue  qui  s'ouvre  là  délicieuse- 
ment belle! 
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XIX 

Passant  au  quartier  des  Flgnes,  aux  Cassa- 
rots,  au  Garnierj  à  la  Planta,  tous  lieux  bap- 
tisés de  saug  et  témoins  d'héroïques  combats, 
nous  arrivons  au  torrent  et  au  pont  de  Subiasq, 
qui  servent  de  limite  à  Bobi  ,  du  nom  duqud 
quelques  anciens  auteurs  ont  nommé  toute  la 
vallée ^^.  Le  vallon,  qui  semblait  s'être  fermé  à 
l'entrée  du  Yillar,  tant  il  était  rétréci,  s'ouvre 
tout  à  coup  en  un  fertile  et  spacieux  bassin, 
couvert  de  prairies  et  bordé  tout  autour  d'une 
ceinture  de  bois  qui  font  la  richesse  du  pays. 
U  y  a  dans  le  fond  de  cette  agreste  vallée,  et 
précisément  au-dessus  du  village  de  Bobi,  un 
pic  de  rocher  abrupte  et  gigantesque,  qui  parait 
d'une  grandeur  démesurée,  surtout  lorsqu'on  le 
voit  de  près.  Il  sépai^  les  deux  Combes  du  Pra 
ou  de  la  Perrière  et  du  col  Julien,  à  l'endroit 
où  se  joignent  le  Pélis  et  le  torrent  de  Cruel, 
qui  en  descendent.  Un  accident  remarquable  à 
sou  sommet,  est  une  longue  fente  percée  à  jour 
dans  la  partie  de  roc  qui  surplombe  sur  Mal- 
pretus.  En  s'avançant  à  plat-ventre  sur  le  bord 
de  cette  ouverture,  on  voit  le  bas  du  vallon,  le 
Pélis  qui  y  coule,  les  hommes,  les  troupeaux  qui 
passent,  et  tout  cela  sans  entendi^e  le  moindre 
bruit;  ce  qui  provient  de  la  distance  extrême 
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qui  en  sépare.  De  temps  à  autre,  des  corbeaux 
suspendus  sur  leui^s  ailes  brillantes  et  courbées 
comme  un  arc  d'ébene,  en  volant  encore  bien 
au-dessous  de  vos  yeux,  peuvent  vous  la  faire 
apprécier.  Ce  pic  se  nomme  Bariônd,  et  fut  aussi 
en  i68g  un  retranchement  des  Yaudois.  Il  do- 
mine tout  l'horizon,  du  pied  de  la  vallée  jus« 
qu'aux  rives  du  Pô^  et  le  soir,  quand  les  ténè- 
bres dévorent  peu  à  peu  les  derniers  rayons  du 
jour  qui  s'éteignent  derrièi'e  lui ,  en  jetant  de  cha- 
que côté  une  grande  ombre  pyramidale,  lumi* 
neuse  et  bleuâtre  ;  alors  qu'on  voit  le  soleil  pâlir 
et  s'incliner,  semblable  à  une  fleur  fanée,  et  les 
mille  petits  nuages  écarlate  et  pourprés,  qui  l'en- 
tourent ,  s'effeuiller  comme  une  rose  ;  ce  grand  co- 
losse de  rocher  se  dresse  sous  leur  dais  de  lumière 
comme  un  triomphateur  !  —  Mais  bientôt  le  cré- 
puscule monte  de  la  terre  au  ciel  ;  les  lucioles  al- 
lument dans  la  campagne  leurs  lampes  aériennes 
aux  lueurs  intermittentes  ;  et  rien  n'est  plus  joli 
que  ces  mouches  phosphoriques ,  qui  volent  de 
tous  côtés  en  traçant  des  réseaux  de  feu  dans  l'es- 
pace; elles  brillent  et  s'éteignent  alternativement, 
comme  si  leur  lumière  était  une  respiration.  Ellles 
se  posent  partout;  suspendent  des  étoiles  sur  les 
fleurs  et  les  font  ressembler  à  ces  hommes  des 
mines  qui  portent  une  lampe  à  leur  front;  en 
un  mot,  elles  semblent  faire  de  toute  l'atmo- 
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n  noiiTcau  firmament.  — Voilà  quel  est 
.■lie  (le  grandes  et  profondes  pensées  que 
e  formule  sous  ces  masses  sauvages ,  de 
;t  pieux  senlimens  que  i-espirent  ces  boîs 
ces  retraites  pariumées,  ees  riantes  ten- 
l'es  i     prairies  suspendues  entre  les  hauteurs. 
1  ei      e  livre  que  l'I^lernel  ouvre  sans  cesse  à 
■s  regards,  el  dans  lequel  se  faisait  si  bien  la 
"  in    '     nos  aïeux.  En  ellet,  tout 
s  le  mo         es       irmonie,  et  Inut  chez  eux 
'  était  fraternité.  Ces  hois,  les  fleuves,  ces  mon- 
tagnes, la  moindre  feuille  et  le  plus  {>etit  caillou. 
sont  autant  (le  symboles  sous  lescjuels  se  cache 
pour  nous  un  sens  profond  que  le  langage  n'ex- 
prime pas,  mais  que  lame  peut  saisir.  Malheur 
à  ceux  poui'  (jui  la  nalm-e,  comme  rLvangile, 
n'est  qu'une  lettre  morte  !  Ce  que  nous  voyons 
du  monde  phj'si<pie,  nous  révélerait  ce  que  nous 
sommes  dans  l'univers  des  intelligences.  L'ame 
tient  à  l'Etre  suprême  comme  la  fleur  tient  an 
soleil  :  elle  en  reçoit  la  rie  ! 

XX. 

Rien  n'est  plus  propre  à  porter  à  ces  médita- 
tions, que  les  sites  charmans  dont  Bobi  est  en- 
virouné;  surtout  le  bosquet  des  Courtils ,  à  l'en- 
trée duquel  s'élève  la  Grotte  •  des  -  Fantines  ^  ; 
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immense  rocher  fendu  par  le  milieu  et  tout 
garni  de  lierres,  avec  des  vignes  au  sommet,  et 
une  rangée  de  petits  champs  en  gradins  deraUt 
lui.  Ce  bosquet  se  prolonge ,  en  prenant  le  nom 
de  Belsille,  jusqu'à  la  Gorgia,  qui  est  une  gorge 
sombre  et  romantique,  d'où  s'échappe  le  tor- 
rent de  Subiasq.  Les  Courtils  ont  d'un  côté  de 
Tastes  prés  étendus  jusqu'aux  maisons  de  Bobi, 
tels  qu'un  lac  d'émeraude,  et  seulement  séparés 
entre  eux  par  de  longues  iîle^  de  saules,  pâles 
comme  des  oliviers;  de  l'autre,  un  sol  onduleux 
montant  entre  des  châtaigniers  aussi  vieux  que 
ceux  de  Sicile,  avec  de  grands  rocs  ou  blanchâ- 
tres, ou  noirs,  ou  couverts  de  mousse;  les  uns, 
sur  lesqueb  on  monte  pour  battre  le  blé  ainsi 
que  dans  ime  aire,  immenses  et  aplatis  comme 
les  édifices  d'Egypte;  d'autres  coucha,  debout, 
sous  toutes  les  formes,  qui  rappellent  involon- 
tairement les  dolmen  et  les  menhir  des  druides. 
Pois,  un  peu  plus  haut,  de  longues  files  de*vignes 
entre  les  rochers,  qui  s'échelonnent  comme  des 
troupes  de  guerre  pour  monter  à*  l'assaut  d'une 
vieille  forteresse,  et  au-^iessus  desquelles  la  mon- 
tagne semble  finir.  Elle  n'offre  plus,  du  moins, 
que  des  cotes  rocailleuses,  escarpées;  des  anfrac- 
toosités  bizarres.  Ici  des  rocs  qui  s'inclinent, 
d'autres  qui  s'élèv«nt  comme  des  tours  ;  là  des 
pointes  crénelées  semblables  aux  mxirs  d'un  châ- 
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teaii  féodal,  ou  des  éboideraens,  ùvs  ruines  «jui 
présentent  une  brèche  déjà  ouverte.  Mais,  pour- 
quoi tous  ces  détails?  Pusse -je  en  dire  mille  fois 
davantage,  ils  ne  feront  pas  revivre  cette  belle 
nattu-e  aux  yeux  de  qui  n'a  pu  la  contempler; 
et  aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient  tous  les  jours, 
mes  tableaux  auraient-ils  quekpie  prix?  Conlen- 
tons-nous  donc  de  remplir  la  tàclie  qui  nous  est 
imposée,  en  n'indiquant  avec  rapidité  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  chaque  lieu. 
Eu  i5Gi  ,  les  Vaudois  ayant  appris  la  mort 
de  François  I.",  arrivée  le  5  Décembre  de  l'an- 
née précédente,  envoyèrent  par  lïobi  des  députés 
à  ceux  de  la  vallée  de  Cliison,  qui  appartenait  â 
la  France,  pour  que  «de  commim  aclvis  fût  re- 
«  ttouvelée  et  derechef  jurée  la  très -ancienne 
«  union,  qui  avoit  toujoiuï  continué  de  père 
ce  en  (ils  entre  les  vallées  vaudoises  du  Dauphiné 
«  et  du  Piedmont,  promettans  :  de  se  secourir 
«  les  uns  les  autres  mutuellement  de  tout  leur 
(I  pouvoir,  en  toute  occasion  de  persécution 
u  pour  la  religion,  afin  de  la  maintenir  pure 
K  et  entière  parmi  eux  avec  toutes  ses  dépen- 
«  dances,  selon  l'Escriture  sainte,  et  l'usage 
K  delà  vraie  Eglise  ancienne  apostolique;  sans 
V  préjudice  de  la  fidélité  que  chascun  devait 
«  respectivement  à  ses  légitimes  supérieurs.  " 
(GiUes,chap.XXJI.) 
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Ces  députés  revinrent  avec  ceux  du  val  Cluson , 
et  le  :2i  Janvier,  au  milieu  d'affreuses  neiges,  ils 
Irarersèrent  le  col  Julien,  doù  ils  descendirent 
et  vinrent  loger  ce  soir-là  au  village  du  Pujr, 
situé  à  trois  quarts  d'heures  de  Bobi.  A  peine 
eiU-on  appris  leur  arrivée ,  qu'une  grande  foule 
de  monde  se  rassembla  en  bâte  autour  d'eux,  et 
on  leur  annonça  de  tous  côtés  qu'un  édit  venait 
d  être  rendu,  par  lequel  tous  les  cbefs  de  famille 
étaient  assignés  à  comparaître  le  lendemain  de- 
Tant  un  conseil  de  guerre,  pour  saroir s' ils  vou- 
laient aller  à  la  messe  ou  non.  On  leur  apprit 
encore  que  ceux  qui  ne  voudraient  pas  embrasser 
le  catholicisme,  seraient  envoyés  aux  galères  ou 
brûlés  vi& ,  et  qu'ils  n'avaient  que  jusqi^au  len- 
demain pour  prendre  leur  résolution. 

Quelles  nouvelles,  quel  accueil  à  ces  pauvres 
députés  !  Alors  on  commença  par  adresser  tous 
ensemble  de  ferventes  prières  à  l'Éternel  pour 
qu'il  les  éclairât  dans  cette  grave  circonstance,  et 
ne  les  abandonnât  point  dans  le  péril.  Puis ,  con- 
sidéré 1.^  qu'abjurer  était  impossible;  s."*  que 
Ton  ne  pouvait  prendre  la  fuite  à  cause  de  l'hi- 
Ter,  et  S.''  que  Ton  ne  saurait  où  mettre  à  cou- 
Tert  tant  de  familles ,  sans  s'opposer  à  l'ennemi , 
il  (ut  résolu  que  l'on  se  défendrait  vigoureuse- 
ment jusqu'à  la  mort.  Cet  avis  fut  approuvé  d'un 
accord  unanime  ;  soudain  ils  jurent  encore  tous 
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s  la  formule  d'union  entre  les  vallées,  la 

'ée  vers  le  ciel  !  et  plus  calmes,  ils  s'ex- 

it  tous  à  aller  le  lendemain  au  temple, 

l'aller  à  la  messe.  „  Suivant  cette  résolu- 

1,1e  lendemain  matin  le  peuple  accourut  de 

us  côtés  au  temple  de  Robi  ;  tons  les  hommes 

armés  de  leurs  armes  domestiques;  et  ayant 

té  hors  quelques  images  qu'on  y  avait  mises, 

ouïrent  le  setmon "  Après  le  service 

ux.  ils  marchèrent  les  premiers  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi;  le  rclbulèrenl  dans  la  cita- 
delle du  Villar;  l'assiégèrent  pendant  dix  jours 
et  ie  Grent  capituler.  Quel  enthousiasme  !  et 
pourtant  c'était  là  un  coiU"age  sans  exaltation, 
mais  ferme  et  înéhranlable.  Oh  !  scènes  des  temps 
antiques,  si  sublimes  et  si  pures;  pour(pioi  vous 
arracher  de  nos  annales ,  pour  vous  jeter  palpi- 
tantes devant  un  monde  sans  foi ,  qui  vous  écrase 
d'un  pied  railleur  et  ne  saurait  vous  comprendï'e? 
Dans  l'oubli  modeste  des  voiles  qui  vous  coop 
vrent,  n'élait-il  pas  un  mystère  touchant  qu'il 
est  sacrilège  de  détruire?  Lorsqu'on  cherche  de 
tous  côtés  par  l'histoire  quelque  anecdote  effa- 
cée que  nous  dérobent  les  siècles  passés,  nulle 
poursuite  ne  vous  avait  encore  atteintes ,  et 
vous  passiez  intactes  au  milieu  d'elles,  comme 
le  peuple  qui  vous  a  créées  passa  au  milieu  de 
ses  persécuteurs;  étailM:e  à  mot  de  vous  livrer? 
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Oui ,  si  je  puis  ainsi  faire  connaître  et  servir  ma 
patrie  !  Oui  :  pour  la  vérité ,  pour  la  poésie  et 
pour  l'art;  à  qui  vous  êtes  dues. 

XXI. 

Au-dessous  du  Puy  où  fîit  jurée  cette  scunte 
alliance  j  se  trouvent  les  ruines  du  château  d^ 
Sibaùd.  Il  est  sur  un  rocher  immense,  tout  cou- 
vert de  firaiches  et  belles  prairies,  au  bord  des- 
quelles mille  buissons  touffus  dérobent  la  vue 
du  gouffre  entrouvert.  Des  troupes  envoyées 
contre  les  Yaudois  voulurent  les  y  poursuivre; 
mais  ne  connaissant  pas  comme  eux  tous  les  sen- 
tiers, elles  se  précipitèrent  dans  les  rocs  et  péri- 
rent ainsi. 

Cest  là  qu'au  6  Mai  i6go,  par  un  beau  soleil 
de  printemps  ;  sous  le  vol  des  oiseaux ,  et  cette 
neige  de  fleurs,  que  les  arbres  secouent  alors, 
comme  un  léger  duvet  de  dessus  leur  plumage 
de  verdure  ;  au  milieu  de  toutes  les  richesses  d'une 
v^tation  nouvelle,  et  de  ce  parfiun  de  patrie, 
qu'à  travers  tant  de  périls  ils  étaient  venus  res- 
pirer de  si  loin;  nos  Yaudois,  sous  la  conduite 
d'Arnaud,  jurèrent  encore  une  fois,  une  main 
sur  le  cœur  et  l'autre  tendue  vers- les  cieux,  d'être 
toujours  unis,  de  ne  jamais  capituler,  et  de  com- 
battre jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
pour  la  religion  et  pour  la  liberté,  —  Après  cela 
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on  fit  la  prière  qi^on  Êdsait  tons  les  matins,  et 
ils  descendirent  ponr  marcher  k  l'ennemi  I — 

De  ce  cote  de  la  montagne  est  la  Sarcena  où, 
lors  de  l'horrible  persécntion  de  i655,  qu'a  dé- 
crite L^er,  des  femmes  érentrées  et  convulsires 
furent  laissées  agonisantes  sur  les  neiges,  et  leurs 
enfans  jetés  en  vîe  par  les  rochers. 

Que  de  supplices  inyentés!  que  de  douleurs 
renouvelées  !  De  jeunes  filles,  après  avoir  reçu 
les  outrages  les  plus  révoltans  et  les  plus  mons- 
trueux, étaient  empalées  vivantes  à  dés  piques 
de  bois  qui  leur  déchiraient  le  corps;  puis, 
laissées  nues  sur  les  chemins  où  elles  prolon- 
geaient quelquefois  encore  quatre  ou  cinq 
heures  de  honte  et  de  souffrances.  Des  mal- 
heureux étaient  brûlés  vifs  et  obligés  de  se 
porter  les  uns  après  les  autres  sur  le  bûcher. 
Brûlés  vifs  !  on  lit  sans  y  penser  ces  expressions 
si  courtes  qu'on  est  tant  habitué  à  voir  dans  les 
martyrologes;  mais  conçoit-on  bien  ce  que  c'est! 
se  sentir  enchaîné  et  la  flamme  vous  atteindre; 
la  peau  s'écailler;  la  chair  irritée  décrépiter  et 
se  fendre;  les  muscles  se  tordre  dans  les  mem- 
bres; le  sang  faire  effervescence  sur  les  tisons  lors- 
qu'une veine  éclate;  puis,  enfin  la  mort  qui  vous 
arrive  dans  un  air  ardent  et  méphitique  !  Oh  ! 
je  crois  à  la  fournaise  des  trois  jeunes  hébreux! 
la  prière  élevait  au  ciel  leur  ame  dans  des  chants  ! 
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Dieu  mettait  la  prière  sur  les  lèvres  de  nos  mar- 
t\Ts  ;  ils  mouraient  en  glorifiant  le  Seigneur  !  — 
Et  même  encore,  lorsqu'on  leur  arrachait  la  lan- 
gue comme  à  Vanini,  non  pas  pour  être  athées, 
mais  pour  le  confesser  avec  constance,  ils  lui 
parlaient  du  cœur,  et  dans  leur  agonie  ils  vivaient 
tout  en  lui.  —  Voilà  poiu'tànt  les  moyens  qu'on 
employait  pour  nous  convertir,  et  les  fanatiques 
horreurs  dont  on  a  souillé  nos  rochers  ! 

Au-dessus  de  la  Sarcena  se  hérissent  trois  som- 
mets anguleux,  qui  portent  le  nom  àe\j4iguille. 
Cest  un  des  lieux  de  défense  les  plus  importans 
pour  les  Vaudois.  Cest  aussi  là  que  fut  retrouvé 
le  journal  du  jeune  Pierre  Reynaudin,  qui  quitta 
ses  études  à  Baie,  pour  se  faire  soldat  daus  sa 
patrie  9  et  reprit  la  robe  du  pasteur  quand  son 
pays  fîit  libre  et  calmé.  Dans  ce  journal  il  avait 
écrit  une  grande  partie  des  événemens  qui  ren- 
dent si  intéressante  Fhistoire  d'Arnaud.  Il  était 
né  à  Bobi  et  y  devint  plus  tard  ministre. 

Ce  village,  devons -nous  ajouter,  est  protégé 
contre  les  inondations  du  Pélis  par  une  digue 
CGostruite  au  commencement  du  1 8.^  siècle ,  grâce 
à  des  secours  étrangers.  De  l'autre  côté  du  tor& 
rent,  au  bout  des  prairies  de  Lanvers,  le  hameau 
du  Laûss  montre  sa  colline  couverte  de  cytises 
et  de  genêts  ;  arbustes  élégans  que  l'on  cultive 
dans  les  villes ,  et  qui  viennent  ici  embellir  d'eux- 
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mômes  Ips  retrailps  de  la  pauvreté.  On  y  cxîsie 
jK'iU-ètre  neaDmoins  phis  heureux  et  plus  loiig- 
temps  que  daus  les  saious  :  en  iSaS  ou  i8a6, 
lieux  femmes  de  ce  village  moururent  dans  la 
m<''rae  semaine,  âgées  l'une  de  g5  et  l'autre  de 
]u4  ^i^s-  1'  ^'  entouré  de  beaux  châtaigniers, 
centenaires  comme  elles;  et  par  dessus,  comme 
nous  l'avons  dit,  on  voit  ces  légers  cytises,  qui 
allriandent  la  chèvi-e  à  leui"s  grap{>cs  toutes  d'or, 
balancées  au  milieu  d'un  feuillage  d'émeraude; 
avec  cela  qu'un  parfum  délicieux  en  émane,  ce 
qui  n'arrive  pas  à  toutes  les  belles  fieui's  ! 


■n  étant  séparés  i 
'S,  plus  escarpéi  I 
s  et  bientôt  me-    ' 
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Vis-à-vis  cette  colline,  et  n'en  étant  sépi 
que  par  le  Pélis,  d'autres  rochers, 
encore,  portent  les  ruines  eflacées  t 
connaissables  de  quelque anciea  château,  comme 
son  nom  l'indique.  On  rapj>elle  Lou  Castel.  En 
avançant  dans  la  vallée,  on  rencontre  de  ces 
masses  granitiques,  aniractueuses  et  vives,  ou 
diaprées  de  jolies  mousses  peudantes,  comme 
imegarnitiu^  de  dentelles;  des  troncs  dépouillés 
et  fendus  par  la  foudre;  des  rochers  aussi  grands 
qu'une  église;  et  l'on  arrive  à  la  Femère,  qui 
vient  peut-èti-e  de  ce  Ferirriits  (Saint- Vin- 
t-cut  Ferricr,  célèbre  dans  le  Dauphiné)  dunl 
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irle  Richini ,  dans  le  chapitre  V  de  sa  disser- 
lion  sur  les  Vaudois,  insérée  en  tête  de  Tou^ 
^age  de  M oneta ,  où  il  dit  que  cet  ecclésiastique 
^errerius)  vint  du  Daupliiné  dans  nos  vallées 
I  i4o5 ,  pour  y  faire  des  conversions,  et  qu'une 
tire  écrite  par  lui  à  Jean  de  Pedonat  donne  des 
étails  sur  letat  où  elles  se  trouvaient  alors  :  fait 
irieux  que  je  n  ai  pu  entièrement  éclaircir. 

A  quelques  milles  plus  loin  était  le  fort  de 
ïîrebouc ,  bâti  par  Castrocaro ,  et  pris  par  JLiCS- 
iguières  en  i  Sqs  ,  puis  repris  par  le  duc  de  Sa- 
oie,  Charles  -  Emmanuel  en  iSqS.  Ce  prince 
3çat  sur  la  place  du  Villar,  en  revenant  de  cette 
qpMition,  des  députés  vaudois,  auxquels  il 
romit  au  milieu  de  toute  sa  cour  d'être  non- 
nlenient  un  bon  roi  pour  eux,  mais  un  pèrel . . . 
jijourd'hui  il  n  existe  plus  que  quelques  ruines 
u  fort  de  Mirebouc,  détruit  par  les  Français 
n  1794  9  et  Ton  conçoit  à  peine  comment  il 

pa  se  tenir  sur  Fescarpement  où  elles  se  trou- 
ent. A  quelques  pas  plus  loin,  une  cascade  por- 
ini  son  nom ,  se  précipite  d'un  rocher  perpen- 
iculaire;  à  peu  de  distance  duquel  se  trouve 
dui  de  la  Madalena ,  où  les  anciens  auraient 
laoé  l'autel  du  vertige.  Il  surplombe  sur  la  route, 
t  fierme  le  bassin  du  Pra ,  où  se  trouvent  les  der- 
lieres  habitations  de  la  vallée.  Ce  bassin  est  im« 
Dense.  Dans  le  fond  se  cache  le  lac  de  Marconi 
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séil,  l'une  des  sources  du  Pélis.  A  droite  sont 
les  cols  de  la  Croijc  et  de  la  Vitouna,  (jui 
communiquent  en  France;  et  à  gauche,  Cot- 
Barand,  d'où  l'on  contemple  les  précipices  les 
plus  horriblement  beaux  qui  se  puissent  voir. 
Le  chemin  qui  y  passe  conduit  dans  le  f^al- 
Gitichard  ou  Combe -des- charbonniers  i  lûaïs 
d'abord  à  VAlp  de  la  Moussa,  et  de  là  à  celui 
du  Pis  et  de  la  Séà-bianca,  situés  au  pied  de 
l'Almanzcr.  On  traverse  dans  cette  route  des  bois 
de  sapins  ou  de  hêtres,  remplis  de  fraises  sau- 
vages et  de  myrtilles,  j>etit  fruit  noir  que  pro- 
duisent des  arbustes  fort  peu  élevés;  on  les  ap- 
pelle chez  nous  embrunes  et  en  patois  harèzës; 
ils  sont  aussi  connus  sous  le  nom  ^'airelles.  A  la 
Koussa,  dans  une  échancrure  de  rocs  siliceux  et 
calcaires,  se  trouvent  des  masses  éparses  compo- 
sées uniquement  de  grenats  ferrugineux  et  de 
talc  très-piu- ,  qui  sert  de  ciment  pour  les  unir. 
La  pluie,  qui  en  a  poli  la  surlâce,  a  rendu  bril- 
lantes toutes  les  facettes  de  ces  gemmes,  natu- 
rellement enchâssées  dans  une  matière  aussi 
blanche  que  l'aient;  le  soleil  s'y  reflète  de'nulle 
côtés,  et  produit  un  effet  extrêmemeat  riche. 
Mais  ces  fragmens,  tombés  de  quelques  roches 
plus  élevées,  disparaissent  tous  les  jours  sous  la 
main  du  temps ,  des  curieux  et  des  bergers.  On 
ne  pourrait  d'ailleurs  pas  en  tirer  grand  parti  ; 
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les  grenats  n'étant  ni  d'une  dimension  suffisante, 
ni  d'une  assez  belle  eau,  pour  être  mis  en  œu^ 
vre.  On  appelle  ce  ravin  lou  cômbal  de  la 
Granada.  En  général  nos  montagnes  sont  peu 
abondantes  en  produits  minéralogiques.  U  y  a 
quelques  cristaux;  beaucoup  de  mines  de  fer; 
trois  ou  quatre  d'or  et  d'argent ,  mais  d'une  très- 
minime  importance.  Le  gibier  s'y  trouve  avec 
plus  de  profusion.  Ellles  renferment  un  grand 
nombre  de  cbamois ,  dont  la  chair  est  fort  succu- 
lente et  dont  la  gracieuseté  d'allure,  lorsqu'ils 
sont  pleins  de  vie  et  de  légèreté,  est  admirable 
à  voir.  Autrefois  il  y  avait  des  bouquetins  ;  mais 
on  n'en  trouve  presque  plus.  La  race  des  ours  et 
des  loups,  encore  nombreuse  du  temps  de  Léger, 
est  entièrement  disparue  ;  on  tue  bien  de  temps 
en  temps  quelques  lynx  ou  loups  cerviers,  mais 
ils  sont  rares.  Le  lièvre,  l'écureuil,  le  renard, 
les  £iisans  et  les  coqs  de  bruyère ,  ne  les  ont  pas 
encore  désertées.  Léger  parle  de  la  chardousse, 
plante  épineuse  et  sans  tige,  qui  a  la  propriété 
de  se  fermer  aux  approches  du  mauvais  temps 
et  de  se  rouvrir  au  beau,  ainsi  qu'un  hygro- 
mètre, comme  étant  particulière  à  nos  vallées; 
mais  je  l'ai  retrouvée  sur  les  montagnes  de  la 
Suisse ,  de  la  France  et  de  T Allemagne.  Ce  même 
auteur  cite  parmi  les  bêtes  de  somme  dont  se 
servent  les  Yaudois ,  un  métis  issu  du  taureau  et 
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de  la  ctrale  oo  de  l'âoesse,  s'ap{>elaa(:  jumare. 
Il  ii'est  plus  en  usage  aujourd'hui;  maïs  ou  a 
iMinsiT^é  le  mulet,  dont  l'aliui-e  ferme  et  assurée 
twtr  les  chemins  difliciles  des  Alpes,  est  du  pliis 
craiid  secours  dans  notre  pays. 

Voilà  ce  <jue  nous  avions  à  dire  sur  les  vailées 
vaudôises.  Leurs  colonies  dans  le  Wurtemberg 
occuj>eront  une  partie  spéciale  de  cet  ouvrage. 
Quant  aux  autres  contrées,  oii  leurs  habitans  se 
sont  aussi  répandus ,  mais  où  ils  ont  été  anéantis  ; 
telles  que  la  Calahi-e,  la  Bohême,  les  vallées  de 
Suze,  de  Pragela,  deParaviglielm,  de  Méane,  de 
Mathïas,  de  Dormilhouse;  le  val  Queyras  et  le 
val  Loïse;  les  villages  de  Rormarin,  Merindol, 
Cabrières  et  Lacoste,  qui  existent  encore  aujour- 
d'hui, ainsi  qu'une  inOnité  d'autres  lieux  dont 
l'énumératioa  serait  trop  longue;  nous  en  par- 
lerons à  mesure  que  l'occasion  pourra  s'en  pré- 
senter. Quant  à  la  statistique,  aux  détails  parti- 
culiers sur  les  mœurs,  etc.,  il  n'entrait  pas  dans 
notre  plan  de  nous  en  occuper  icL  Reproduire 
l'esprit  antique  des  Yaudois,  et  la  nature  tou- 
joui-s  la  même  qui  les  entoure ,  tel  a  été  le  but 
de  ce  premier  livre. 
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NOTES. 


Note  i,  page  i» 

...Alpes  Cottiennes. 

Un  ancien  historien  en  indique  la  situation  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  :<<  ^/^e.f  Cottiœ  dicuntur^  ijuœ 
9.  sic  à  Cottio  regCy  qui  Feronis  tempore  fuit  ^  appel- 
«  latœ  suntj  hœc  a  Liguria  (le  Montferrat)  in  Eurum 
«  versus^  uscjue  ad  mare  Tjrrhenum  (de  Toscane) 
f  extendiiur;  ah  occiduo  vero  Gallorum  Jinibus  copu^ 
c  latur.  In  kac  Aquis  (du  Montferrat)  uhi  aquœ  calidœ 
c  nmtj  Dortona  (Tortone)  et  Monasterium  Bohium^ 
f  Genna  quoque  et  Saona  (Savonne)^  ciuitàtes  kaben- 
;  tur.  *  {Pauli  ff^arnejridiy  diaconi  Forojuliensis  ^  de 
Gestis  Longobardorum ^  1.  2.^  di.  i6^  dans  les  Script, 
rer.  HaL  de  Muratoriy  U  L*',  p.  i^  pag.  432.  Cepen- 
dant ^  comme  d'autres  auteurs  placent  simplement  les 
Alpes  Cottiennes  entre  la  Gaule  transalpine  et  la  Gaule 
cisalpine^,  et  que  cest  la  position  quelles  occupent  dans 
k  petite  carte  des  vallées  vaudoises  et  de  leurs  alentours^ 
que  M.  Gilli  a  donnée  dans  ses  Waldensian  researches^ 
f  ai  cru  ne  pas  devoir  m'écarter  de  l'opinion  généralement 

*  De  Thou,  par  exemple,  L  27»  t.  II,  de  l'édition  d'Qrlëans, 
f  13. 

/■  smhtdpina  regione  at^ue  adea  in  Coitiis  AtpiJms  Vesulo  montiy 
ex  ^no  Eridanus  ^nohilissimum  Italiœflumen ,  descendens  orieniem  versus 
Qwsum  intendit,  vallis  Lusernensis  suhest  a  Luserna  oppido  ad  ipsius. 
ftaees  ritm  ita  voeata. 
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i  T  4.  i^ny  vallwsy  dont  celles  des  Ytmàm  oe- 

Jit  coitre;  les  voici  :  k  Fal-^^asUj 

jt  i%nA  JtiftM  ou  Doire  grosse  j  pov  k 

jtt  la  Dm*  qui  coule  à  Suze  ;  k  TaDêe  de 

^  rOk^a;  k  vallée  de  LentZj  de  Co»- 

^  ^,^i«  ^"^^MV^  avec  «ne  rivière  qui  porte  œ  denâor 

_   v^ùft  *!^ts«f%  avec  k  Doii*e;  puis  ceUe  de  Prt^ 

^^K  j^^'^Am  vandobes  de  Saint-Martin  et  de  In- 

,^    ijml  irUii  >  du  cdié  du  midi,  se  trouvent  cdks 

'q^  ^4.  c«  ttewre  prend  sa  source  ;  de  ChdUoMf 

i  o4  diMcefid  k  Froita;  de  Majrre^  dont  le 

4jiià  U  traverse  porte  k  même  nom  ;  de  Grammy 

1^  Ht^n'j^WiMr  sons  ce  rapport;  et  enfin,  une  non- 

;ilt  '««ite  ^  SUurr^  où  couk  aussi  k  Sturej  comme 

..    ^w...    Nil'  le  versant  occidental  des  Alpes,  les  val- 

,.     w*   iivrius^  larges  et  plus  nombreuses;  il  n'y  a  <jue 

^,-.»*4.»v'  .oe\*  ïlsèir;  la   Maurienne^  YArcj  la 

s      Csv     'n.^*    U   Jhirance;   le   Fal-Que}'ras  y  le 

*    a   v.JliV  de  Harcelonnette y  ÏUbaïe.   Sur  le 

.    ^^^^   :v.x  ttW4iU^u*s,  du  coté  de  la  mer,   coulent 

..  ^   c    ?'^»*  <n  le  Pagliony  qui  sy  jettent  à  peu 

^x'^iuiKttiTmcnt  de  son  li>Te ,  a  précisé  d'une 

.  4y   (vH%  .  vKtv  k  position  de  sa  patrie;  comme  ce 

liwi^  vfUÀ  manquent  dans  ce  que  j  ai  écrit,  en 

^v^v    «,  •'  f  occident  du  Piémont  ^  entre  le 

..  .  i  lié  ^nmnce  de  Pignerolj  entre  le  mar- 

*  v-^  s>fAii  Je  Saluées  J  se  trouuerU  ces  val-' 

,v  '^  ^^i^mivis  \^t  rendues  si  célèbres.  Leur  éten- 

.  ^-i^w  v«i  J^m^^  milles  d'Italie  y  d^ orient  en  ocd^ 


i*-'*m>\^ 


«^ 


X*». 


'v-  '*%^'N*%k«« 
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dent  y  et  autant  du  sud  au  nord;  ce  qui  fait  à  peu  près 
un  carre'  de  vingt-quatre  lieues  françaises.  * 

Et  la  population  est  d'environ  mille  âmes  par  lieue 
carrée  ;  ce  qui  est  beaucoup  pour  un  pays  de  montagnes 
m  grande  partie  inhabitables. 

Note  2  y  page  !• 
Voyez  la  carte. 

Note  3,  page  1. 

•  •  •  •  de  Pe'rouse  ou  de  Saint-Martin. 

Elles  ne  sont  pas  positiviement  la  même;  la  vallée  de 
Saint-Martin  ne  commence  véritablement  qu  au  Pomaret; 
celle  de  Pérouse  va,  si  Ton  veut,  de  Saint -^ Germain  à 
Pérouse,  ou  même  racore  jusqu'à  Sezane^  en  compre-^ 
nant  tout  Pragela.  Mais  alors  elle  porte  le  nom  de  Fal- 
Cbison. 

Note  4  y  page  2« 

Ceux  qui  ont  appris  le  redoutable  asile  que  s'en  sont 
£ut  les  Yaudois  contre  leurs  persécuteurs,  se  les  sont 
inaginées  ainsi  \  c'est  de  cette  manière  qu'on  les  dépeint 
dans  la  plupart  des  ouvrages  allemands,  que  j'ai  vus  sur 
œ  sujet;  mais  ceux  qui  les  est  visitées  n'en  parlent  pas< 
de  la  même  manière.  Je  ne  citerai  pas  les  ouvrages  mo- 
dernes de  M.  Gilli,  M.  Sims,,  etc.,^  ni  même  no&  histo* 
riens,  tels  que  Brez  et  Léger,  auxquels  |e  venvoie  lou^ 
jours,  n  suffit  des  paroles  de  Belvédère  qui  dit,. dans  un 
de  ses  livres,  dédié  à  la  Société «fiff  Ptopagandajide  de 
Rome  (voyez  Gilles,  p.  546),.  que  /«  vallée  de  Luserne 
est  la  mieux  située  y  la  plus  noble  y  plaisante  ei  frucr 
tueuse  nui  soit  y  mais  pleine  d'hérétiques  ;  le  ministre 
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vaiidois  lui  rôpondit  ;  (/tie  IiiiUlP  vallée  est  encore  plus 
nohle  ft  lieuraise  pour  la  vraie  religion  réformée  qui 
y  est,  (fue  pour  toutes  les  autres  belles  qualités  ijue  le 
moine  lai  attrihue- 

Note  5,  page  3. 

....  Des  DOiDs  àe  combats. 

Le  champ  du  massacre;  lou  comhal  de  guerra  (au- 
dessous  de  Gieïmettugnia,  CDtre  le  Pautassel  et  les  Bar- 
ricades. (Boni.) 

Note  6,  page  8. 

Le  passage  iWriniiihal  csl  eucoro  nn  sujet  de  contes- 
tation entre  les  érudiLs.  Le  chevalier  Folard,  au  lieu  de 
le  Taire  passer  au  mont  Viso,  l'égaré  dans  les  vallées  de 
Suze  et  de  Pragela,  d'où  i!  arrive  enfin  à  Pignerol.  Ses 
mémoires  ont  été  rclùlés,  ei  ne  méritent  pas  la  réputa- 
tion qu'ils  ont  eue.  S^ikt-Simoh,  dans  \Hisloirc  de  la 
guerre  des  jilpes^  ou  campagne  de  1744,  par  les 
armées  combinées  d'Espagne  et  de  France^  commandées 
par  S..j4.  R.  l'infant  don  Philippe  et  S.  A.  S.  le  prince 
Conti,  oii  l'on  a  joint  l'histoire  de  Coni,  depuis  safoa- 
dationen  1  i  20}usqu'àprésent,Amslerdamj  1  7705111-4', 
a  suivi  sur  les  lietix  la  marche  d'Annibal,  iadiquée  par 
Poljbe  et  Tite-Live,  et  combat  les  commentateurs  qui 
le  l'ont  passer  par  le  Grand  ou  le  Petit  Saint -Bernard. 
Son  opinioa  est  quil  a  passé  au  mont  Viso,  par  Em- 
brun, Guillestre,  la  Bréoule  et  Barcelonnette.  m'appuie 
de  forts  grands  développemens. 

Note  7 ,  page  8. 
Frahçois  I."  passa  le  mont  Viso  en    1 S 1 5 ,  et  fit 
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même  coaper  quarante-cinq  toises  de  rocher  sur  sa  route 
[voyez  llfistoire  de  François  I/',  par  Gaillard,  t.  L", 
p.  2  3o).  Cest  bien  plus  que  le  feu  et  le  vinaigre  d'An- 
nibal,  qui  ne  furent  employés  que  contre  de  petites 
pointes  de  rocs ,  qui  s'avançaient  encore  lorsque  la  route 
^tait  déjà  faite.  Toute  l'opération  consistait  à  infiltrer  un 
peu  de  vinaigre  dans  les  fentes  ouvertes  par  la  chaleur, 
ifin  de  pouvoir  plus  facilement  les  faire  éclater. 

Note  8,  page  8. 

D'après  les  mémoires  de  Jules -César,  il  arrive  à 
OcEULUM ,  d'où  il  traversa  les  Alpes  pour  entrer  dans  le 
pays  des  ÂUobroges  (de  j411^  haut  [d'où  est  venu  peut- 
être  Y  abus  des  Latins],  et  de  brOy  demeure,  pays,  ré- 
gion ;  c'est-à-dire  contrées  montagneuses).  Cet  Ocel- 
LUM,  d'après  l'opinion  générale  des  savans,  ne  peut  être 
ifkElxUesj  Oulxy  ou  Ousgeaulx,  qui  se  trouvent  tous 
dans  le  ValrPragela. 

Note  9,  page  8. 

«  Tune  aggregans  ipse  a  Deo  protectusy  Carolus 
«  Magnusy  rex  unit^ersam  regni  sui  Francorum  mul- 
«  iitiuimem  ati/ue  ad  occupandas  clusas  (peut-être  la 
«  vallée  de  Quson),  ex  eodem  suo  exercitu  dirigens^ 
«  ipse  quoijue  cum  plurïbus  fortissinds  bellatoribus 
«  Francis ,  per  montem  Cinisium  ad  easdem  appropin^ 
«  ijuaini  clusas.^  k»ksSÀSivs^  bibliothecarius ^  De  vitis 
Bomanorum  pontificium;  Muratoki,  Scriptores  rer. 
îial.y  t.  m,  p.  184. 

«  Alors  le  roi  Charlemagne,  protégé  de  Dieu ,  rassem- 
blant toute  la  multitude  des  Français  de  son  royaume, 
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se  dirigea  avec  elle  pour  occuper  les  cluses  (déGlés  de 
mODlagDCs);  et  lui-même,  avec  plusieurs  Fraocais  va- 
leureux, s'en  approcha  par  le  Monl-Cenis.* 

Note  lo  ,  page  8. 
C'est  Napoléon  lui-même  qui  a  fait  construire  la  route 
du  Mont-CcDis. 

Note  ii,  page  9. 
Les  armoiries  des  vallées  sont  un  flambeau  entouré 
de  sept  étoilesj  avec  cette  légende,  tirée  de  Saint-Jean, 
L"  chap. ,  V.  !i ,  lux  lucet  in  tenebris. 

NoTB  1 3 ,  page  9. 
ViLLEHAiH,  dans  son  Cours  de  Uttératore  da  mo^ 
âge,  dit,  en  pariant  de  la  Nobla  leyçoD,  poème  van- 
doiSj  que  fon  peut  y  découvrir  les  premiers  germes 
de  fo^yue  indépendance  religieuse  ^  depuis  l'invasion 
du  pouvmr  pontifictU;  et  le  docteur  Maccrik,  dans  son 
Histoire  des  progrès  et  de  extinction  de  ta  réforme 
en  Italie,  au  seizième  siècle;  traduite  de  l'anglais^ 
Paris  i83i,chap.  I.":«  Il  est  assez  remarquable,  dit-il, 
K  qu'à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres,  le  premier 
«  rayon  de  lumière  ait  brille  dans  cette  partie  reculée 
<c  de  l'Italie,  où  les  Vaudois  avaient  trouvé  un  asile.  * 

Note  1 3  j  page  1 o.  ' 

„  —  Les  pasteurs  de  ce  peuple  furent  communément 
«  appelés  Barbes ,  nom  piedmontais^  signifiant  en  français 
«  oncle  j  et  leurs  donnoyeiit  ce  tittre,  pour  ne  descou- 
«  vrir  leur  qualité,  es  lieux  et  temps  dangereux.»  Gilles, 
chap.  3,  p.  ii> 
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Note  1 4 ,  page  1 1  • 

Cest  nDe  poésie  qui  est  dans  les  îsûfSy  et  non  pas  dans 
des  phrases  :  en  allant^  par  exemple  de  Rodoret  à  Macel, 
OD  traverse  une  coUine^  sur  laquelle^  dit-on,  Ton  entend 
quelquefois  encore  les  soupirs  de  ceux  qui  y  sont  morts 
posécatés.  Il  y  a  quelque  chose  de  touchant  et  de  res- 
pectable dans  cette  légende  de  montagnards  ;  idée  naïve 
de  leur  cœur,  qui  fait  passer  dans  le  murmure  des  vents 
un  souvenir  de  leurs  aïeux.  Mais  ils  sont  fort  éloignés 
de  croire  séiîeusemcnt,  comme  on  le  pense  hien,  que 
leur  ame  soit  prisonnière  dans  tel  ou  tel  endroit  de  ces 
rochers. 

Note  i5,  page  i3. 

On  retrouvera  dans  les  notes  du  chapitre  suivant, l'ana- 
lyse des  noms  celtiques  indiqués  ici.  Quant  à  FiUar^  il 
vient  de  Fadjectif  latin  viUarisj  s'appliquant  à  tout  ce 
^qui  tient  à  la  campagne,  ou  peut-être  de  villa ^  qui  s'est, 
conservé  dans  l'italien.  Les  Courtils  sont  des  prés  et  des 
bois  très-jolb,  derrière  le  village  de  Bobi.  Dans  la  basse 
latinité,  le  mot  de  curtillum  signifiait  un  jardin,  un  bo- 
cage agréable. 

Note  16,  page  i3. 

Voyez  MuRATORi,  ScripU  rer.  iiaL  {Italia  olim  syhis 
et  nemoribus  abandons)  j  t.  II,  p.  1 5a  ;  et  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  même  tome,  p.  695,  la  chrom'que 
du  couvent  de  Novalèze,  où  l'on  parle  de  grandes  forêts, 
qui  n'existent  plus,  sur  le  flanc  des  montagnes  du  Mont- 

Cem's. 

Note  17,  page  34. 

«  Je  naquis  à  ville  Seiche,  en  la  vallée  de  Saint- 
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tt  MartÎD ,  le  a  Février  1 6 1 5 ,  justement  en  un  temps 
«  rjDun  orage  des  plus  étranges,  <|u'od  y  ail  jamais  senti, 
«  fracassoil  les  toits  îles  maisons  et  [léraciuoit  les  arbres, 
a  Présage,  ce  me  semble,  des  furieuses  secousses,  orages 
K  vl  tcmpêsles,  que  le  Piince  des  puissances  de  l'air  («f- 
«  lusion  an  passage  l'p/iès.  //,  i'.  a  )  mo  préparoil  en 
a  son  temps,  pour  nie  ruiner  et  rae  perdre  sans  rcs- 
K  source,  comme  il  n'eilt  pas  manqué  d'en  venir  à  bout, 
a:  si  je  n'eusse  si  bien  fondé  ma  maison,  et  si  fortement 
K  estaiiconné  toutes  mes  espérances  sur  le  rocher  des 
n  siècles,  que  les  vents  ne  l'ont  jamais  pu  renverser,  ni 
n  les  lorrens  en  saper  les  foodemens.  *  Léger,  P.  11, 
clup>  3C,  page  5âj(. 

Note  18,  page  a5. 
Voyez  pour  cette  citation ,  et  toutes  les  autres  qui  se 
trouvent  dans  ce  paragraphe,  le  diap.  XIII  de  Giu:e5, 
p.  86,  89  et  90;  ainsi  ijue  le  27.'"  deTsuAKiis,  édi- 
tion d'Orléans,  t  II,  p.  i5,  lettre  C,  etc. 

Note  19,  page  a8. 
£0  voici  la  traduction  : 

Heureux  par  les  œuvres ,  mais  non  par  les  récom- 
penses du  génie. 
Pour  qtie ,  à  celui  qui  l'a  si  bien  mérité,  et  à  qui  pen- 
dant sa  vie  ont  manqué  presque  toutes  choses, 
Il  ne  manquât  pas,  étant  mort,  même  un  tombeau, 
Par  l'érection  de   ce  monument  y  subvinrent  des 
soins  étrangers. 

Note  ao,  page  3o, 
U  avait  tué  et  jeté  dans  l'Isère  une  victime  de  ses 
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débaodies,  étant  victime  lui-même  dun  vœu  contre  na- 
tiu^,  et  cont  e  l'Evangile  (voyez  I."  Timoth.,  cli.  IV, 
V.  1  et  3;  ch.  III,  v.  3,  4  et  5.  I.*'  Cor.,  ch.  VU, 
V.  9,  etc.  etc.). 

Note  31,  page  37. 

De  Thou  lui-même,  écrivain  catholique,  et  par  con- 
séquent non  suspect,  m*ofire  ici  son  témoignage,  pour 
ce  fait  presque  incroyable. 

Prœcipu^  cattitaiis  cura  et  honos  II  y  a  beaucoup  d'honneur  et  un 
irnUr  f^AldenMsis ',  adeo  ut  vicini^  grand  soin  de  chastctë  parmi  les- 
fâ  ulio^ui  ah  eorum  religione  Vaudois  ',  teUement  que  leurs  voi- 
alittu.  erant  <,  ut  /iUarum  suarum  tins,  quoique  séparés  d'eux  par 
ptdicitUe  consulerent y  vim  a  licen-  la  religion,  pour  préserver  Thon* 
ûoso  milite  verili ,  eas  yalden-  neur  de  leurs  filles  de  la  violence 
àan  curât  acJSdei  committerent.  d'un  soldat  licencieux,  les  con- 
fiaient à  la  sauve-garde  et  à  la  foi 
des  Vaudois. 

Th^ahus,  libro  XXFII  Historiarum^  édition  d'Or- 
léans, t.  n,  p.  19,  letti*€  B. 

Note  22,  page  47. 

On  appelle  cassine^  une  ferme  ayant  ordinairement 
appartement  de  maîtres,  et  toutes  les  dépendances  du 
labour. 

Note  23,  page  48. 

Cclie  jeune  Octavia  avait  été  recherchée  en  mariage  par 
un  gentilhomme  catholique.  Elle  résista  long-temps  à  ses 
instances;  mais  enfin  elle  Tépousa,  dans  l'espoir  de  faire 
rendre  à  sa  famille  des  biens  confisqués,  et  sous  la  con- 
dition toutefois  d*avoir  toujours  une  liberté  de  conscience 
pleine  et  entière  ;  «  n^  ^^  ^^  pouvoit  soufiGrir  qu'on 
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a  parlast  mal  de  sa  religion  y  ni  s'abstenir  d  en  dire  du 
^  bien,  et  le  mari  tout  le  contraire;  — ^si,  quen  peu 
^  d  années  elle  tomba  en  une  maladie  lente  et  mélan- 
«  cholique,  qui  Femporta  de  cette  vie  en  la  fleur  de 
((  son  âge.''  Le  chroniqueur  ajoute  :  ^tous  les  remèdes, 
((  qu*on  lui  continua,  ne  lui  ayant  de  rien  servi,  estant 
«  destituée  de  celui  quelle  désiroit.'  (Gilles,  cb.  LIV, 
p.  420.)  M.  GiLLi  a  aussi  rapporté  ce  fait  dans  le  7.'*' 
chapitre  de  son  nouvel  ouvrage  sur  les  vallées.  J'avais 
conounencé  moi-même  quelques  recherches  sur  la  famille 
des  Solaro,  dans  un  but  tout  autre  qu'historique.  Mu- 
RATORi  en  parle  dans  ses  Scri'ptores  rer.  ital.j  V  III, 
p.  57a,  G;  t.  VI,  p.  5o  et  609,  D;  t.  XI,  p.  3i6; 
t.  XVI,  p.  378;  t.  XVII,  p.  332;  t.  XXin,  p.  5ii 
et  p.  5i6,  E;  t.  XXIV,  p.  583,  A.  Il  y  a  aussi  un 
poème  latin,  fort  agréable  à  lire  et  très-peu  connu,  rap- 
porté dans  le  t.  XIV,  p.  1  o  1 5 ,  sous  ce  titre  :  jintonii 
Asiesaniy  primi  Ducalis  Astensium  secretariiy  de  ejus 
mta  et  varietate  Jbrtunœ  y  ad  Nicolaùm  ^  fratrem  saum^ 
Carmen,  Ce  carmen  est  en  six  chants,  divisés  chacun 
en  plusieurs  petits  livres  ;  encore  l'ouvrage  ne  nous  reste- 
t-il  pas  en  entier.  Dans  le  6.'"*  livre  du  4."'*  chant  il 
commence  à  parler  d'une  sédition  contre  la  famille  So- 
lario,  dont  il  soccupe  foit  long -temps.  Dans  le  8. 
livre  du  premier  chant  il  parle  d'un  séjour  qu'il  a  fait 
à  Gênes,  et  dit  du  beau  sexe  de  cette  ville,  ce  qu'où 
pourrait  dire  sans  doute  aussi  de  celui  de  La  Tour: 
Quid  de  matronis  dicam  tenerisque  puellis? 

Si  modo  fasy  omnes  dixeris  esse  Deas. 
Tantum  formosas ,  tam  pulchris  vestihus  iUas , 

Talibus  et  comptas  morihus  esse  puta. 
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Note  24^  page  5o* 

—  ^um  ,  cum  /mdidtiœ  suœ  vint  ....  s'ëunt  échappëe  des  mains  des 

pûraniÎÊUM  mUitmm  se  mmmbms  ex-  soldats  qui  Toulaient  attenter  à  sa 

tricmsset  ,  ùutaniihtu  iisdem ,  prœ-  pudeur ,   ceux-ci  la  pressant  tou- 

ci^tem  e  rupe prmrmpta  se postre-  jours,  elle  6nit  par  se  précipiter 

■•  dedii  ,   nf  firentium  grassa-  d'une  roche  escarpée ,  afin  d'éviter 

tormm    iihidiitem   morte  generosa  par  une  mort  généreuse  la  bruta- 

dudertî.  lité  de  ses  furieux  poursuivans. 

Thvahus^  /.  XXVII j  éd.  Aur.^  t.  II ,  p,  19. 

Yoid  commeDt  Gilles  raconte  ce  trait,  avec  quelques 
autres  détaOs  :  Dans  une  autre  caverne  ils  trouvèrent 
un  homme  vieulx  de  cent  et  trois  ans^  avec  une  file 
iun  sien  Jils  ^  ^ui  le  nourrissait^  ils  tuèrent  t homme ^ 
et  voulant  forcer  la  fUe ,  elle  s'élança  en  bas  des 
rochers  y  et  mourut.  (Gilles,  p.  127.) 

Note  a5,  page  5i. 

Cette  caverne  est  décrite  par  Léger  et  par  Baez.  Ce 
dernier  n'a  fait  que  copier  son  prédécesseur;  voici  ce 
qu'il  en  dit:  On  trouve  dans  un  rocher  de  la  montagne 
de  Fandalin  une  grotte ^  que  la  nature  elle-même  a 
pris  soin  de  tailler  ^  et  i/ui  peut  contenir  trois  àijuatre 
cents  personnes*  Il  j  a  plusieurs  chambres  ^  quelques 
arbres  y  une  fontaine  et  un  four  à  cuire  du  pain.  Brez  , 
Histoire  des  Vaudoisy  chap.  I.*',  p.  3i. 

Note  36,  page  64. 

De  Thou,  par  exemple,  dit  :  jàngrunia  valUsy  re 
omni  ad  victum  necessaria  abundans ,  quœ  refiexo 
meridiem  versus  per  Bobiacam  vallem  sinu  —  c©/i- 
nectitur. 
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Libio  XXVIl  /lisloriarum  sut  temporis ,  t.  Il ,  p.  16, 
etiît.  Jur.,  lin.  A. 

Note  37,  page  56. 
Les  Famines  sont  uuc  (les  plus  poétiques  créations 
de  l'esprit  ingénieux  et  crédule  de  nos  vieux  monta- 
gnards.  La  tradition  semblait  prête  à  la  laisser  échapper, 
guaud  je  me  suis  empressé  d'en  recueillir  ce  qui  sur%i- 
vait  encore.  Mais  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  d'histoire 
qu'il  convient  d'en  parler  avec  les  détails  qui  seuls  la 
rendraient  inléressiuitc. 
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LITRE  SECOND. 

De  rorigine  et  du  nom  des  Vaudois. 


L'on  a  prétendu  que  les  Yaudois  étaient  les 
restes  de  ces  hordes  du  Nord  que,  déjà  deux 
cents  ans  avant  Jésus-Christ ,  les  Romains  vinrent 
combattre  dans  la  Gaule  ^  Il  est  vrai  que  dans 
presque  tous  les  noms  géographiques  des  contrées 
qu'ils  possèdent,  l'on  retrouve  des  racines  celti- 
ques^; mais,  en  revanche,  lem*  idiome  particu- 
lier en  présente  fort  peu^.  Nous  verrons  plus 
tard  les  causes  de  cette  différence;  il  s'agit  d'abord 
d'examiner  celles  de  leur  origine  et  de  leur  con- 
servation. 

Le  moyen  âge  projetait  encore  son  ombre  sur 
les  siècles  de  la  renaissance,  quand  des  hommes 
poissans  de  génie  et  d'avenir  se  levèrent  soudain 
aux  deux  bouts  de  l'Europe,  pom*  proclamer  le 
règne  des  lumières  et  de  la  liberté.  Des  principes 
nouveaux  furent  émis,  et  bouleversèrent  l'Eglise; 
en  un  instant  tout  eut  changé  ! 

Le  Pontife  romain  qui  était  monté  sur  le  siège 
du  Vatican,  entouré  de  puissance  et  de  splen- 
deur^; dont  les  bqlles,  les  excommunications  et 
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les  interilîts  faisaient  trembler  les  anges  dans  le 
cieP  et  les  monarques  sur  la  terre'',  avant  la  fin 
de  son  règne,  vit  déjà  la  Suisse,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  la  Hollande  en  contester  les  titres 
et  s'y  soustraire  pour  jamais ?.  Mais  cette  réso- 
lution étonnante  ne  fut  pas  l'œuvre  d'un  jour; 
elle  dut  couver  long -temps  avant  d'éclore.  Par 
une  providence  singulière,  les  germes  en  avaient 
été  semés  de  toutes  parts,  dès  l'instant  qu'une 
opposition  aux  abus  de  l'Eglise  était  devenue 
nécessaire.  Sans  doute  que  de  ces  semences  i-é- 
généralrices  beaucoup  furent  étoulfées;  mais 
d'auti-es,  résistant  aux  orages,  ont  surmonté  les 
siècles ,  et  grandi  à  travers  les  événemens  de  tout 
genre  qui  se  sont  précipités  sous  le  ciel  :  mon- 
trant ainsi  l'œuvre  de  Dieu,  toujours  invariable 
et  belle,  se  développant  au  milieu  des  flots  agités 
et  du  torrent  bourbeux  des  choses  humaines.  Cest 
là  le  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  considérer 
l'histoire  des  Vaudoîs,  dont  la  mission  fut  toute 
religieuse  ;  leur  donner  une  importance  politique 
qu'ils  n'ont  point  eue,  serait  vouloir  leur  ôter 
celle  qu'ils  ont  réellement. 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  réfuter  ceux  <jui  les 
font  venir  du  Pajs  de  Faud^  :  l'analogie  de 
noms  explique  comment  on  a  pu  se  laisser  in- 
duire à  cette  erreur  ;  mais  il  est  impardonnable 
à  tout  homme  instruit  d'y  tomber.  9 
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'  Pour  ceux  qui  n'aiment  que  les  résultats  ou 
qui  se  fatiguent  d'une  argumentation  hérissée 
de  preuves  trop  abondantes ,  j'ai  dégagé  ce  cha- 
pitre de  tout  ce  qui  n'était  pas  indispensable  à 
lier  et  fiiire  comprendre  la  marche  de  mon  rai- 
sonnement Ceci  n'e$t  donc  qu'une  esquisse  de  ce 
que  l'on  peut  dire  en  faveur  de  l'antiquité  des 
Vaudois ,  et  non  pas  un  traité  complet ,  qui  de* 
manderait  peut-être  une  étude  spéciale  et  un 
ouvrage  tout  entier.  On  reconnaîtra  cependant 
dans  les  notes,  au  moins  les  élémens  et  en  partie 
les  matériaux  de  preuves  bien  plus  développées. 
Là  ae  trouve  relégué  ce  qui  n'est  que  de  pure 
éradition,  ainsi  que  les  pièces  justificatives  de 
toot  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  avancer.  11  eût  été 
bien,  sans  doute,  de  leur  accorder  ici  même 
qudques-uns  de  ces  développemens  ;  elles  en 
«usent  acquis  plus  de  force  et  de  valeur;  mais 
ce  travail  eût  bientôt  dépassé  les  limites  qui  lui 
sont  permises ,  et  le  peu  de  mots  dont  je  les  ai 
accompagnées,  lorsque  les  circonstances  Texi- 
geaient ,  donneront  une  idée  de  tout  ce  qu  on 
eût  pu  dire  dans  un  ouvrage  plus  étendu. 

Jusqu'à  y aldo  de  Lyon ,  en  1 1 65 ,  l'existence 
des  Yaodois  n'est  pas  contestée.  La  première 
question  qui  se  présente ,  est  donc  de  savoir  s'ils 
ont  été  de  ses  disciples,  ous'ilsexistaientavant  lui. 
Or,  Ton  peut  {Hrouver  qu'ils  lui  sont  antérieurs.  ^^ 
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Ici  nous  «levons  dire,  avant  d'aller  plas  loin, 
que  la  [lerte  de  tous  leurs  anciens  documens 
nous  ôte  les  moyens  de  reproduire  leur  suc- 
eession  imœediale  depuis  tes  premiers  siècles; 
comme  cela  a  paru  être  au  pouvoir  de  leurs 
a'ieux  " ,  et  même  encore  de  Léger  '  ^.  Les  archives 
étrangères  auxquelles  ils  furent  confiés,  n'ont  pas 
eu  une  généreuse  sauve-gai-de,  un  asile  invio- 
lable pour  ce  dépôt  sacré  de  tout  un  peuple 
martyr'^;  ils  ont  été  dilapidés  indignement,  et 
cette  soustraction  nous  prive  des  sources  directes 
et  positives  auxquelles  on  aurait  pu  puiser'^.  Ce 
que  l'exhibition  d'un  seul  de  ces  actes  eût  peut- 
être  suffi  à  établir  incontestablement,  nous  de^ 
mandera  des  recherches  longues  et  fastidieuses. 
Il  faut  parcourir  une  foule  d'ouvrages  ;  mendier 
à  tous  les  siècles  quelques  témoignages  superfi- 
ciels échappés  par-ci  par-là  à  leurs  annales  :  et  ce 
n'est  qu'à  peine  si  l'on  parvient  à  en  foire  jaillir 
quelques  éclairs  de  Terités.  Cependant,  malsré 
l'incertitude  nécessaire  qui  règne  dans  ce  travail, 
en  les  recueillant  avec  attention,  les  Élisant  res- 
sortir les  uns  par  les  autres,  et  présentant  à  la 
critique  leur  compacte  faisceau,  ces  vérités  qu'ik 
établissent,  retrouvent  une  partie  de  leur  éclat 

Au  milieu  de  l'ombre  des  siècles  reculés,  il 
arrive  de  cette  manière,  que  l'on  voit  et  que 
l'on  suit  encore,  à  mesure  que  l'Eglise  romaine 
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S  écarte  de  la  simplicité  primitive,  un  élément 
progressif  d'opposition,  qui  se  développe  tou- 
jours plus  aussi,  dans  le  nord  de  lltalie,  et 
tantôt  éclate  par  lui-même  au-dehors,  tantôt  du 
moins  est  signalé  par  les  auteurs  et  les  conciles 
de  répoqfue*^.  La  conclusion  que  Ton  peut  en 
tirer  est  loin  detre  sans  prix;  car,  si  en  réunis- 
sant les  données  qui  nous  restent  sur  l'état  reli- 
gieux des  Alpes  Cottiennes  et  de  leurs  alentours , 
aux  temps  les  plus  anciens  ^^,  nous  pouvons  déjà 
reconnattre  dans  leur  sein  le  germe  de  ce  qu'elles 
ont  été  depuis  chez  les  Yaudois ,  il  est  d'autant 
plus  intéressant  de  pouvoir  de  la  sorte  remonter 
de  siècle  en  siècle,  et,  pour  ainsi  4^re,  pas  à  pas 
jusqu'au  berceau  du  christianisme,  en  retrou- 
vant sans  cesse  dans  ces  contrées  alpines  ^7  un 
fojer  tour  à  tour  couvert  ou  lumineux  d'indé- 
pendance religieuse  et  d'activé  fraternité.  Car 
nos  Yaiidoîs  ne  te  bornaient  pas  à  conserver 
l'Evangile,  ils  voulaient  le  répandre  aussi  loin 
que  possible  ^^;  et  les  sacrifices  de  tout  genre  aux- 
quels ils  se  soumirent  pour  cela  ^9,  leurs  nom- 
breuses missions  en  Calabre^^,  en  Bohême  ^^  et 
autre  part  '^  expliquent  jusqu'à  un  certain  point 
comment  il  se  fait  que  long -temps  auparavant 
déjà ,  les  sectes  découvertes  à  Orléans ,  à  Liège  et 
à  Arras,  ont  pu  s'indiquer  toutes  comme  ayant 
tiré  leur  origine  et  reçu  leurs  premiers  docteurs 
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de  lllalie  '^.  Cette  coïacidence  est  remarquable  ! 
ce  n'est  pas  une  des  présomptions  les  moins  puis- 
santes en  faveur  de  l'antique  et  irradiative  exis- 
tence des  Vaudois^^.  Dire  qu'ils  ne  furent  pour 
rien  dans  la  naissance  de  toutes  ces  hérésies,  c'est 
faire  demander  comment  il  arrive  qu'elles  aient 
pu  même  porier  leur  nom  ^5;  et  je  doute  quoa 
puisse  y  répondre  autrement  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. 

L'on  a  dit  qu'ils  restèrent  ensevelis  dans  leurs 
vallées  sans  rien  faii'e  pour  la  cause  de  la  vérité, 
et  que  depuis  Claude  de  Turin  il  ne  se  trouva  plus 
chez  eux  une  seule  tentative  d'opposition  contre 
l'Eglise  romaioe''"'';  mais  chacun  ne  sait-il  pas  que 
le  dixième  et  le  onzième  siècle  présentent  sous 
tous  les  rapports  la  même  torpeur  et  la  même 
infécondité'"?  D'ailleurs,  plus  d'une /lerej/^  dé- 
couverte ou  naaintenue,  soit  aux  environs'^,  soit 
poiu-  ainsi  dire  au  sein  de  nos  valléès^9,  accuse 
encore  dans  ces  lieux-là,  plus  que  dans  tout  au- 
tre, un  foyer  de  lumières  et  d'indépendance  qui 
n'était  pas  complètement  éteint;  et  si  dans  ces 
temps  d'apathie  et  de  stagnation  servile ,  qui  ne 
nous  ont  laissé  aucun  monument,  aucune  his- 
toire, nous  trouvons  encore  de  pareilles  mani> 
festations  ,  ne  devons-nous  pas  croire  tout  natu- 
rellement qu'il  y  en  a  eu  d'autres  dont  le  souvenir 
n'est  pas  venu  jusqu'à  aous,  et  qui  peut-être  même 
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n  avaient  pas  élé  remarquées  par  leurs  contem- 
porains ?  Nous  sommes  surpris  un  peu  plus  tard 
de  Toir  surgir  spontanément  une  foule  de  ger- 
mes exlensifs  et  féconds,  qui  firent  sortir  le 
Saint-Siège  de  l'engourdissement  dans  lequel  il 
était  plongé  ;  et  nous  refuserions-nous  à  recevoir 
la  manière  si  simple  de  les  expliquer,  d'admettre 
qu'ils  ont  été  semés  par  des  ramifications  partant 
d'un  centre  commun,  mais  à  l'influence  des- 
qndles  s'est  joint  l'esprit  de  réveil  qui  commen- 
çait à  sourdre  parmi  le  peuple?  Elles  ont  été  igno- 
rées, parce  qu'elles  cherchaient  à  l'être;  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  contre  leur  existence.  Ce  qui 
semble  le  confirmer,  c'est  ce  besoin  d'une  doctrine 
plus  pure,  qui  s'est  peu  à  peu  et  si  universelle- 
ment répandu  dans  le  moyen  âge,  pour  éclater 
à  la  réforme,  quoiqu'il  n'ait  sans  doute  été  com- 
muniqué qu'insensiblement  et  avec  une  circoni- 
pection  mesurée,  comme  agissaient  toujours  les 
Vaadois.  ^ 

Bfais  afin  de  savoir  si  leurs  instructions  furent 
si  bornées,  voyez  seulement  les  relations  qui  exis- 
taient entre  l'Allemagne ,  la  Bohême  et  la  Lom- 
bardie  ^*  !  Voyez  la  secte  d'Orléanal ,  quelles  im- 
menses ajQUiations  elle  nous  révèle;  quels  rap- 
ports assidus  elle  parait  avoir  établis  avec  des 
frères  très -éloignés  3^1  Certes,  je  ne  veux  point 
des  Yaudois  tout  seuls  la  cause  immédiate 
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M  le  centre  unique  de  ce  vaste  cercle  d'érénenieii!; 
t|m  en  rasse  pi'ès  de  dix  siècles.  Mais  eufiD  il 
fîitl  premier  moteur  à  ces  immenses  rouages  ; 

uu  (oyvr  natif  d'où  soit  partie  rétiDcelle  électi-i- 
tpie  qui  parcourut  tant  de  nations,  déjà,  sans 
doute, pitHiisposées par eiles-mèmesà  la  recevoir! 
et  si  c'est  la  première  d'entre  elles  qui  secoua  les 
abus  nouveaux,  ou  la  dernière  qui  ait  conservé 
la  pureté  évangélîque,  qui  doive  èlre  coasidéree 
comme  l'ayant  été,  nulle  ne  {>put  le  disputer  auiL 
N'uudois,  ainsi  que  nous  es[)érons  le  mettre  hors 
de  doute  dans  ce  travail  ^'.  Ils  ont  même  reuni  ce 
double  caractère  :  ce  qui  n'était  possible  qu'à  eux 
seuls;  car,  héritiers  de  la  docu-ine  primitive  des 
afKJtres,  ils  ont  pu  la  mettre  en  |>aralléle  avec  les 
innovations  successives,  qu'ils  combattirent  ainsi! 
Cest  ce  qui  les  a  maintenus  dans  cette  intégrité 
^ui  nous  étonne. 

Conservés  dans  leurs  montagnes  depuis  les 
dernières  persécutions  que  subirent  les  chrétiens 
ou  les  premiers  disciples  qu'y  laissa  S.  Paul^'*, 
leur  position  favorable  les  a  toujours  garantis. 
Il»  w  renforcèrent  les  uns  par  les  autres  en  rece- 
VMUi  des  frères  réfugiés  ^^;  la  retraite  était  pro- 
tluide.  In  foi  était  ardente  et  les  mœurs  pures. 
t^Uiolipte  temps  ces  petites  Églises  maintinrent 
t'utHiif  (les  relations  plus  ou  moins  soutenues 
«t\(H'  It'Ui'S  coreligionnaires  des  autres  pays.  Iré- 
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née  lai-méme  eut  occasion  probablement  de  venir 
les  TÎsiter  et  de  les  rafTermir  ^^.  Puis ,  quand  tout 
fut  accompli  ;  que  le  trésor  de  FÉvangile  eut  été 
dépose  dans  leur  sein ,  le  vase  fut  fermé  !  les  val- 
lées Tirent  se  rompre  toutes  leurs  communica- 
tions étrangères.  Des  hordes  de  barbares  tombent 
tout  autour  d'elles ,  brisant  les  peuples  qu'ils  ra- 
jeunissent et  les  États  qu'ils  vont  changer.  Après 
ces  agitations,  les  ténèbres  d'un  sommeil  répa- 
rateur descendirent  sur  l'Europe,  où  coulait  une 
levé  nouvelle  ;  comme  le  repos  qui  doit  fécon- 
der, dans  un  corps  malade,  la  médecine  qu'il 
rient  de  prendre.  Mais  le  dépôt  précieux  de  l'an- 
tique religion  ne  fut  point  altéré  ;  il  se  conserva 
dans  l'oubli  paisible  de  nos  vallées  ;  et  quand  le 
temps  fut  venu ,  on  le  vit  ressortir  peu  à  peu  de 
ces  montagnes,  comme  la  chrysalide  brillante 
qui  se  dégage  de  l'enveloppe  grossière  qui  l'en- 
toure, où  on  l'avait  crue  morte,  et  où  elle  n'a 
£dt  que  puiser  une  plus  belle  vie. 

Ce  calme,  dans  lequel  les  Vaudois  ont  vécu 
si  long- temps,  a  laissé  subsister  parmi  eux,  au 
milieu  de  tant  de  bouleversemens  et  de  secousses , 
un  parfum  primitif  des  vieux  siècles,  que  le 
culte,  les  moeurs  et  les  usages  rappellent  encore 
aujomrd'hui  ^.  Les  innovations  introduites  dans 
l'Église  chrétienne ,  d'abord  par  condescendance 
pour  les  juifs  et  les  païens,  que  Ton  voulait  con- 
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venir  en  se  pliant  à  une  partie  de  lexirs  rites^a, 
ne  pouvaient  avoir  lieu  dans  ces  retraites  soli- 
taires où  il  n'y  avait  que  des  chrétiens.  Plus 
tard,  ce  fut  l'aïubition  du  clei'gi?  qui  corrompit 
ri;glise^9;  chacun  de  ses  membres  cliercliait  à 
briller  et  à  se  gorger  de  richesses  :  mais,  certes, 
les  villages  éparpillés  sur  les  rocs  de  nos  mon- 
Ugnes  n'étaient;  pas  des  places  bien  attrayantes 
ni  bien  lucratives,  pour  attirer  les  spéculateurs, 
lors  même  qu'on  ei'it  voulu  les  y  recevoir;  aussi 
se  virent-ils  complètement  abandonnés,  comme 
toutes  les  contrées  retirées  le  furent  en  général 
alors'!".  Enfin,  seulement  lorsque  les  papes  ont 
voulu  tout  dominer  et  partout  s'introduire,  la 
Vaudois  ont  été  portés  à  manifester  avec  éna:gïe 
leur  opposition ,  qui,  par  cela  même,  devait  s'être 
maintenue  pi-écédemment,  ^' 

Il  est  singulier  à  ce  propos  de  voir  les  catho- 
liques s'efforcer  de  vouloir  faire  abdiquer  aux 
Vaudois  le  titre  de  réformés  (qu'ils  avaient  pris 
dans  le  seizième  siècle  pour  iàire  cause  commune 
avec  eux),  comme  n'ayant  jamais  eu  de  réfoi^ 
mateur42,  ni  même  de  chef  humain,  auquel  ils 
pussent  rattacher  leurs  dogmes  et  leur  origine.  4' 
Aussi  u'employons-uous  le  mot  de  secte  à  leur 
égard,  que  dans  le  sens  de  communauté  reli- 
gieuse, sans  prétendre  qu'elle  soit  autre  que  le 
simple  christianisme;  puisque  leiu^  Eglises  u'ont 
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point  eu  de  fondateur  particulier,  et  qu'elles  se 
rattachent  immédiatement  par  leur  source  à 
celles  des  premiers  temps  4^.  Cela  nous  démontre 
oomment,  aussi  loin  que  Ton  peut  remonter  dans 
les  âges,  on  voit  toujours  ces  contrées  du  nord 
de  Otalie  servir  de  refuge  aux  amis  de  la  vérité 
qui  étaient  poursuivis  pour  l'avoir  défendue.  4^ 
Mille  rayons  fraternels  divergeaient  en  tout  sens 
autour  de  ce  centre  vital  46  ;  où ,  quoique  oppri- 
més et  en  petit  nombre,  les  Vaudois  n'en  étaient 
pas  moins  résolus  à  rester  fidèles  à  leur  premier 
pasteur.  47 

Il  est  vrai  que  la  supériorité  de  leurs  lumiè- 
res^, leur  vraie  connaissance  des  écritures  49,  et 
la  pureté  de  leur  vie^,  leur  donnaient  un  avan- 
tage immense  sur  leurs  ennemis  ^>  ;  tandis  que  du 
sein  de  leurs  montagnes  ils  en  ont  été  eux-mêmes 
Ton  des  plus  dangereux  pour  l'Église  romaine.  ^^ 
Biais  l'esprit  de  prosây  tisme  qu'on  leur  a  reproché, 
ne  fut  jamais  une  intolérance.  Us  réprouvaient 
toute  contrainte ,  et  au  milieu  de  l'enthousiasme 
même  des  croisades ,  ils  eurent  le  courage  de  les 
Mâmer^^.  Depuis  lors,  comme  précédemment, 
ils  sont  toujours  restés  un  témoin  fidèle  de  l'Evan- 
gile; et  quoiqu'ils  aient  fait  cause  commune  avec 
tous  les  cœmrs  généreux  qui  cherchèrent  à  le  re- 
lever, ils  n  ont  jamais  été  entièrement  confondus 
avec  leurs  sectes ,  aujourd'hui  disparues  ^4.  La 
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conservation  de  ce  peuple  à  part  et  si  remar- 
quable, qui  tient  historicfuement  au  berceau  de 
la  chrétieuté,  est  donc  du  plus  ^aud  prix  pour 
toutes  les  communions  protestantes;  puisqu'il  est 
à  lui  seul  l'anneau  qui  lie  l'ELglîse  primitive  à  la 
reformations^  Si  l'on  ne  veut  pas  lui  accorder 
sur  cette  dernière  toute  l'influence  que  jadis  on 
avait  attribuée  aux  Vaudois,  on  avouera  du 
moins  qu'ils  ont  conlribué  pom'  leur  part  à  ce 
mouvement  régénérafeur  qui  a  parcouru  le 
moyen  âge,  le  faisant  frissonner  comme  un  corps 
qui  va  reprendre  une  nouvelle  vie.  Ce  qui  est 
arrivé. 

Leurs  relations  étaient  assez  étendues  pour  que 
lem-s  doctrines  se  répand issent^'^.  Us  blâmaient 
les  turpitudes  des  prêtres  ^',  l'ignorance  du  cler- 
gé *S,  les  abus  de  l'Eglise ^9,  et  s'opposaient  avec 
courage  à  l'envabissement  de  l'erreur'^''.  Ce  n'est 
pas  que  parmi  ce  grand  nombre  d'opposans  que 
vit  éclore  la  tiare,  il  ne  s'en  soit  aussi  glissé  quel- 
ques-unes. A  côté  des  Vaudois  il  y  avait  d'autres 
sectes, dont  la  source  n'était  point  aussi  pure^'j 
des  partis  enfantés  par  l'elFervescence  générale^', 
ou  venus  de  rivages  étrangers  ^^  ;  quelquefois 
même  opposés  entre  eux^^.  Cela  devait  être  né- 
cessairement ainsi,  et  des  aberrations  étranges 
les  suiyirent^^;  elles  sont  inséparables  de  toutes 
les  époques  de  renouvellement,  d'incertitude  et 
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de  fluctuation,  pendant  lesquelles  un  nouveau 
monde  politique  ou  religieux  se  prépare.  Nous 
ne  Toulons  pas  les  dissimuler  :  et  il  y  en  a  de 
Traiment  singulières ,  les  unes  ingénieuses  ^^ ,  les 
autres  révoltantes ^7.  Mais,  quelles  qu'elles  puis- 
sent être,  elles  ont  été  fort  éloignées  de  Tesprit 
des  Vatidois,  qui  en  furent  toujours  lavés,  même 
par  leurs  ennemis  ^ ,  et  qui  aussi  avaient  depuis 
long-temps  une  croyance  solidement  basée,  bien 
au-dessus  de  toutes  ces  vagues  et  flottantes  théo- 
ries. 

Ceci  nous  ramène  à  l'examen  de  leur  origine, 
dont  nous  nous  sommes  trop  écarté. 

Nous  avons  vu  que  l'on  pouvait  suivre  leur 
existence  jusque  dans  les  âges  les  plus  reculés; 
mais  leurs  montagnes,  long-temps  encore  à  demi 
habitées^,  accusaient  cependant,  vers  les  pre- 
miers siècles  du  moins,  une  récente  immigration. 
0  s'agit  de  rechercher  d'où  leur  sont  venus  ces 
vivaces  élémens  évangéliques  qu'elles  renferment, 
et  quelles  circonstances  extérieures  auraient  pu 
motÎTer  à  cette  époque  un  établissement  de  chré- 
tiens dans  leurs  rochers.  Or,  sous  Décius  et  Va- 
térien,  dans  le  3.'  siècle,  de  violentes  persécutions 
dispersèrent  un  grand  nombre  de  fidèles,  qui  ont 
cherché,  soit  du  midi  de  la  France,  soit  du  nord 
de  lllalie ,  un  refuge  dans  les  lieux  écartés.  7<' 
Les  raisons  qu'il  y  a  de  croire  que  les  Alpes  Cot- 
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ttennes  furent  plus  qu'une  autre  contrée  aptes  à 
les  re<  oir,  sont  si  Ikcîles  à  saisir,  que  nous  de 
UDUS       èterons  pas  ici  à  les  esaminer,'^' 

Toutefois,  peu  d'années  après,  l'histoire  noiu 
montre  déjà  des  l'elations  assez  bien  établie) 
entre  les  chrétiens  qui  habitaient  en-deçà  et  au- 
delà  des  Alpes 7^.  Nous  les  voyons,  il  est  vrai,  se 
ralentir  plus  lard,  et  se  perdre  iaseosihlement; 
puis,  I  LS  âges  ■  ^ance  et  de  stagnation 
qui  suivirent,  les  s  de  ces  montagnes  sont 

complètement  isolées.  7' 

Opendant  la  puissance  pontificale  ne  tarda 
pas  à  se  réveiller  :  elle  avait  brisé  la  furie  de  ce 
torn'nt  impétueux  de  peuples  barbares  qui  se 
ruèrent  sur  l'empire  romain,  pour  changer  son 
colosse  puLrt'lîé  en  rejetons  vigoureux,  mais  sans 
culturej  el  maintenant  nous  recommençons  a 
suivre,  de  concile  en  concile,  quelques  traîu 
lancés  par  intervalles  contre  une  hérésie  invé- 
térée qui  se  cache  dans  les  Alpes  74.  A  mesure 
que  les  innovations  du  culte  romain  deviennent 
}>lus  nombreuses,  on  la  voit  se  dessiner  d'une 
manière  plus  nette  dans  son  indépendance  et  sa 
tumpiicité?^.  Malgré  le  mépris  ou  la  rigueiu'  dont 
on  veut  la  couvrir  7^,  l'opposition  prend  une 
étendue  menaçante  77  j  on  se  sent  du  courage 
pour  la  proclamer  7^  et  quelquefois  on  j  met 
lit)  l'arro^nce.'79 
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tout  ceci  n'est  venu  que  plus  tard,  et 
bien  avant  déjà ,  les  Églises  des  Alpes  paraissent 
être  totalement  séparées  de  la  hiérarchie  ponti- 
ficale ^ ,  et  ne  se  trouvent  plus  même  indiquées 
dans  les  divisions  d'aucun  diocèse^'.  Dans  cet 
oubli  et  ce  silence  elles  passent  un  siècle  ou  deux; 
mais  enfiii  le  monstre  aux  sept  têtes  dévorantes , 
que  lapotre  prédit  à  Pathmos ^^ ,  se  dressa  sur  la 
ville  des  Césal^,  et  parcourant  le  monde  d'un 
œil  dominateur ,  il  aperçut  un  peuple  isolé  qui 
le  bravait  encore!  Dès -lors,  comme  ont  dit  les 
prophètes ,  là  femme  fugitive  fut  poursuivie  aux 
déserts^  et  cette  pauvre  Église,  paisible  et  retirée, 
qui  se  cachait  sous  ses  ombrages,  pour  chanter 
tu  Seigneur,  se  vit  atteinte  cruellement  par  la 
main  de  ceux  qui  se  disaient  les  représentans  de 
Jésus  sur  la  terre.  Oh  !  depuis  ce  moment  les 
preuves  ne  nous  manquent  pas!  Nous  n'avons 
[dus  besoin  de  chercher  et  de  réunir  à  grand'- 
peine  les  chroniqueurs,  les  canons  de  conciles 
et  les  monumens  historiques  ;  on  peut  suivre  les 
Vaudois  à  la  trace  de  leur  sang,  à  travers  tous 
les  siècles  jusqu'à  la  réformation.  ^^ 

Mais  cela  n'est  pas  tout  :  à  cette  foule  de  té- 
moignages successifs,  avancés  d'âge  en  âge,  sur 
la  continuation  des  mêmes  Églises  évangéliques 
dans  les  Alpes,  nous  voulons  ajouter  une  preuve 
iotérieure,  tirée  du  langage  même  que  parlent 


9^  LITRE  II. 

encore  aujourdliui  les  Vaudois.  H  n'y  a  certai- 
nement rien  de  plus  irrécusable  qu'une  preaw 
de  cette  nature,  basée  sur  des  faits  qui  sont  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  contemporains,  actueb 
et  yiyans  pour  ainsi  dire  parmi  nous.  L'ai^ument 
que  nous  croyons  pouvoir  en  tirer  est  des  {dm 
simples  et  très-facile  à  saisir. 

Les  noms  des  lieux,  savoir  de  fleuves,  de  mon- 
tagnes et  de  contrées  quelconques,  dans  les  val- 
lées vaudoises,  sont  presque  tous  de  formation 
celtique ^4  (mais  c'est  à  tort  que  quelques  écri- 
vains ont  paru  croire  que  l'idiome  vulgaire  en 
était  entièrement  dérivé  ^^),  tandis  que  les  noms 
des  choses,  et  en  général  tous  les  mots  dont  se 
compose  le  patois  de  nos  montagnes,  sont  tirés 
du  latin  ^.  Ce  qui  prouve  simplement,  mais 
d'une  manière  assez  évidente  du  reste,  que  ceux 
qui  l'emploient,  sont  des  gens  venus  d'un  pays 
où  l'on  parlait  latin ,  dans  un  pay^  où  l'on  avait 
parlé  le  celtique;  cela  est  clair.  Mais  pour  trou- 
ver une  époque  où  la  langue  latine  fût  encore 
généralement  usitée  parmi  le  peuple,  il  faut  re- 
monter aussi  jusqu'aux  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme^/; ce  qui  nous  ramène  précisément  à 
un  temps  peu  éloigné  des  persécutions  susmen- 
tionnées, qui  ont  dispersé  les  chrétiens  de  la 
Gaide  et  de  lltalie.  ^^ 

(rest  pendant  les  poursuites  contre  eux  que, 
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selon  noire  opinion  long-temps  mûrie  et  niédi- 
lée,  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Vaudois, 
se  seraient  rendus  dans  les  vallées  des  Alpes  qui 
séparent  ces  deux  pays,  et  en  auraient  pris,  ou 
leur  auraient  donné,  leur  nom ^9.  Il  est  même 
possible  qu'elles  continssent  déjà  des  chrétiens, 
disciples  de  S.  Paul9<>,  ou  d'un  autre  pasteur,  si 
cet  apôtre  n'y  a  point  passé,  comme  plusieurs 
le  prétendent  91 ,  et  que  cette  circonstance  ait 
été  une  raison  de  plus  pour  les  persécutés,  d'y 
diercher  un  asile  au  milieu  de  leurs  frères.  Car 
les  familles  retirées  et  peu  nombreuses,  qui  pou- 
vaient s'y  trouver,  étaient  par  cela  même  hors 
de  latteinte  des  édits  impériaux 9^ ,  et  dans  une 
position  d'ailleurs  trop  fsivorable ,  pour  qu'elles 
n'en  fussent  pas  nécessairement  protégées.  9^ 

Cest  à  cette  époque  aussi  que  les  Alpes  Cot- 
bennes  ont  dû  être  abandonnées  par  ces  hordes 
celtiques  qui  ont  laissé  des  traces  si  profondes 
dans  leur  géographie.  Or  ce  même  Décius,  qui 
fol  l'ennemi  si  acharné  des  chrétiens,  eut  une 
guerre  contre  les  Goths  dans  la  Pannonie9^,  et 
y  perdit  le  jour.  Cette  circonstance,  qui  venait 
de  l'éloigner  de  l'Occident,  laissa  respirer  ceux 
qu'il  y  persécutait,  en  leur  donnant  le  loisir  de 
se  chercher  des  retraites  tranquilles ,  tandis  que 
sa  mort  soudaine,  lorsqu'elles  furent  trouvées,  le 
mit  hors  d'état  de  les  troubler  désormais. 


7* 
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Bientôt  les  restes  de  ces  Goths,  chassés  par  les 
Huns9\  et  de  nouvelles  peuplades  plus  rappro- 
chées de  Rome,  lebranlèrent  avec  un  péril  croisa 
Gantj  la  luiu;  se  prolongea  avec  des  chances  dtf 
verses  jusqu'à  Alarîc  en  4i<)i  ^>  passa  sur  toute 
l'Europe  comme  un  fleuve  épuralem'9^,  entraî- 
nant après  lui  les  flots  indisciplinés  de  toutes  ces 
hordes  éparses  pour  venir  tomber  sui-  Rome  avec 
ses  Visigoths,  tfui  fut  prise  et  pillée  par  eu\.97 
Tant  de  bouleversemens  accumulés  ayant  chaugé 
les  rapports  mutuels  des  peuples,  l'attention  dut 
être  tournée  bien  autre  part  que  sur  ces  petites 
communautés,  qui  vivaient  paisibles  dans  les 
Alpes;  et  plus  tard  encore  l'Eglise  se  trouva  dans 
un  tel  désordre,  qu'elles  passèrent  oubliées  et  in» 
tactes  dans  le  tumulte  général. 

Mais  revenons  à  notre  preuve. 

Par  un  parallèle  établi  entre  l'idiome  des  Vau* 
dois  et  celui  que  l'on  parte  tout  autour  d'eux,  on 
peut  montrer  qu'il  n'en  est  aucun,  depuis  les 
montagnes  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne, 
jusqu'à  celles  de  ?iice,  ainsi  que  dans  le  Piémont, 
la  Provence  et  le  Dauphiné,  qui  ait  autant  de 
rapports  que  lui  avec  le  latin  9";  ce  qui  achève  d^ 
prouver  le  fait  d'une  immigration  fort  apcfenne, 
précisément  au  ittilieu  de  ces  vallées. 

La  tradition  se  trouve  en  cela  d'accord  avec 
l'histoire,  puisqu'elle  fait  remonter  l'origine  des 
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Vaudois  au  temps  de  Févéque  Sylvestre  99,  qui 
TÎTait  aussi  à  l'époque  approchante  où  ils  ye- 
naient  de  se  séparer  des  autres  chrétiens,  pour 
le  retirer  dans  cet  asile  '^.  Les  dates  s'accordent 
donc  d'une  manière  admirable.  Si  Ton  ne  connaît 
pas  ayec  exactitude  celle  de  leur  arrivée  dans  ces 
montagnes ,  et  celle  du  moment  où  ils  quittèrent 
leurs  anciennes  habitations,  c'est  qu'ils  ne  se  réu- 
nirent probablement  pas  tous  à  la  fois;  et  que, 
loin  de  chercher  à  fonder  une  période  marquante 
dans  l'histoire,  ils  cherchaient  au  contraire  à  se 
dérober  insensiblement  aux  poursuites  de  leurs 
persécuteurs. 

Ces  émigrations  mystérieuses  et  inaperçues 
montrent  du  moins  qu'elles  ont  été  faites  dans 
on  temps  de  troubles,  où  chacun  se  rendait  à  la 
retraite  commune  par  des  chemins  isolés;  et  si 
Ton  ne  veut  pas  accorder  à  cette  tradition  la 
valeur  d'un  monument  historique,  on  avouera 
qu^elle  prouve  cependant  une  antiquité  fort  re- 
culée. Les  Vaudois  eux-mêmes  ne  s'en  reconnu- 
rent pas  d'autre,  dans  les  suppliques  qu'ils  pré- 
soitèrent  en  difierens  temps  à  leurs  souverains  >^^  ; 
et  personne  ne  les  a  jamais  démentis  ^^^.  Dans 
les  montagnes,  comme  on  le  sait  fort  bien,  les 
coutumes,  les  moeurs  et  les  traditions,  se  conser- 
vent beaucoup  plus  long-temps  qu'autre  part.  *°^ 
N'est-ce  pas  une  preuve  encore  en  faveiu*  de  Tan- 
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tiijiie  pureté  de  ce  peuple ,  qui  est  presque  au- 
jourd'hui le  même  qu'autrefois'"*? 

Les  années  i-omaiues  ayant  pai-tout  imposé  leur 
langage'"^,  des  vestiges  doivent  s'en  retrouver 
dans  ceux  des  autres  nations.  La  France,  l'Es- 
pagne, le  Portugal  et  même  l'Allemagne  en  ré- 
vèlent un  grand  nombre;  sans  doute  ils  [>eu- 
Tent  aussi  s'expliquer  par  la  domination  conti- 
nuelle de  l'Eglise  latine,  qui  a  couvert  toute 
l'Eurojie  de  ses  monumens"*.  Mais  son  influence 
a  été  nulle  sur  nos  vallées,  et  n'y  ayant  jamais 
régné,  elle  n'y  a  point  aussi  pu  laisser  de  traces; 
ce  qui  nous  oblige  à  admettre  que  tout  ce  qui  s'y 
trouve  de  semblable  a  dû  être  apporté  d'autre 
iKtrt.  Cela  nous  ramène  encore  au  point  d'où  nous 
sommes  partis,  savoir  que  tes  Vaudois  sont  une 
émigration  de  chrétiens  primitifs,  dans  le  temps 
où  la  langue  latine  était  dans  toute  sa  vigueur, 
qui  étaient  venus  s'établir  dans  ces  vallées,  pluj 
retirées  encore  autrefois  qu'aujourd'hui ,  et  des- 
quelles ils  ont  pris  le  nom  de  f^aldenses,  parce 
qu'en  latin  on  dit  valles  densee  pour  des  vallées 
profondes  et  boisées,  telles  que  l'était  alors  l'asile 
des  Vaudois '"7.  f^aldenses  a  changé,  de  même 
que  tant  d'auti-es  mots  latins,  et  s'est  contracté 
eu  fraudés,  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  la  Nobla 
Leyçon"^;  dont  nous  avons  fait  le  fraudais 
de  nos  jours. 
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Cette  petite  digression  nous  éyitera  la  peine  de 
discuter  trop  longuement ,  plus  tard ,  sur  le  nom 
de  Vaudois. 

Revenons  à  leur  origine. 

Je  n'ignore  pas  que  la  langue  latine  a  duré  bien 
plus  long-temps  que  Fempire  romain;  c'était  la 
langue  savante ,  et  quoique  son  règne  véritable 
nait  été  guères  plus  que  d'un  siècle >^9,  il  n'y  en 
eut  jamais,  il  faut  le  dire,  qui  ait  laissé  dans  au- 
tant de  contrées  des  traces  plus  profondes.  Tout 
cela  ne  prouve  rien  contre  l'émigration  à  laquelle 
est  attribuée  l'origine  des  Yaudois,  si  ses  causes 
sont  recoonues  et  expliquées  par  les  événemens 
contemporains.  Les  langues  romane  et  théodisque, 
ou  le  teuton,  qui  est  devenu  plus  tard  l'allemand, 
ainsi  que  l'espagnol ,  l'italien  et  le  français ,  ont 
sans  doute  des  dérivations  latines;  mais  ceci  ne 
£iit  pas  objection,  et  notre  patois  encore  aujour- 
d'hui n'en  présente  pas  moins  des  caractères  in- 
contestables d'analogie  avec  une  langue  dont  s'é- 
carte beaucoup  plus,  par  exemple,  le  provençal 
actuel  ^  '^.  D'ailleurs  sa  formation  est  plus  antique 
que  ceUe  de  tous  les  idiomes  dont  on  vient  de 
parler.  '  *  * 

Je  ne  connais  pas  assez  bien  l'ancienne  langue 
romane,  pour  pouvoir  établir  un  tableau  raisonné 
de  ses  rapports  avec  la  nôtre;  mais  ce  dont  je  suis 
sûr,  c'est  que  je  comprends  les  écrits  vaudois  bien 
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plus  facilement  que  ceux  des  u-oubadours,  et  que 
ces  deux  idiomes  ne  me  paraissent  pas  offrir  une 
identité  aussi  absolue  que  le  prétend  M.  Ray- 
nouard  '  '^.  Du  reste,  je  l'avoue,  une  opinion  aussi 
peu  éclairée  que  la  mienne  dans  cette  matière, 
ne  peut  avoir  aucun  poids;  mais,  lors  même  cpie 
notre  patois  ne  serait  que  la  langue  romane,  elle 
eût  été  plus  ancienne  encore  dans  nos  vallées  que 
partout  ailleurs,  puisque  nous  avions  la  Nobla 
Leyçon  en  i  loo,  que  ce  poème  indique  une  lan- 
gue déjà  éloignée  de  sa/orniation'^^,  et  que 
les  troubadoius  n'ont  Heuri  que  dans  le  douzième 
et  le  treizième  siècle.  Mais  peu  importe,  après 
tout;  ceci  ne  change  rien  à  mon  argument,  puis- 
que M.  Raynouard  lui-même  la  fait  aussi,  et 
avec  une  lucidité  admirable,  dériver  immédia- 
tement du  latin. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  indiqué  quelques  diSé- 
rences  entre  le  roman  et  le  vaudois"'*;  mais  il 
n'a  pas  cru  devoir  en  £iire  l'objet  d'un  examen 
particulier.  Son  ouvrage  est  trop  remarquable 
pour  ne  pas  être  étudié;  j'y  renvoie  ceux  qui  dé- 
sireraient plus  de  détails  sur  cette  matià«,  dont 
le  développement  serait  déplacé  ici. 

A  cette  preuve  assez  étendue  et  assez  péremp- 
toire,  de  l'antique  origine  des  Yaudois,  l'on  peut 
faire  succéder  une  considération  tirfe  de  ce 
qu'ont  écrit  les  auteurs  tes  plus  anciens  qui  uoiu 


ORIGINE  ET  NOM   DES  VAUDOIS.  1  o5 

soient  restes  ^^^.  Les  chroniqueurs  ou  les  moines 
du  treizième  siècle,  dont  le  prix  est  peut-être  un 
peu  diminué  par  le  manque  de  moyens  qu'on 
aTait  alors  de  connaître  la  Terité,  mais  qui  se 
trouTe  bientôt  rehaussé  par  l'ensemble  identique 
et  homogène  des  opinions  qu'ont  eues  tous  les 
écrivains  des  quatre  derniers  siècles,  qui  ont  ap- 
profondi cette  question  et  peuvent  par  consé- 
quent £iire  autorité  pour  nous^^^.  Githoliques 
ou  protestans ,  amis  ou  ennemis  des  Vaudois ,  il 
existe  entre  eux  un  accord  imanime  qui  a  la 
force  des  plus  grandes  preuves,  et  auquel  il  est 
difficile  que  les  préventions  de  l'ignorance  puis- 
sent résister.*'? 

Quelques  &its  isolés,  mais  caractéristiques, 
viennent  enfin  à  Faj^ui  de  tout  ce  qui  précède, 
et  corroborent  singulièrement  la  validité  de  nos 
opinions  par  l'ensemble  qu'ils  mettent  dans  les 
preuves  sur  lesquelles  elles  se  basent.  Ces  faits, 
quoique  assez  légers  en  eux-mêmes ,  achèvent  de 
peindre  l'esprit  d'une  époque  reculée  avec  beau- 
coup de  vérité,  et  en  font  ressortir  les  caractères 
d'une  façon  plus  saillante.  Ils  ont  été  inconnus 
ou  négligés  jusqu'à  ce  jour;  nous  ne  prétendons 
pas  leur  donner  plus  d'importance  qu'ils  n'en  mé- 
ritent; et  ce  n'est  que  comme  simples  corollaires 
de  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici ,  que  nous  al- 
lons les  présenter. 
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D'abord ,  dans  tous  les  vieux  écrits  des  Vaudois 
on  ne  trouve  presque  pas  de  citation  qui  ne  soit 
tirée  de  la  Bible,  ou  des  plus  anciens  pères  de 
l'Eglise  "^;  et  les  premières,  outre  cela,  ne  don- 
nent presque  jamais  l'indication  du  chapitre  et 
du  verset  qui  renferment  le  passage;  ou,  si  ou 
les  rencontre  quelquefois,  il  est  à  soupçonner 
que  ce  sont  des  interpolations  de  copistes.  D'ail- 
leuis,  bien  (jue  la  division  en  versets  n'ait  été 
introduite  par  Robert  E^tienne  que  dans  le  sei- 
zième siècle,  il  existait  déjà  précédemment  une 
division  en  cbapitres,  peu  dilFérente  de  celle  de 
nos  jours. 

Ils  paraissent  ignorer  les  docteurs  plus  récens 
dont  s'tionore  l'Église  romaine,  et  dans  !a  guerre 
qu'ils  livrent  aux  abus  introduits  par  elle,  on 
n'en  remarque  point  qui  ne  soit  d'une  date  fort 
ancienne  "9.  Si  donc  c'est  à  leur  naissance  dans 
l'Eglise  qu'ils  s'en  sont  séparés ,  la  scission  doit 
remonter  encore  beaucoup  plus  loin;  et  ainsi, 
quelque  route  que  l'on  suive,  on  arrive  toujours 
au  même  point  de  départ,  aux  premiers  siècles 
du  christianisme. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  soutenir  aussi  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  séparation  proprement  dite 
entre  ces  deux  Églises;  mais  que  dès  le  premier 
jour  de  leur  existence  elles  ont  déjà  pris  une 
marche  dîlférente ,  amenée  par  leur  position  et 
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par  les  circonstances  :  l'une,  en  restant  ce  qu'elle 
était:  l'autre,  en  suivant  unç  voie  de  modifications 
successÎTes,  par  le  moyen  desquelles  elles  ont  été 
divisées  nécessairement  Cette  division  a  dû  se 
marquer  tous  les  jours  davantage,  à  mesure  que 
Fune  vivait  plus  retirée,  et  que  l'autre,  cherchant 
à  s'étendre,  se  livrait  aux  mouvemens  politiques, 
à  l'orgueil  du  pouvoir,  à  l'amour  des  richesses, 
aux  systèmes  singuliers  des  docteurs  et  des  philo- 
sophes; mais  surtout,  à  ce  besoin  dévorant  de 
puissance,  qui  la  porta  au  point  le  plus  élevé  des 
grandeurs  humaines ,  et  finit  par  la  précipiter 
dans  Fabîme*^.  On  m'objectera  peut-être  que, 
puisque  les  coutumes  anciennes  se  conservent  si 
long-temps  dans  les  montagnes,  on  devrait  re- 
trouver parmi  nos  Vaudois  quelques  paii;icula- 
rités  appartenant  encore  h  celles  qui  caractéri- 
sèrent les  Romains  au  temps  dont  nous  parlons. 
J'en  conviens;  mais  aussi,  que  l'on  songe  à  tous 
les  changemens  d'habitudes  qu'entraîne  une  émi- 
gration, un  sol  nouveau,  des  besoins  d'un  autre 
genre!  — Je  suis  loin  de  dire  pourtant  qu'il  n'en 
existe  pas;  nous  ne  connaissons  point  assez  les 
détails  de  la  vie  intérieure  des  Romains,  pour  sa- 
voir s'il  ne  s'en  est  rien  conservé  dans  la  nôtre. 
Peut-être  y  en  a-t-il ,  qu'un  archéologue  plus  ha- 
bile que  moi  saura  reconnaître,  et  que  mon  igno- 
rance laisse  passer  inobservées.  Néanmoins ,  sans 
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lui  attacher  une  grande  valeur,  je  veux  relever 
un  fciit  de  ce  genre,  cpii  prendra  peut-être  quel- 
que poids,  rapproché  et  entouré  de  nos  premières 
considérations.  On  se  souvient  du  passage  de 
Virgile,  où  il  présente  deux  jeunes  bergers,  qui, 
pour  passer  le  temps,  s'amusent  à  micare  digitts. 
.,  C'était,  «selon  les  Dictiounaires,"  im  jeu  dam 
I,  lequel  il  fallait  deviner  combien  l'adversaire 
n  avait  levé  de  doigts  '";  "  et  Cicéron,  pour  ex- 
primer la  bonne  foi  d'un  citoyen,  disait  :  dignus 
est  quiciim  in  tenebrîs  mices"'^  (il  est  de  si 
bonne  foi ,  qu'on  peut  jouer  avec  lui  à  /a  mourra 
les  yeux  fermés).  Certes,  s'il  était  une  coutume 
innocente  et  que  l'on  pût  conserver ,  c'était  bien 
celle-là.  Elle  existe  encore  parmi  nous,  et  ce  je» 
est  absolument  le  même  qu'au  temps  de  Cicéron.'" 
J'ajouterai  à  cette  présomption  supplémen- 
taire de  l'origine  des  Vaudois ,  une  autre  du 
même  genre  sur  leur  antiquité  j  elle  est  tirée  d'un 
passage  du  livre  de  l'Antéchrist,  où  ce  verset  fon- 
damental pour  l'Eglise  romaine  :  «  Tu  es  Pierre, 
«  et  siu*  cette  pierre  j'édïBerai  mon  Eglise,'*  est 
pris  dans  le  même  sens  que  lui  donnent  les  ca- 
tholiques; c'est-à-dire,  qu'on  l'interprète  conune 
si  S.  Pierre  eût  vraiment  reçu  de  Jésus-Christ  une 
sup'riorité  marquée  sur  les  autres  apôtres.  D'où 
l'on  peut  induire ,  il  me  semble,  que  les  Vaudois 
ne  s'étaient  pas  séparés  récemment  du  siège  poo- 
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tifical ,  OU  plutôt  qu'ils  l'avaient  toujours  été, 
puisqu'ils  ignoraient  à  ce  point  les  prétentions 
fondées  par  lui  sur  ces  paroles.  Autrement  eussent- 
ils  conservé  une  interprétation  aussi  favorable  à 
l'Eglise  romaine,  par  laquelle,  en  lui  reconnais- 
sant cette  supériorité  réelle  sur  toutes  les  autres 
Eglises,  ils  condamnaient  la  leur  qui  s'y  était 
soustraite?  Joignez  à  cela ,  que  leur  culte  est  pres- 
que semblable  en  tout  à  celui  des  premiers  chré- 
tiens**^, tel  qu'il  nous  est  décrit  par  Tertullien, 
Justin  Martyr  et  Irénée  *  *^.  On  dirait  que  ces  au- 
teurs ont  vécu  parmi  nous,  et  n'ont  £iit  que  dé- 
peindre ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Depuis  le  seizième  siècle  cependant  il  a  reçu 
quelques  modifications  conformes  aux  rites  des 
réformés  *^.  Cest  que  tous  les  protestans  d'alors 
avaient  besoin  de  Êiire  un  ensemble  bien  uni ,  et 
de  se  prêter  un  mutuel  secours.  Nos  pauvres  com- 
munautés surtout,  se  trouvant  au  plus  fort  des 
persécutions  dirigées  contre  elles,  si  elles  n'avaient 
pas  réussi  à  se  mettre  au  même  rang  et  sous  la 
même  sauve-garde,  que  les  Églises  réformées,  eus- 
sent manqué  de  puissans  protecteurs,  et  n'existe- 
raient probablement  plus  aujourd'hui.  N'en  veuil- 
lons donc  pas  à  Gilles  d'avoir  mis  sur  le  titre  de 
son  histoire,  les  Églises  réformées ,  autrefois 
appelées  vaudoises  :  on  n  a  pas  su  comprendre 
pourquoi  il  l'avait  £iit>^7;  l'esprit  du  temps  est 
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une  chose  qu'on  ignore,  et  que  l'on  croil  inutile 

de  connaître,  lorsque  l'on  possède  les  faits.  Mais 

ce  n'est  que  par  lui,  au  contraire,  qu'on  jH-ut  les 

expliqiiei-,  et  leur  rendre  la  vie,  les  couleurs, 

lame,  pour  ainsi  dire,  avec  laquelle  ils  se  sont 

produits. 

Du  reste,  les  Vaudois  ont  loujours  i-ejelé  les 
noms  qualificatifs  tpii  semblaient  en  faire  une 
secteàpart;  Ils  étaient  chrétiens,  et  ne  voulaieut 
pas  être  autre  chose '^^.  Le  nom  de  T^audoïs,  ce 
n'est  pas  eux  qui  se  le  sont  donne;  car  cette  lutte 
prolongée  contre  la  force  des  choses,  montre  bien 
au  contraire  qu'il  leur  a  été  imposé  vraiment  par 
leur  position ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
des  vallées,  et  qu'ils  ne  l'ont  pris  eux-mêmes  que 
par  l'usage '"9.  Ensuite  elle  est  une  preuve  très- 
forte,  il  me  semble,  de  leur  identité,  comme  là- 
mille  évangélique,  avec  les  premiers  chrétiens, 
auxquels  il  faut  toujours  revenir  au  bout  de  cha- 
cune de  nos  recheix'hes;  puisque  leurs  mœurs 
étaient  semblables,  et  que  leur  ilom  était  le 
même,  malgré  le  changement  auquel,  plus  tard, 
ils  eiu^nt  tant  de  peine  à  se  plier. 

Si  l'on  réfléchit  à  toutes  ces  circonstances  réu- 
nies, et  à  celles  que  j'ai  pu  omettre  dans  mon 
travail ,  ou  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  d'y  indi- 
quer, on  se  convaincra,  j'espère,  de  la  validité 
de  cette  opinion,  qui  reconnaît  aux  Vaudois  la 
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source  antique  et  pure  du  christianisme  lui-même 
dans  ses  premiers  dëreloppemens.  Ce  fait  parait 
être  démontré,  aussi  bien  que  tout  autre  fait  his- 
torique pour  lequel  on  n  a  que  le  témoignage  des 
hommes  Tenus  après  lui  ;  et  si  la  preuve  n'en  est 
pas  absolument  inattaquable,  l'extrême  probabi- 
lité qu'elle  établit,  doit  l'emporter  toutefois  sur 
les  autres  hypothèses,  qui  n'ont  pas,  pour  se  défen- 
dre, des  moyens  aussi  puissans,  ni  aussi  nombreux. 
Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  dire  sur  le 
nom  des  Vaudois.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il 
venait  de  Valdo  de  Lyon*^®,  d'autres  que  c'est 
d'eux-mêmes  que  ce  dernier  l'avait  pris*^'.  Ses 
aOaires  de  commerce,  en  effet,  l'ayant  appelé  dans 
nos  contrées,  qu'il  s'y  soit  pénétré  d'une  doctrine 
plus  pure,  pour  laquelle  il  avait  déjà  des  dispo- 
sitions de  cœur  :  ce  qui  se  trouverait  confirmé 
par  l'habitude  qu'avaient  les  Vaudois  de  prendre 
même  leurs  ventes  et  leurs  acquisitions  pour  sujets 
d'entretiens  sur  la  parole  de  Dieu  *5*  :  et  que,  de 
retour  dans  sa  Êimille,  comme  il  parlait  souvent 
de  ces  Faldensès ,  on  lui  ait  donné  le  surnom  de 
Valdus,  pour  se  moquer  de  lui  '5^;  puis,  qu'après 
avoir  été  témoin  de  la  mort  subite  de  l'un  de  ses 
amis,  il  ait  pris  la  résolution  de  tout  abandonner 
pour  l'Évangile;  c'est  ce  que  l'on  peut  défendre 
par  des  probabilités ,  mais  ce  dont  nous  ne  possé^ 
dons  pas,  il  faut  l'avouer,  des  preuves  positives. '^4 
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Du  reste,  (jue  notre  nom  Tienne  de  lui,  oa 
de  Vaido,  ami  de  Bérengeaire,  ou  de  cet  autre 
Valdo,  évè(|uede  Bergame,  ou  de  f^all€es,enBnt 
comme  nous  le  prétendons;  tout  cela  ne  change 
rien  au  caractère  distinct  des  Vaudois ,  et  cette 
t{uestion  doit  rester  fort  indifierente  après  avoir 
décidé  celle  de  leur  origine.  Il  est  clair  qu'on  ne 
ies  a  pas  toujours  appelés  de  la  sorte  '^^',  ils  ont 
été  souvent  confondus  avec  d'auti-es  partis  '^^;  et 
dans  les  premiers  siècles  de  leur  vie  cachée  et  so- 
litaire, il  est  même  à  croii"e  qu'il  n'y  eut  pas  en- 
core pour  eiix  de  désignation  fixement  arrêtée. 

C'est  pourquoi  il  me  semble  plus  naturel  de 
suivre  l'opinion  que  j'ai  indiquée,  puisque  l'on 
comprend  fort  bien  dès-lors  comment  ce  nom, 
par  la  nature  même  de  son  origine,  a  pu  s'établir 
peu  à  peu  sans  avoir  été  universel  d'abord ,  s'éten- 
dre ensuite  aux  partisans  de  divers  réformatetuï, 
et  revenir  enfin  au  seul  peuple  qui ,  l'ayant  eu  le 
premier,  le  conserve  encore  aujourd'hui  '^7.  Cest 
celle  d'un  grand  nombre  d'auteurs  judicieux  et 
respectables,  qu'il  serait  inutile  d'énumérer '5^.  Il 
y  a  quelques  pages,  d'ailleurs,  que  l'on  a  déjà  eu 
l'occasion  dédire  un  mot  sur  cette  matière 'H  Je 
ne  la  regarde  pas  comme  t.'ès-grave  au  milieu  des 
questions  élevées  qui  l'entourent,  et  c'est  pour 
pouvoir  passer  à  ces  dernières,  que  je  borne  ici 
mon  développement. 
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NOTES. 


Note  i  y  page  8 1  • 

Dans  un  ouvrage  allemand,  intitulé  Lettres  sur  Tlr^ 
lande  y  par  KumfEa,  Leipzig  1 786 ,  on  trouve  à  la  page 
366  ces  mots,  appliqués  aux  Vaudois  de  Piémont  :  On 
a  écrit  de  gros  ^volumes  sur  ce  petit  peuples  et  ropi" 
nion  commune  est  y  ^uils  sont  d'origine  celte  ^  et  un 
reste  du  peuple  cimhre  ^ue  battit  Marius.  M.  Court 
DE  Gébelin,  dans  son  savant  ouvrage  du  Monde  prir- 
tnitify  BocHAAT  et  d'autres  auteurs,  ont  émis  cette  opinion. 

Note  a,  page  8i. 
Voyez  la  note  84. 

Note  3 ,  page  8 1  • 

n  est  presque  tout  entier  dérivé  du  latin,  et  sa  for- 
mation en  est  évidente.  Voyez  la  note  86. 

Note  4 ,  page  8  x  • 

Cétait  Léon  X.  Il  avait  été  précédé  par  Jules  II  et 
Alexandre  VI.  "^^ 

Note  5,  page  8  a. 

Bblgré  Texcommunication  prononcée  par  Boni&ce  VIII 
ai  i3oo,  contre  tous  ceux  qui  rapprocheraient  les  épo- 
ques du  Jubilé  à  moins  d'up  siècle  de  distance,  Qé- 


ment  VI ,  en  13*3,  en  publia  un  autie ,  dans  U 
buUe  duquel  il  onlonne  ait.r  anges  de  transporter  iiii- 
niédiatenieiit  dans  le  paradis  les  anies  de  tous  ceux  qui 
seraient  morts  en  romc  pom-  Rome.  Bellarmin,  dans  son 
livre  De  potestate  summi  Pontifias,  ne  se  contente  pas 
seulement  de  faire  du  pape  l'égal  de  l'Être  suprèine;  il 
le  place  encore  au-dessus  de  Dieu.  Ce  livrç  lut  brûlé  k 
Paris,  par  décret  du  parlement  de  cette  ville,  le  a6  Jio- 
vembre  1620. 

Note  6 ,  page  8a. 

Je  me  conteultrai  de  rappeler  les  Interdits  lancés  sur 
les  royaumes  de  France,  d'Angleterre  et  d'An-agoo  ,  ainsi 
que  le  honteux  abaissement  de  Henri  IV  (empereur  d'Al- 
lemagne) aux  pieds  de  Hildehraud  (Grégoire  Vil)  en 
io77j  au  château  de  Canosse,  et  au  cœur  de  l'Iiiver. 

Note  7,  page  83. 

Lr  défection  de.  tous  ces  Etats  ne  fut  point  simulta- 
née. Différentes  causes  contribuèrent  à  l'accélérer  ou  à 
la  suspendre.  La  Suisse  et  l'Allemagne  commencèrent 
bleu  en  même  temps  leur  réformation  ;  mais  celle  de  II 
Hollande  lut  en  grande  partie  amenée  par  les  événemens 
politiques.  En  Angleterre,  on  sait  que  Henri  VIU  (en 
iii3  i),  Edouard  VI  et  Elisabeth  (en  i5ft8),  ont  tour 
à  tour  établi  ou  cimenté  la  réforme  dans  leurs  Etats  ;  car 
en  i.SdS  la  reine  Marie  l'avait  abolie. 

Depuis  la  dicte  de  Spire  (i^'i^),  et  la  ligue  de 
Smalcalde  en  1  .S3i ,  la  scission  entre  les  Ët:its  prous- 
tans  et  l'Eglise  romaine  fut  complètement  décidée. 


NOTES.  11 5. 

NoTB  8,  page  8a. 

Le  pays  de  Vaud  est  un  canton  de  la  Suisse,  situé 
sur  les  bords  du  Léman. 

«  Le  mot  vaud  ne  veut  point  dire  ici  vallée  ;  mais 
c  il  vient  du  celtique,  dont  on  a  fait  Welches  :  les 
c  Suisses  de  la  partie  allemande  appellent  le  pays  de 
c  Vaud  WdscUand.  Les  Germains  désignaient  les  Gau- 
c  lois  par  le  mot  fVale;  d'où  viennent  les  noms  de  la 
a  principauté  de  Galles^  du  pays  de  f^aud....j  etc.^ 

OsEBiiAiîN,  par  M.  de  Senancourt^  seconde  édition; 
Paris,  i833.  Note  de  la  lettre  RI,  p.  34. 

Note  9,  page  8a. 

M.  Sharou  TuRNEa,  dans  son  Histoire  d'Angleterre 
pendant  le  moyen  âge  y  parle  desVaudois  dltalie  comme 
sUs  étaient  du  pays  de  Vaud;  et  un  des  poètes  les  plus 
distÎQgnés  de  notre  époque,  dans  un  drame  dont  la 
préface  est  avec  raison  regardée  comme  un  chef-d'œuvre, 
a  fait  recevoir  à  Cromwel  des  députés  vaudois^  qui  pa- 
raissent venir  de  la  Suisse  :  légère  inadvertance  dans  une 
pièce  de  théâtre,  mais  qui  devient  plus  grave  dans  un 
ouvrage  d'érudition. 

Note  10,  page  83. 


PREMIÈRE    PARTIE. 


Voîd  d'abord  quelques  témoignages ,  recueillis  de  dif'- 
férens  auteurs  qui  ont  £edt  des  redierches  à  ce  sujet. 

8 


Il4  LITRE  11. 

i /almmealt  ptnsala  che  i  C'«t  1  lorl  qae  t'oo  pcnis  ^n« 

f'aidrti    iibiîano    ctuto   prr   loro  l<t  Taadoii  ont  eu   pour  chef  ft 

tapo  efotdulure  Pittro  faUe  da  fondilear  Plrrrc  Talda  de  Lyon; 

/ione;  «tiifi''  Jallr  migliorï  ilorie  puiiqa'il  eil  claironnt  établi  p>r 

jrmïrd   chiaramnU  ilabililo  che  lei  mcilleurMhiiloirei.ijuc  Vilda 

f '4i/i(d  preit  il  nio  nome  iei  veri  a  prii  ton  noni  dn  *«riublet  Vtu- 

faldtii    del   PirmoHle ,  dei  yaali  doit  de  PJ^monr,  dont  il  >t>it  eoi- 

rgli  svra  abtracciata  It  dottrina ,  briiii^  U  doctrine ,  et  igni  cUienl 

t  ehe  gii  rrano  eonotciuti  lotio  la  dcji  cenoDii  toi»  le  nom  de  f-'tl- 

dttiominoMlone   dl   f'aldiii  e  Val-  deii  et  de  Faldemi,  utidI  que  lui 


Brei"!  osservasioui  sulia  stato  présente  dei  f^aldesi, 
da  GoKGio.  LoWTEER,  e  transporfate  daW  inglese  in 
italiano.  Genève,  i8ai,  p.  4. 


Une  thèse  toute  entière  de  Juh-Chwtophb  Ruz»- 
BERG,  dans  see  Otia  lacra^  est  destinje  1  le  prouver. 
C'est  la  dixième  ;  elle  est  intioilée  1 

y*ldmm  Pnra  d*  fali»  «a-  Lm  TaBdoi*  mUriamnà  Piirre 
H^»re$.  Taldo. 


KunnEit,  dans  ses  Lettres  sur  l'Irlande,  dît,  p.  366: 
Je  ne  parle  point  ici  des  Vaudois  de  Lyon,  qui  tirent 
leur  origine  de  Pierre  Valdo,  mais  de  ceux  qui  exis- 

.   (aient  long-temps  avant  lui  dans  les  Alpes  du  Pié- 

;   mont.  " 


a  Je  diray  donc,  en  bon  Vaudois  que  je  suis,  ce  que 
je  scay  du  nom  de  f^aitdois,  après  quoy  face  le  lec- 
teur tel  jugement  qu'il  luy  plaira  de  son  origine,  si 
faudra-t-il,  qu'il  reconnoisse,  que  si  les  païs  qui  ont 
reçu  le  divin  thrésor  de  l'Evangile  par  ce  Ftddo  ou 


NOTES.  Il5 

c  ses  disciples,  ont  avec  eux  pris  de  luy  le  nom  de  Vau- 
c  dois,  cela  n  empêche  point,  non-seulement  que  la  doo^ 
a  trine  de  Valdo  ne  subsistât,  et  même  fleurit  aupara- 
«  vaut  dans  les  vallées  et  ailleurs,  mais  même  que  ceux 
c  (|ui  la  professaient  ne  fussent  notoirement  et  générale- 
c  ment  connus  sous  le  nom  de  Yaudois. 

«  Certainement  ils  furent  bien  connus,  voire  même 
c  condamnés  sous  le  nom  de  Faudois^  devant  ce  Valdo, 
c  puisque  Nicolas  Yignez,  en  son  Histoire  ecclésias^ 
c  tiifue^  rapporte  sur  Fan  1214,  qu'^/i  cette  armee-là 
«  furent  brûlés  sept  Faudois  de  Prot^ence^  outre  plun 
«  sieurs  autres  du  païs  (fj4 génois ^  Perigeuxj  Limosin^ 
c  QuercjTy  Roi^erguey  etc.  Déqucls  cent  ans  aupara^ 
c  i^ant  étoit  sortie  rkeWsie  Albigeoise*  D  faut  donc 
«  bien  de  toute  nécessité  que,  déjà  dès  Fonzième  siècle, 
c  la  doctrine  des  Yaudois  eut  été  en  grande  vogue,  et 
a  ses  sectateurs  bien  connus  sous  le  nom  de  Faudois  ^ 
«  Wi  que  •  • .  •  etc,  » 

Léger,  Histoire  générale  des  Eglises  vaudoises^  I." 
partie,  chap.  II,  p.    i3. 


c  n  ne  faut  pas  douter  que  le  zèle  apostolique  de 
c  Valdo  et  ses  charitables  largesses,  n  aient  beaucoup 
c  contribué  à  augmenter  le  nombre  des  Vaudois;  mais 
<  leur  origine  est  antérieure  à  Valdo,  aussi  bien  que 
c  leur  nom  de  Vaudois.  ^ 

Abrégé  de  F  Histoire  ecclésiastiifue  de  M.  Turrçtin , 
professeur  à  Genève;  traduit  du  latin ^  auecun  discours 
préliminaire  et  des  notes  du  traducteur.  Neuchdlel^ 
176s.  (Note  de  la  page  ii4«) 


Il6  IJVRE  II. 

Allix,  par  ses  Remartjues  sur  l'histoire  ecclésiastique 
des  anciennes  églises  de  Piémont,  Londres,  i6go,  n'a 
pour  but  daas  tout  l'ouvrage,  i^ue  de  dcmouu«rIa  suc- 
cession itumédîate  des  Vaudois  depuis  les  Apôtres. 


Enfin ,  une  dissertation  ajoutée  dans  le  onzii^me  vo- 
lume de  la  traduction  allemande  de  ÏHisloire  ecclésias-* 
tique  universelle  de  FleubYj  n'a  pour  but  que  de  dé- 
montrer que  les  Vauiiois  sont  antérieurs  à  Valdo. 
Je  pourrais  multiplier  ces  cilatious  a.  l'infini;  mais  ce 
'  ne  seraient  jamais  là  que  des  opinions  individuelles  que 
j'eiposurais,  et  il  est  temps  de  passer  à  des  preuves  plus 
positives. 

SECONDE    PARTIE. 


NonB  n'attacherons  pas  aux  cém>res  passages  de  Rey- 

jienis  (ch.  IV  De  sectis  antiquorum  hœreticorum  ;  et 
cil.  VU,  Quomodo  secta  agnoscantur)  toute  l'impor- 
tance qu'on  leur  a  donnée.  Ils  ont  été  reproduits  si  sou- 
vent et  de  manières  si  diverses,  qu'on  les  a  attribués  à 
diifcrens  auteurs  du  même  nom.  Léger  lui-même  est 
tomhê  dans  celte  erreur.  > 

I,  Vojn  I."  piTiic  de  ton  Uîtloîrc,  p.  )70  (k  U  tecoode  note 
niirginiile  .  Il  j  cite  uii  paitagi  de  F«HiiitFi ,  Scriptorei  tehtmici, 
qui  rapporte  en  eSel  l'outrage  en  qacttian  1  un  autre  Rejnerut ,  qu'il 
croît  ttohéiuien.  Uun,  dan>  «an  livre  Dt  gratUiîmit  fueilione,  n'a 
pai  lu  te  gannlir  de  celte  erreur,  i.  laquelle  Flaccius  IUrricni  peut 

n.°  SG7,  let  lii  premiera  chapitra  de  Hejaernt,  comme  éuat  d'vn 
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Les  éditions  qu'en  ont  données  Gretzerns  an  t.  XII 
de  ses  œuvres,  et  la  Bïblioth.  max.  PP*^  t,  XXV,  sont 
considérablement  augmentées  par  des  interpolations  du 
treizième  siècle  ^  ;  c'est  ce  qui  fait  que  Gieseler  ,  en  le 
citant,  rappelle  lo\j\o\ivs Pseudo-'Reynerus.  Mais,  après 
tout,  il  n'est  pas  si  important  de  connaître  qui  a  pu  réunir 
les  traditions  qui,  y  sont  consignées;  il  suffit,  pour  nous, 
quelles  existassent  alors,  et  qu'elles  nous  soient  parve- 
nues ;  peu  importe  par  la  plume  de  quel  écrivain  cette 
transmission  s'est  opérée. 

On  a  cru  remarquer  dans  cet  ouvrage  une' contradic- 
tion choquante,  en  ce  que  l'auteur  indique  l'origine  des 
Vaudois  tantôt  comme  étant  fort  récente  et  due  à  Yaldo 
de  Lyon,  tantôt  semble  leur  attribuer  une  antiquité  ex- 
trêmement reculée,  d'après  des  auteurs,  des  traditions 
et  une  croyance  généralement  répandue,  qui  paraissent 
lattester.  Quelle  autorité,  me  dira-t-on,  peut-on  fonder 
sur  de  pareilles  inconséquences?  Nous  allons  voir;  mais 
il  s*agit  d'abord  de  les  édaircir. 

Je  remarque,  premièrement,  qu'il  fallait  que  cette 
tradition  et  ces  croyances  fussent  bien  établies,  pour  que 
fauteur  n'ait  pas  osé  les  supprimer,  lors  même  quelles 
contredissent  ce  qu'il  venait  de  dire;  car  Gretzerus  lui- 
même,  croyant  afiaiblir  cette  déposition  de  Reynerus  en 


3.  L«  codez  de  Rouen,  inséré  dans  MARiin,  Thésaurus  mnecdo' 
lorsa»,  t.  V,  p.  1769;  celni  de  Caen,  dans  le  premier  Tolume  de 
•'ÂBctKTn ,  p.  48 ,  et  celni  de  Dublin ,  dans  les  Scriptores  ordinis 
Prmdicuiormm^  publiés  par  Echaed,  t.  I,  p.  1 54,  portent  à  la  fin  du 
bvTe  les  additions  faites  à  Reynerus.  YoHDEiHAaDT,  Rer.  conc,  Const. , 
L  m,  p.  663;  Claude  Cocstaet  et  d'autres,  les  portent  liées  sans 
distinction  arec  le  texte  primitif,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
l'ouvrage. 


faveur  de  l'antiquité  des  Vaudoîs,  observe  qu'il  n'a  pas 
avancé  cela 


Ce  qui  la  coofînne,  eu  montrant  la  géDéralJté  de  celte 


Ed  second  lieu,  il  distingue  entre  les  Vaudors  el  les 
Léonistes;  c'est  bien!  mais  c'est  précisément  là  que  se 
trouve  l'erreur.  Os  deus  sectes  se  distinguaient  déjà 
fort  peu  l'une  de  l'autre,  dans  les  pays  oi'i  elles  s'étaient 
introduites,  et  vivaifut  en  parfaite  harnionie,  comme  on 
s'cD  convaincra  bientôt.  Il  éiail  donc  bien  difficile  à  un 
étranger  de  s'en  l'ormer  des  notions  distinctes  ei  exactes. 
Je  dis  un  étranger,  parce  que  ce  n'est  pas  Reynerus 
qui  a  recueilli  ces  traditions;  si  c'était  lui,  j'avoue  qu'il 
eût  dû  les  connaître  un  peu  mieux  du  moins,  puisqu'il 
avait  étii  lui-même  du  nombre  des  hérétiques  : 

Ego  FraUi-  llinhcru)  olim  hiere-  Moi  Frire  Hinberut,  inlreraii 

siarea,nuM,Dei  grella,iacerdoi  hêrifhiarttar  ,   niaiiXtDiiil ,   |.ir  ta 

in  ordine  Prailmitram.  grice  de  Dîtu ,  préirc  dtm  l'ordre 

fir;ncrui ,  cap.  I  —  el  cap.  VI.  d«  Pr^diciDi. 

Beya. ,  chap.  I~tt  chap.  VI. 

Pralrria  dicn  ,  >/uod  in  17  an-  Outre  cela  je  dît  qne  pendant 

nis  ^uibai,  hea!   eomenatai  sam  dii-irpt  an),  hélai!  que  j'ai  técd 

Mais  Gieselcr  a  prouvé  (t.  III,  chap.  VII,  %.  88)  que 
ce  n  était  pas  lui  ;  et  cette  circonstance  de  l'inauthenticité 
d'une  partie  des  écrits  de  Reynerus,  par  laquelle  OB  a 
cru  détruire  les  preuves  qu'ils  loumissenl  sur  l'antiquité 
des  Vaudois,  ne  fait  par  là  même  que  les  confirmer,  et 
leur  donner  une  force  que  sans  cela  ^les  n  auraient 
point  eue. 


NOTES.  iig 

L'auteur  des  passages  susdits  savait  Thistoire  de  Valdo  ; 
cela  est  clair!  et  Fanalogie  frappante  qui  existe  entre  ce 
nom  et  celui  de  Faudois^  lui  a  fait  considérer  ces  der- 
niers comme  étant  ses  disciples;  c'est  fort  naturel  aussi! 
Mais  il  y  avait  encore  la  secte  des  Léonistes  à  détermi- 
ner: or,  connaissant  la  tradition  par  laquelle  une  partie 
de  ces  hérétiques,  sans  trop  savoir  lesquels,  devaient 
avoir  une  antiquité  fort  supérieure  à  celle  de  Valdo,  et 
ne  pouvant  plus  l'appUquer  aux  fraudais  qu'il  en  avait 
fait  descendre,  il  l'attribue  à  l'autre  secte,  dont  réelle- 
ment Valdo  était  l'auteur.  Cette  confusion  a  été  d'autant 
plus  facile,  que  les  disciples  de  ce  dernier  ont  aussi  porté 
(surtout  dans  le  midi  de  la  France  et  autour  de  Lyon, 
où  on  ne  pouvait  pas  les  appeler  Léonistes)  le  nom  de 
Faudois.  Mais  si  nous  prouvons,  à  côté  de  cela,  que 
ceux  des  vallées  sont  réellement  venus  s'établir  eu  Alle- 
magne, où  écrivait  l'homonyme  de  Reynerus,  c'est  à 
eux  que  s'applique  de  droit  ce  passage  débattu,  qu'on 
ne  peut  appliquer  aux  disciples  de  Valdo,  et  qui  est 
appliqué  aux  Léonistes: 

Iitier   owut«t    tuu   sectas ,    ^u»  Parmi  toutes  les  sectes  qui  eiis- 

mihmc  smmt  vei  fmermU  ,  nulla  est  ttnt  ou  qui  ont  existé,  nulle  n'est 

permiciosior   &eUsiœ  ^uam   Léo-  plus  pernicieuse  à  l'Eglise  que  celle 

nisurum  ;  tt  hoc  tribus  de  cousis,  des  Léonistes  ;  et  cela  pour  trois 

PrimM    est ,    ^'«    est   âiuturnior,  raisons  :  U  première ,  c'est  qu  elle 

Ahfmi  emim  dieumi  tjuod  duraptrit  est  la  plus  ancienne;  quelques-uns 

m  tempore  Sjrhestri  ;  ait  fui  a  iem-  même  disent  qu'elle  a  duré  depuis 

f«re  ^postoiorum.  Seeunda  quia  le  temps  de  Sylvestre;  d'autres, 

ett  gemeraiior.  Fere  enim  nulla  est  depuis  le  temps  des  Apâtres.    La 

terra,  im  fua  Wc  sectanon  sit,  seconde,  parce  qu'elle  est  la  plus 

Tertia,  fmia  cum  alim  sectm   im-  répandue,  n'j    ajant   pour  ainsi 

litmte  blasphemimrum  in  Deum ,  dire  aucun  lien  de  U  terre  où  elle 

UemiibÊU    korrorem     inducant  y  n'ait  pénétré;  la  troisième,  parce 

lutc ,  seUieei   Leonistarum  ,  mag-  que ,  lorsque  les  autres  sectes  ex- 

nem   hahet   speciem  pietatis }    eo  citent    l'horreur   par   leurs    blat- 


UVRE  11. 

Ile    i-i      phtm»  contre  U  Dinotli ,  ttWt- 
ci,    Hxtir  d«  UoniMc,  a    uue 

^mbala  cimlinrntur  :  ioUntntodo  qu'ÎU  liient  JBitnncnl  detani  1s 
romanam  ErtUiiaiH  Uaiphemaiit ,     boniiuec,  croient  bien   de  l'Être 

ticto  du  ijiuboU;  iculcmnit  ll< 
bUtphèmciil  l'ÉglÎM    rauHinc  «l 

On  ne  peut  croire,  dii  Basnagc,  que  Rejucnis  put 
parler  ainsi  Jes  disciples  de  Vaido ,  dont  il  était  presque 
coDtPinporaiD.  Mais  les  Léonistes  étaient  les  disciples  de 
Valdo  de  Lyon;  il  a  donc  voulu  parler  ici  d'une  autre 
i^eclc  plus  ancienue  qu'eux,  mais  avec  le  nom  de  laquelle 
il  a  roufondu  lelenr^.  Or,  les  Vaudoisdes  vallées,  qu'il 
a  pris  pour  les  disciples  de  Valdo,  présentent  précisément 
les  mêmes  caractères  qu'il  énumère  ici  pour  les  Léonistes. 

puitqn'il  dit,  dîna  ion  Hislohc  mutenellr  de  l'Égliie,  \.  XXJX, 
■riicle  faudoii  :  „  Ce  ne  fui  pis  le  lent  nom  que  l'on  donna  ini 
•  diicipt»  de  Vilda;  on  lei  appelait  auiiî  Lconiilei ,  car  Ljon  te 
.  nnniniiit  encore  Ltona  outre  LufâuHum.  "  Or,  comme  je  l'aï  fait 
remarquer,  le*  oraclèrea  d'une  lecie  fui  dura  Jepmii  le  Itmpi  il 
Sjhesire  ,  ou  même  depuit  let  jfpolrn,  ne  peuvent  a'appiiquer  am 
diaciplai  de  Valdo  ^  il  faut  ibiolument  qu'on  l'ail  conroadoe  itec  une 
aulrC'  Maïa  remarques  qu'à  l'étranger  de  nonreaui  habttana  aont 
preique  toujoura  déaign^a  par  le  nom  appellatir  de  leur  paya,  plutâl 
que  par  tant  autre,  tialiens ,  a'ila  aani  dlUlie;  Francaii,  de  France; 
Uowstet,  de  Ljoa ,  et  faudois,  de*  nlléea. 

La  geute  erreur,  pourtant  bien  eoncerable,  qui  ail  mii  tant  de 
canfuaïon  dana  cela,  eit  que  l'auteur  de  la  A'umma  ât  Cttharii  et 
LeoBiilis,  a  fait  d«  Vaudola  le<  diiciple)  de  Valdo,  et  I>oni<lea  ceux 

'  Od  a  du  Fieinplei  de  ce  ijoe  le  nom  de  Ltaniitei  ou  de  Paunei  de  Lyon ,  ■ 


NOTES.  la  1 

Si  maintenant  nous  parvenons  à  prouver  que  de  lltalie 
en  Autriche  et  en  Bohême,  où  nous  les  trouvons  dans 
ces  passages,  il  est  réellement  venu  des  Vaudois  ;  Tidentité 
en  sera  complètement  reconnue. 

Or^  voici  un  passage  de  YHisU  ancienne  et  mod,  des 
Frères  de  Boh.  et  de  Mor.  par  Bosr,  ministre  du  Saint-' 
Et^angiley  vol.  U,  L  3 ,  où  il  est  dit:  «  Outre  les  Fou- 
«  dois  y  qui  dans  le  douzième  siècle  avaient  été  envoyés 
«  de  Dieu  en  Bohême  pour  seconder  les  Frères  dans 
«  leur  lutte  contre  la  puissance  papale,  une  nouvelle  co- 
«  lonie  d'entre  eux,  chassée  de  France  et  d'Italie  par 
«  de  nouvelles  persécutions,  était  venue  se  réfugier  en 
«  Autriche.  ^  On  sait  que  les  vallées  vaudoises  occupent 
paiement  les  frontières  de  lltalie  et  de  la  France;  mais, 
enfin,  ce  qui  prouve  sans  réplique,  d'abord,  que  nos  Vau- 
dois ont  été  en  Bohême;  et  ensuite,  qu'ils  ne  se  recon- 
naissaient pas  pour  être  de  Yaldo,  sont  ces  premières 
piroles  de  leur  lettre  au  roi  Uladislas,  conservée  en 
partie  par  Pebbin  (ch.  IV,  p.  i3)  et  Léger  (partie  I.'*, 
di.  XXX,  p.  186): 

y//  Serenissimo  Hey  Imncthm^  A«  Sërënissime  Roi  Lancelan, 

•  U  Dtte  y  Buron  ^  h  a  li  plus-vieil  aux  Ducs,  Barons  et  aux  plus  vieux 

dêl  Beigme  :  lo  petit  tropel  de  U  du  règne  :  le  petit  troupeau  de 

ekrettiams  ,  appela  per  fais  nom  ,  chrétiens ,  appelés  par  faux  nom  y 

fmismmemt  Povres^  o  F  midis.  faussement  Pauvres  ou  Vaudois. 

Grmtia  sia  in  Dio  lo  Paire  h  en  Que  la  grâce  soit  en  Dieu  le 

Jesms  io  Filli  de  hy^  etc.  Père  et  en  J'ésus  son  Fils ,  etc. 

L'idiome  en  est  le  même  que  celui  des  anciens  livres 
vaudois,  et  presque  celui  que  l'on  parle  encore  dans  nos 
vallées.  L'identité  est  frappante  sous  ce  rapport;  mais 
leurs  habitans  n'ayant  jamais  voulu  porter  d'autre  nom 
(jue  celui  de  chrétiens  (voyez  la  note  1 3  8  ) ,  c'est  à  l'usage 
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fUDiI    roram    homim'bus   jujli    vi- 

fhtn,^  «otr«  !■  Di"' 

■anf  ,  «    bene  omnia  de  Du,  trr- 

ri,    ...oir  d«  Uo"" 

AtBl ,  «    amnri   crlimlaa    fui    in 

gn.nde.pr"™"^"''' 

qu'il.  »i.eDt  ÎU.W01' 

homme.,  CToi™'  ' 

et  cUnm....  etc. 

■  uprima,  tt  rcfo 

licl»  du  ijinl" 

te  clergé. 

On  ne  peut  croire,  dit 

Basnage,          [.f«< 

parler 


urlS"" 


coDtemporaiD.  Mais  les  liéonisles  ' 
Valdo  (le  Lyon  ;  il  a  donc  vou' 
ftccte  plus  ancienne  qu'eux,  m.i 
il  a  confondu  le  leur 5.  Or, 


a  pris  pour  les  disciples  de  \    '  ^*  ^'" 
les  mêmes  caractères  qu'il 


^,*„*r.le""»  .^^ 


3.  I*    gr..e    el  », 

puisqu'il   dit,    dlDB  ( 


^  CCS 


>■'•■ 


I 
I 


,c,  Wr*"1'"' 


--?e  Lyon.  13»  !»"'""„ 
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.f%^  '"  bois  tors  entre  nousy 

'  qui  puisse  nous 


.H' 


ux  cachés  et  à  des 


'^IHuL-        *«    ^  ■"'*   "*  «instruisent  et 

' /jiJ     '^  'i;  mais  ils  n'admettent 

'^^  ^.-  parmi  eux  qui  ne  partage 

^M^^  .■i>}ance.  Lorsqu'ils  «ont  ras- 

I^V»  J>lt*s,   ils    se    disent    d'abord: 

4t^  .  enez  garde  qu'il  n'j  ait  pas  entre 

nous  du  bois  tortu. 

■fe 

oignage  de  tous  les  écrivains 
^  i'arrivée  de  ces  Vaudois  en  Bo- 

1^  Astorica  narratio  de  Fratrum  or-- 

iis  in  Bohemia,..^  etc.,  p.  104. 

jd  amdierunt  Environ  ce  temps-U   ils   appri- 

esse  ^andam  rent  (  les  Frères  de  Bohême  )  qu'il 

eterum   yalden^  j  arait  aax  euTirons  de  l'Autriche 

vieinU   Austritt  ,  une  certaine    congrégation    d'an- 

viri  doeti  pii^me ^  ei  ciens    Vaudois,   dirigée   par  des 

^iicM  dûdpliiui  vige-  hommes  doctes  et  pieux,  et  dans 

He»  laquelle  régnait  U  discipline  évan- 

gélique. 

1  diapitre  vingtième  de  l'ouvrage  assez  rare^  in- 
Ksioria  persecutionum  EccUsiœ  bohemicœ ,  jam 
frimordiis  conuersionis  suce  ad  christianismum^ 
894,  ad  annum  usifue  i632....,  etc*^ 


p  èm  tûmfims  Jdormvia  et  Lorsqu'ils  surent  que  dans  les 

W^midênsimm  ^uosdamesse  confins  de  la  Moravie  et  de  l'Au' 

•»-  md  illos  Miehaelm  triche  étaient  quelques  Vaudois  — 

wm  fpmstortm  syum ,  oUm  ils  y  envoyèrent  leur  pasteur  Mi- 

p«  rommno    ordinmium  ^  chel  Zamberg,  q«i  avait  autrefois 

éÊÊBèêu  mûerunt.  —  In-  reçu  les  ordres  d  un  évêque  catho* 

U  tpiseopum  eorum  Ste-  lique,  avec  deux  autres  d'entre  eux. 

pal  éu  eito  episcopo  aller o  —  Ils  trouvèrent  14  le  pasteur  Vaa- 

e  mimistris^   originem  dois,  Etienne, qui,  a jant  fait  venir 
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seul  et  à  la  force  des  choses  (parce  qu'ils  haLîtaient  les 
vallées)  qu'ils  durent  celui  de  Faudois ,  dont  ils  se  dé- 
fendent ici,  comme  je  l'ai  déjà  observé. 

Ils  l'ui'CDl  long-temps  ignorés  dans  ce  nouveau  pays, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  préface  de  la  confession 
de  foi  des  Frères  de  Bohêtnc,  rapportée  dans  Lydius, 
Waldensia^  a.*  vol. 


Srco  inili»  aulem  EccUii-n 

.m 

Lon 

de   U 

foraution   d«  n 

Irarum  in  vicinit  Bohemia  (. 

ÉeU,e. 

le  troi 

iTiiml  d.»  tn  ( 

,  futnuil  fValdeniium  Eeclet 

■im 

virons 

de     U 

BoHme    quclqi; 

fu«   in    AaHrU,    imprimit 

M 

Égli.» 

deTiD 

doi,  CD  AnlTicfac 

rchio.  Sed  rwn  opprtiia  tjr. 

tn- 

a.D.  t 

•  Marche  (de  Bri 

e  piKliJicia  ,  ronvmtu,  pMi. 

701 

d^hour 

s).  M.i 

1.  comme  ello  n 

'  haberent ,  Hf^ul  Icripla  hon 

i>m 

m«n«I 

loioi  de 

réunio..tpubli<ii 

arrnl  ulla  ,  igaolai  noslrii  fui 

rre 

dom  opprime 

a   p.r  11    ijrmB. 

Et,  pour  confirmer  encore  que  ces  Vaudois  n  étaient 
poini  des  disciples  de  Valdo  de  Lyon,  void  ce  ijue  dit 
Rejneius,  au  chapitre  III  de  sa  Summa,  de  ces  mêmes 
hérétiques,  dont  il  vient  de  parler  : 


Or,  puisqu'ils  avaient  des  écoles  en  Lombardie,pay5 
qui  ne  s'étendait  que  jusques  au  pied  des  Alpes,  il  n'est 
pas  probable  qu'ib  fussent  sortis  de  Lyon.  Un  fait,  d'ail- 
h'ujs  assez  caractéristique,  achève  de  les  lâire  reconnaître 
pour  une  branche  de  ceux  des  vallées,  où  quelquefois 
anciennement ,  dans  Us  réunions  de  fidèles ,  le  Barbe  de- 


le  tuis  loin  ie  prélendre  que  iouih  en  écoln  fuiseul  du«  iBi 
•a  de«  Tilléet.  Il  ;  en  mil  »ni  douie,  et  le  plui  gnod  nomliTe, 
lutdislet,  dePaureiii^deBereagérieni,  de  dtbarei,  elc.  ;  mait 
c  clian|;e  rien  i  U  itleur  de  mon  irgnmen talion. 
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BuiidaîC:  gmrdez  rifiest-nl  pas  du  bois  tors  entre  nous  y 
pour  dire,  n'y  a-t-il  point  de  faux  frère  qui  puisse  nous 
tnhir; 

Im  toeis  et  horis  oe€uUis  dotent  Dftns  des  lieux  caches  et  à  des 
it éisemmt  ^  mec  mlifuem  admitiunt  y  heures  indues  ils  s'instruisent  et 
fîmom  sit  eredetu eorum.  Qumndo  enseignent;  mais  ils  n'admettent 
mmt  comeemimmi^  tmme  primo  di-  personne  parmi  eux  qui  ne  parUge 
OHf  :  emmeie^  me  imier  moi  sit  ii*  leur  croyance.  Lorsqu'ils  sont  ras- 
sembles, ils   se   disent    d'abord: 


Rcjncrat,  chap.  tll.         prenez  garde  qu'il  n'j  ait  pas  entre 

non»  du  bois  tortu. 

Ajontex  à  cda  le  témoignage  de  tous  les  écrivains 
ttticMUiix,  qui  attestent  larrivée  de  ces  Vaudois  en  Bo- 
kine.  CâifERARiug,  Historica  narratio  de  Fratrum  or- 
tiodexorum  Ecclesiis  in  Bohcmia . .  • ,  etc. ,  p.  104. 

Greiter  iempms  ilhid  mudierunt  Environ  ce  temps-U  ils   appri- 

{Frmtres  B^kemtiei)  eue  fumndam  rent  (les  Frères  de  Bohême)  qu'il 

emgregMiiomemt  veterum   yalden"  j  arait  aux  enrirons  de  l'Autriche 

«■1,   tis   lœis    vieinis   Austritt  ^  une  certaine    congrégation    d'an- 

m prmessemi  viri  docti  pii^ue y  et  cient   Vaudois,   dirigée   par  des 

t«  ftÊm  epmmgeliem  discipiiiui  vige-  hommes  doctes  et  pieux ,  et  dans 

m ,  etc.  laquelle  régnait  la  discipline  évan- 

gélique. 

Et  au  chapitre  vingtième  de  l'ouvrage  assez  rare ,  in- 
titoié  :  Historia  persecutionum  Ecclesiœ  bohemicœ ,  jam 
vide  a  primordiis  conuersionis  suœ  ad  christianismum  y 
ioe  est  anno  894^  ad  annum  ustjue  i632....^  etc*^ 
(m  lit: 

Caméime  im  confimis  Mormviœ  et  Lorsqu'ils  surent  que  dans  les 

Jmttrim  H^mtdennmnt  ^osdamesse  confins  de  la  Moravie  et  de  l'An- 

aciremt  ^-  —  md  iilos  Miehaelem  triche  étaient  quelques  Vaudois  — 

ZmmihergiMm  ^pmstoremi  suum  y  olim  ils  y  envoyèrent  leur  pasteur  Mi* 

•k  episeopo   romuno    ordineium  ^  chel  Zamberg,  qui  avait  autrefois 

cm  mliis  dmolms  mUserumt,  -»  In-  reçu  les  ordres  d  un  évéque  catho- 

•emimni  iili  episeopun^  eorum  Ste-  lique,  avec  deux  autres  d'entre  eux. 

piMmmm ,  ym'  ac  eito  epiicopo  altero  —  Ils  trouvèrent  là  le  pasteur  Van- 

it  Mii^mot   e  nûmistrisj   çrigimem  dois,  Etienne, qui,  ajant  fait  venir 
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n  cc>ll»eD< 

;,  «  quelque,  ..1». 

■u/oj,     dt 

■  leur»    m 

ÎDiilrei,  leur 

«pou 

■rlU-     [e 

ur  origine 

,  dcpuit  1»  l< 

■■up.6. 

1 ,  M-     Cl 

In  jirlicin  di 

Imirfoi 

et 

In  choF^n 

iffrpyje»  qo'ili 

.  ■.>i«it 

riUlie 

et 

dini  b  Caulf. 

On  se  moijue  de  cette  tradition,  par  laquelle  les  Vau- 
dois  remontent  jusqu'au  temps  de  Sylvestre,  sous  CoDS- 
tantin  ;  raaîa  il  faut  avouer  pourtant  quelle  n'est  pas 
nouvelle  et  doit  avoir  quelque  chose  de  respectable  par 
son  ancienneté.  Toutefois  elle  prouve  du  moins  qu'ils 
ne  se  croyaient  pas  issus  de  Valdo  !  outre  cela ,  elle 
achève  de  démontrer  que  les  caractères  attribués  dans 
l'ouvrage  de  Reynerus  aux  évangcliques  de  l'Âllenugoe, 
dont  il  y  est  parlé,  s'appliquent  directement  à  ceux  de 
nos  vallées,  puisqu'ils  en  étaient  sortis.  La  croyance  qu'ils 
remontent  jusqu'au  temps  de  Sylvestre,  se  retrouve  éga- 
lement dans  les  Alpes,  et  dans  les  anciens  livres  patois 
que  nous  avons  conservés.  Elle  ne  saurait  par  conséquent 
s'appliquer  aux  partisans  de  Yaldo,  qui  n'existaient  pas 
encore  alors. 

A  cette  accumulation  de  preuves  de  tout  genre,  et 
de  probabilités  de  toute  espèce,  qui  se  réunissent  sur  le 
même  fait,  il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le  résultat, 
auquel  Gretzerus  arrive  par  de  semblables  recbercbes, 
dans  ses  dissertations  ante  saiplores  contra  ff^aldensium 
sectûnij  est  absolument  le  même  que  celui-ci;  puisque, 
après  avoir  examine  tes  titres  des  Vaudois  à  cette  anti- 
quité si  reculée,  il  finit  par  dire,  pour  dernière  raison 
contre  eux,  que  les  Arriens  et  les  Manichéens  aussi  datent 
des  premiers  siècles  du  christianisme,  sans  en  être  moins 
coupables  pour  cela.  La  culpabilité  n'est  pas  la  question 
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ape  nous  devons  examiner  ici;  il  suffit  pour  le  moment 
que  Fantiquité  soit  reconnue.  —  Elle  Test  d*une  manière 
aussi  formelle  dans  ce  passage  des  Miscellanea  Baluzuy 
p.  ^gSj  où  les  Vaudois  sont  condamnes  comme  une 
hérésie  contemporaine  des  Donatistes  et  des  Manichéens. 

. . .  .^H04  dieehant  Ecclesiam   ro'  ....  il  condamne  ceux  qui  disaient 

wêMmam   eamuiem   et    meretricem  que  l'Église  romaine  était  la  grande 

WÊMgnam ,  et  muetoritate  et  potes-  prostituée,   et  n'avait  ni  pouvoir 

Imte  privmtam ,  damnât ,  non  sicut  ni  aatoritë ,  non  comme  une  non- 

aov«m  hmresim  ,  sed  sicmt  hmresim  velle  hérésie;  mais  comme  hérésie 

DommiismÊorum  et  Mamchmorum  ac  des  Donatistes,  des  Manichéens  et 

Fmldensium.  des  Yaudois. 

Les  Manichéens  sont  du  troisième,  et  les  Donatistes, 
du  quatrième  siècle.  Ils  nous  ramènen,t  donc  précisément 
à  Tépoque  que  nous  avons  indiquée  pour  l'origine  des 
Vaudois;  c'est-irdire,  à  celle  des  dernières  persécutions 
contre  les  chrétiens,  au  temps  de  Sylvestre  et  de  Cons- 
tantin le  Grand.  (Voyez  aussi  la  note  43.) 


APPENDICE  A  LA  SECONDE  PARTIE. 


On  pourra  me  demander,  comment  il  se  fait  que  Rey- 
nems ,  à  côté  de  cette  séicte  tfuœ  durat^it  a  tempore  Sjrl^ 
vestriy  et  qu'il  appeQe  quelquefois  Léoniste^  mais  que 
je  soutiens  être  issue  de  nos  vallées,  en  indique  pour- 
tant une  autre,  dont  Valdo  est  le  fondateur?  Le  voici: 
VaUo  fut  diassé  de  Lyon  avec  ses  partisans  par  Jean 
de  Belles-Maisons  ^  ;  une  partie  s'en  vint  loger  dans  les 

s.  D'awtrcs  auteurs  l'appellent /e«ft  de  Belies-mmins;  son  nom  latin 
est  Jokmmmes  Belesmenis  ou  Belesmanensis.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
l'époque  de  l'apparition  de  la  secte  de  Valdo.  Fnesslin  dit  en  ll7d; 
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Alpes  de  Piémont  (où  peut-être  lear  chef,  amené  fafii 
par  son  commeroe,  aurait  puisé  les  élémens  de  sa  doo- 
trine),  et  agréèraU^  dit  Gilles,  de  s'IùtbitauT  êêêx 
vallées  susdites  y  non-seulement  pour  les  a%HHr  trOÊUféâf 
de  situation  ftufordble  à  leur  condition^  mx^tc  assez  es 
terroir  n)ide  pour  leur  besoin^  mais  aussi  foui  t  Aton 
REcoGiiu  LES  ORiGiHAiREs  et  circontHHsins  y  non  Soignés 
de  leurs  sentimens  et  cognoissance  Quiar  ▲  la  belioioSi 
(Gilles,  Histoire  ecclésiastique  des  Églises  réformisÊ 
outreffHs  appelées  vaudoisesy  chap.  L**,  p.  7.)  Ces  oit 
ginaires  existaient  donc  avant  eux!  Or  y  on  tient  queb 
susdit  Pierre  Faldo^  qui  estoit  à  fyon  un  de  leurs 
principaux  pasteurs  y  accompagna  cette  troupe  venants 
vers  les  Alpes  du  Piedmont  j  et  jr  vit  son  troupem 
logé  auant  de  le  quitter  pour  s'en  retourner  vers  la 
autres  troupes  ^  lesqudles  s'estoyent  acheminées  vert 
le  septentrion  :  desquelles  il  conduisit  lui-même  uns 
partie  en  Bohême^  et  que  là  il  continua  le  reste  de  ses 
jours.  (Id.  ibid.) 

11  est  permis  de  croire  qu'une  partie  de  nos  Yaudois 
se  joignit  dès-lors  à  lui  ;  mais  sans  admettre  cette  réiH 
uiou  subite  ^  Bost  parle  d  une  émigration  d*entre  eux 
dans  ces  contrées,  Fan  1176;  et  Paul  Stransry,  Uist. 
Rep.  Bo/iem.y  p.  272,  confirme  le  même  fait.  Quoi  quil 
en  soit,  «  le  milieu  du  douzième  siècle  fut  Tépoque  de 
«  l'incorporation  des  disciples  de  Valdo  à  TEi^lise  vao- 
«  doise,  laquelle  ils  regardèrent  et  respectèrent  tou^ 

d'aatret  seulement  après  le  concile  de  Lateran  ,  tenu  en  1179;  on  len 
de  celui  de  Tours,  déjà  en  1l63.  Je  crois  quoa  peut  indiquer  une 
dateapproiimaÛTe,  de  1165  k  1175;  car  au  concile  de  Lateran  d^'à 
nous  savons  que  Valdo  fit  demander  la  permission  de  préckcr  pobU- 
quement  rÉvangilei  ce  qui  lai  fat  refusé. 
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«  jours  comme  leur  mère^gUse.  ^  (Abrégé  de  l'histoire 
des  Eglises  esclavoDoes  et  vaudoises.  Bàle,  1786  ;  pé- 
riode II,  chap.  ni.)  Voilà  pourquoi  les  auteurs  qui 
ks  connaissaient  peu,  tels  que  laugmentateur  de  Rey- 
nenis,  fiirent  portés  à  les  confondre.  Cest  tout  simple] 
—  En  même  temps  que  les  Léonistes  apportaient  de 
Lyon  rhistoire  de  leur  Valdo,  les  habitans  de  nos  val- 
lées apportaient  celle  de  leurs  aïeux  et  leurs  traditions 
antiques,  qui  se  répandirent  pêle-mêle  et  sans  éclat  :  on 
les  a  recueillies  comme  elles  furent  répandues  ;  c'est  à  la 
critique,  cest  à  nous  maintenant  de  les  choisir  et  de  les 
distinguer. 

Mais  je  veux  aller  plus  loin  encore  1  -^  Nous  avons 
à't,  que  les  Vaudois  fiirent  considérés  comme  la  mère^ 
église  des  disciples  de  Valdo;  et  là-dessus,  Moneta,  qui 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècle,  en  étant 
presque  contemporain,  mérite  d'être  pris  en  considéra- 
tion ;  or,  en  parlant  de  ces  derniers,  il  dit  (1.  Y,  ch.  I.*", 
5.  4,  p.  402): 

QÊudam  dixermnt^  iptod  Valde^         Quelques-uns   prétendent  qu« 

àms  ordinem  h^huil  ab  mnhersiiute  Valdèse  reçut  son   ordination  de 

fi-mtntm    suorum.    Eorum  autem ,  l'assemblëe  même  de  ses  partisans, 

fat  hoc  dixerunt ,  principaiis  auc-  Et  leur  premier  auteur  fut  un  cer- 

tcr/mit  ^idam  hueresiûreha  pau^  tain  hérésiarque  des   pauvres  d« 

ptrmm  Lomburdorum.  Lombardie. 

Maintenant,  dit  Reynerus  : 

Dipidittir  lufresis  in  duos  partes;  Cette  hérésie  se  divise  en  deux 
rtniA  rAas  vocatur  Paupceks  ultra-  partis  ;  le  premier,  qui  se  nomme 
•ovTAsii,  seconda  vero  Pauperes  des  pauvres  Uliramontains  ;  lèse* 
Lombardi  :  ei  isti  descehduiiikt  cond  ,  des  pauvres  de  Lombardie  : 
u  iLus.  et  ceux-ci  sont  descendus  des  pre- 

miers. 

Reviterus,  Summa  de  Catk.  et  Léon.  (Martene,  t.  V^ 

p.  1776.) 


,  dont  ou  voîl  toajoors  dt*- 
s  opposées  à  l'Église  ronuioe,  <jui 
I  onis  qui  limitaient  entre  ces  raontagno 
i  mcore  de  la  lumière  <ie  l~Êvaugikj 
„  -  ]iu  va  étaient  sortis  pour  se  répandre  aux 
ui  i^M  appelait,  dit  DuvernoT,  transmon- 
^^  M.  ^ttituttijttm- j  ceux  (jui  étaient  passée  des  rtU- 
-U^j*m'  ■*  PnuTnce  (Abr.  de  l'Iiist.  des  ÊgL  esd.  et 
^^yi^>ib.  IV.  J.  9 a,  p.  310).  Et  de  dos  jours  eo- 
wfH^  im  iM^  àua  les  communes  les  plus  rapprotiiéet 
IÎMf«  ie  (|uelqu'un  qui  habite  la  région  supê- 
ft  Hb>iita);nes,  al  t  d'aultra  moht!  Ces  paroles 
■tdeveuues  une  sorte  de  jeu  de  mots,  co  pro- 
i  al  è  (tel  autr  monil,  ce  qui  veut  dite 
^•l  wt  Je  foutre  monde  i  comme  pour  se  moquer 
I^Jft  lu  tliïtaiiM^  à  laquelle  son  hameau  l'exile  du  reste 
.  Maiï  si  I  ou  conçoit  que  les  désignatious  da 
!  M^cle  aient  dô  se  perdre,  loi-sque  les  partii 
[  i,^-îiit»,  on  conçoit  aussi  qu'il  ait  pu  s'en  ron- 
■,ttvi  <ivs  irMLT'ï  dui»  i;ei(i;  locutiuii  siuguJière,  dout  U 
>v««MK-Mtk>u  l't  le  sens  se  sont  modifiés  aujourd'hui. 

-v,>4>v<Mk.H,  dans  son  Histoire,  observe  aussi,  <jue  Us 

,*..  4**.w«>'   fauilois  étaient  appelés  ultramonlains; 

V   {w  WB.'Mtn-  qu'on   les  distinguait  en  deux  classes  : 

v*\  -*«  N*Ww,  et  ceu\  des  vallées. 

t>Mk*  V  i,-«»firiue,  eu  citant  Yvonetus^  (De  christia- 


\«k*  tw  (f*™""  d'Yvone.u. 

lui-mfme: 

(V  -*i  ï"**"*'*  •/"•"■"•II- 

..  Il  faut  (litlingucr  dmi  §mra 

^  ^-1  +.™rf«r  /Hifecli,  cl  ht 

„  de  ,ect<  p,rr..i  em.    Qa.lqu»- 

.  uni  te  noinmeol  pirliiu  ;  >(  ce 

v**>'* "'■'"'*'' 

<i  tout  propreiucnl  CFUI  ijDt  Idd 

^^^  A.^  «  *<*«« ,  "« 

„  «fptllePorreif-tldautiatl.j'B*. 
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narum  eccUsiarum  in  ocddentis  pnesertùn  partïbus  con^ 
tinua  successione.  Notes  37  et  38)« 

•  dnÊ9ê  ,  née  ffossessionei ,  nec  cer*  «  —  Ceux-ci  disent  n'aroir  rien  en 
«  Uu  mmmsiomes.  Conjuges  si  yvoi  «  propre,  nimaisoni,  tii  biens,  ni 
■  mmie  km^ierunt  y  relin^mtnt,  *  «  demeures  assurées.  S^il  y  en  a 

«  quelques-uns  qui  aient  eu  précé* 
«  demment  une  épouse ,  ils  l'aban* 
«  donnent.  * 
(Ttovrus,  Traetmius  de  hmresi  pauperum  de  tjugduno  ;  dans  Max" 
liBx,  Thés,  y  t  V,  p.  l78l.) 

Ce  n'est  aucunement  là  le  caractère  de  nos  Yaudois,  qui 
irikmt^  principi  et  sma  jura  domi-  payaient  régulièrement  le  tribut 
■if,  sedmi6  et  summa  fide  pende-  à  leur  prince,  et  leurs  droits  aux 
hmmi  *  ;  Dei  eultum  assidiàs  preci-  seigneurs  ;  qui  rendaient  un  culte 
Jas  cf  ntorum  innocentia  pro  se  assidu  à  Dieu ,  par  leurs  prières  ^ 
ferehmnt.  et  portaient  sur  leur  figure  l'in- 

nocence de  leurs  mœurs* 

(Dx  Thoo  ,  lir.  YI ,  ffistoriarum ,  édition  de  Francfort,  t  I ,  p.  293.) 

jiimmtores  maxime  pads  et  tran-         Aimant    surtout  la  paix  et    la 

fÊJnitatis ;   morum   suavitate  con-     tranquillité;  étant  d'une  fermeté 

frwkMtione^ue  singulari.  —  Operis     et  d'une  douceur  de  mœurs  sin- 

ULorihtu^ne  maxime  dediti,  gulières.  —  Tout  entiers  adonnés 

à  leurs  traraux  et  à  leurs  ourrages* 
(Caxnujiios,  De  ejtcidio  reli^tUarum   ffaldensium  et  Alhigensium 
\ris  narratis,  Heidelberg ,  1606,  p.  304,  etc.) 

Et  c'est  positiTement  de  Yaudois  sortis  des  vallées  du  Piémont  qu'il 
ici;  car  il  y  parle  de  Mérindol  et  Cabrières,  et  dit: 

fu  imeolarmn  Merindolii  ac  Ca-  ceux  qui  recherchent  plus  profon- 
krierm  vieinorum^ue  locorum ,  ge-  dément  l'origine  des  habitans  de 
ans  altiau  répétant  ^  ajunt  a  CC  Cabrhères,deMérindol  et  des  lieux 
fenmte  amùs  e  Pedemonltis  in  Pro-  circouToisins,  disent  que  depuis 
mmeianê  proftctosj  etc.  environ  deux   cents  ans    ils   sont 

ild. ,  p.  303.)  Tenus  dans  la  Provence  depuis  le 

Piémont. 

Ceux -ci   étaient  mariés   et  n'abandonnaient   pas  leur  compagne; 

*  n  fidlail  pour  cela  qo'ils  eussent 

propriism ,  «r  domoi ,  et  posseâ-     quelque  chose  en  propre ,  des  maisons , 
,  «r  c*rtQs  mansionts,  des  biens  et  des  demeures  assurées , 

t  ils  n'auraient  pas  pu  payer  de  droits  ni  de  fismuges;  ils  sont  donc 
des  Povrts    Valdense*  de  Iffoni  nous  allons  voir  qu'ils  leur  étaient 
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YaanrlH,  dua   ^.-n^rd  U'aldcn-  Ytanelui    étiblil  deuT    tsfixa 

liant  faàt  ;  ac  priori  f anlirn  ,  »i  de  Tnudo»  i  b   preoiière  d'tbord 

propr''         itn  Peiàperum  f'aldea-  1  taquelle  t'(pp[ii|UeiéritablniitnI 

tiam              >H  accomodal .  alIriUil  le  nom    de    Piuirci    Vandoi*  de 

yuoJ  m.        •ropriuiK  habtre ,  di'ct-  Ljun ,  ïl  qu1t  caractcriic  ta  diuot 

rfnf >.w  qu'il!  prctcndaïCDt  n'uair  ricB  CB 

propre. . . .  tlt. 

coiume  on   pfui  \e  tuir  par  ce  mime  ouvrage,   pour  ce  qui  regarde 

paD<)D>: 

■uuuja/jqûe  noMnun  aj-orem  jadm      clicuo  de  août  a  une  jpouie  et 


Jkaiec,  ef  «m  »  cajfr  viVif. 
(RiïBiuus.co^.  r///.; 

Le  nom  de  raadoii  mliat  »'. 
Toul  oou>  en  rouruil  une  prcu>. 

ctak  pa.  meoiHiu  (Ion.  L'êrfqae 
e,  en  diHnl: 

«e  hatttici,  «fem   jui'    »«<'dn(« 
Widoyi,  praeipimui e(c. 

r      quaal  aui  hérétique,  qui  le  ac 
ment    ff'adoj'j,  nous  ordonne 

iSlalula  ijnodatia  Odonis  Epitcvpi  Tatlauii,  mno  ll9?.  Miiicii. 
t.  IV,  p.  11630 

On  roii  aiaiii  la  iniHrarmation  aucceitiie  de  ymliaui,  qni ,  uloa 
l«  paaiage  d'Yfonetui,  «uil  aujii  le  mot  vulgaire,  en  pyaioji,  Ta» 
dii ,  el  plui  tard  enfin  Faadoii.  L,'éif  mologie  de  ce  nom  n'éuil  pal 

étant  iitui,  c'en  d'elle)  qu'ili  l'aviienl  pria: 

Dicti  lunl  faldeniei  aimirum  a  Lei  Viudoii  «ont  probtbieninl 

valle  dénia.  ainii  appeléi  de  valMe  profonile-. 

(  BiRBAïD  DE  FûBiCDB  ,  CotUra  Fdldtott,.  Prélîui 


Tandis  que  les  dltdplei  d^  rérorniateur  Ijonnaii 
dicthantur  a  primo  hujus  haresis     reçurent    leur    nom    dif   premier 
aurlore ,  i/ui  nominalai  fuit  ffat-     auteur    de    leur    héréiie,   qui  u 
dfnii,.  nommait  Valdensi*. 

(STEPUinis  DE  Beli,*  Vilu,  De  irplem  doais  ipirtlut  laneli  (lit.  7, 
«,..  3,.) 

l'aldeiuis  en  lui-mfme,  tignifirrail  déjl  faudoit,  ou  quelqu'un 
qui  a  eu  dei  rapports  avec  les  vallées  ;  c'eil  ainsi  que  le  nomme 
^Verueriui  Laniui,  danj  le  fasdeul.  Teaif/.  jElal.  6;  luaia  MoneU 
l'appelle  Faldtiiu,  (édilion  de  Ricbini,  Berne  1743,  fol.,  p.  40Î)  ou 
Faldisiat  i,Id.,  p.  'Mi);  et,  quoi  qull  (U  loit)  Ml  puliiin*  detnient 


>uTi\6.  i  :>  J 


Ce  leuoiiceiueiit  à  toutes  choses  ii  était  pas  dans  les 
principes  de  ces  plus  aiîciens  Vâitdois,  tjui^  continue 
Schrceckh ,  se  séparaient  formellement  de  V Eglise  ro^ 
j  et  lui  donnaient  le  nom  injurieux  dont  il  est 


l'appeler,  en  conséquence,  Taldésiebs,  partisans  de  f^aldoj  au  lieu 
it  Vaci»om,  qui  est  habitant  des  Tallëes;  comme,  par  exemple,  les 
nomme  Mappeus ,  dans  ce  passage  : 

vidimms  ût  eomeUio  romano ,  sub  nous  vfmes  dans  le  concile  tenu 
Mexandro  III  eeiebrato  ^  Yalde-  à  Rome,  sous  Alexandre  III,  des 
nos  houêines . . .  efc.  F'aldésiens^  hommes  simples...  etc. 

(Gtation  dTTssia ,  De  chrisiianarum  Eccltsiarum  successione  et  statu  ; 
Londres,  l682,  fol.  ,^  p.  118.) 

Tandis  que  les  autres  seraient  toujours  et  réellement  Valdenses^ 
on  yallemses  (Ebzahaab  m  Bétbvhk,  cap,  25),  ou  Conçallenses  (Oi 
Tbog  ,  Ut.  27  ) ,  ou  Yaudois. 

An  fond  de  ces  vaUies  ils  vécurent  dans  la  retraite  et  l'obscurité, 
iosqn'à  ce  que  leur  doctrl[|e  plus  répandue  les  eut  fait  connaître  au 
dehors.  C'est  pour  cela  qv^  faisant  allusion  4  cet  état  déplorable  où , 
selon  lai,  ils  étaient  plongés,  Eberhard  de  Béthune  dit,  en  expli- 
quant lemr  nom  de  la  même  manière  : 

VaUenses  se  appellant ,  eo  ^uod         Les  yaldois  s'appellent  ainsi ,  de 

in  vaiie  iaehrjrmarum  maneant,       ce  qu'ils  demeurent  dans  la  vallée 

de  larmes. 
(Liber  antikéeresis  j  cap,  25.) 

Yoilà  donc,  sans  contredit,  d'après  les  auteurs  même  de  l'époque, 
dcnx  classes  de  Yaudois  bien  distinctes,  et  formellement  établies;  si 
dles  se  sont  confondues  plus  tard,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elles 
Taient  toujours  été.  Et  quand  même  :  il  suffit  qu'il  j  en  ait  deux, 
pour  que  Tune  doive  être  antérieure;  et  le  nom  de  celle-ci  ne  pou- 
fsot  pas  venir  de  F'aido ,  qui  n'existait  pas,  il  faut  nécessairement 
que,  d'après  les  auteurs  indiqués,  elle  l'ait  pris  de  valiée.  Yoilà  qui 
est  décisif!  Pourquoi  donc  voudrais-je  réfuter  encore  cette  idée  ri* 
dicule,  qu'au  sein  profond  de  ces  montagnes  où  ils  existaient  avant 
lai,  noa  Yaudois  aient  dû  leur  origine  au  réformateur  des  rives  du 
Rhône  ? 

On  pent  détruire  de  toute  manière,  et  battre  sur  tous  les  points 
cette  saperficielle  supposition.  —  Ceci,  d'ailleurs,  n'est,  après  tout, 
qa'an  modeste  argmment  ajouté  à  tant  d'autres,  et  jeté  en  passant  à 
U  fin  d'une  note  surnuméraire,  à  laquelle  chacun  donnera  la  valeur 
^ill  voudra. 


parlé  dans  l'. apocalypse  de  Sainl-Jean ;  ce  qui,  cette 
fois,  se  rapporte  lout-à-fait  à  nos  vallées;  oo  y  appeUil 
l'Église 


La  Dona  de  lai  gent ,  ptr  lah-  La  prottitB^c   dei   pcoplo  pu 

jrclion  de  lai  errori,  de  li  pecca,     li   iDJcIian  da  errcan  et  du  fi- 

«K.  cbc...  etc. 

Venaient  ensuite  des  exhortations  pressantes  de  s'en 
séparer;  tout  le  chapitre  suivant  n'a  (jue  cela  pour  objet. 

Si  lo  chriilUn  èi  eotengii  per  Si    le    ehrrtieH   ril    obligé  pi 

caiDiDiindim(nt  dcpirlir,  eic, ,  de  camTaandcmrnt  Je  st   lipam  i* 

l'Anlc-Cliriit.  C  Anlcrhriil. 

lo  il  dil,  è  »  provi  det  veilli  Cela  ett  dil  Ft  d^monlTe  pir  le 

e  de  n-9rl  Tclamenl  ;  ear  h  Sei-  vieui  ft   le  nou>«n  Te.Uninl , 

gnior   dis,    Eiaia  5ï  :   ,  Dcpiirl^  cir  le  Seigneur  dit,  luïc  S!  :  .n<> 

voilU  tocar  U  (OÙ;  i)i«  dcl  mn  ti ,   ne   vrailire    point    Uatier  i 

de  lei.   Voi  Uquol  parla  li  tciuel  chméttoiùUèe  ;    lorttt    du   milia 

del  Seignior,  iîji  munda  ;  car  *ob  d^eux^^ous ,  ^i  portes  lei  vatfi 

non    istirt  en  la  rumor,    ni  non  da  Seignmr ,  soytt  purifiti-.  râr 

•at  apprapriarè    en    ta    faga.  '    E  vont  ne  lortiret  point  dam  If  tr 

Jrrtrnia   50:  .Fug*   Jrl   me»  de  nulle ,  et  ne  voui  anangtret  point 

BaUvIania ,   uillt    de    la  Irrra  de  dam   Im  faite.-  El    J trémie  » 

li  Caliiei,  e  lia  eoninia  cabri  de-  „  Fu/e:    du    miliea  de    Sabjline, 

taul  k  grei "  cic,  sariri  de  la  terre  dei  OU/iienu, 

(Traité  de  iAmechrist,  Léger,  p.  74  «77.  Pn- 
m'tère  partie,  ch.  Xiy.) 

On  sait  que  ce  ne  fut  jamais  la  tendance  générale  des 
Vaudois  descendus  de  Valdo ,  qui  conservèrent  long- 
temps encore  diverses  pratiques  du  papisme.  Or,  pour 
démontrer  qu'ils  ne  Brent  que  se  mêler  à  d'autres  qui 
leur  étaient  antérieurs,  il  suffit  de  citer  ce  passage  d'E- 
thienne de  Borbonne  (ou  de  Bella-Villa,  comme  i)  est 
quelquefois  appelé:  De  septem  donts  Spiritus  sancU, 
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tit  7,  ch.  3i),  OÙ  il  dit,  en  parlant  des  disciples  de 
ce  réfonnatenr: 

i*  Pro9imeim  terra  et  Lomhardim  qu'ils  se  mêlèrent  à  d'antres  kéré- 

cm  aliis  hmretieis  se  admiscentes ,  tiques  dsns  le  territoire  de  la  Prc- 

*t  erroretm  eormm  kihentes  et  je-  vence  et  de  la  Lombardie,buTant 

rmtes. . . .  ei€.  et  semant  leurs  erreurs. . . .  etc. 

Ce  qui  prouve  bien  clairement  qu'il  y  avait  déjà  entre 
la  Provence  et  la  Lombardie  (où  se  trouvent  d*une  ma- 
nière fort  précise  les  vallées  vaudoises)  des  évangéli- 
^es  opposée  à  l'Eglise  romaine,  dont  ils  ont  adopté  la 
doctrine,  loin  de  leur  apporter  la  leur. 

IMais  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  établir  cette 
dièse,  que  les  Vaudois  sont  antérieurs  à  Valdo,  et  que 
les  passages  de  Reynerus  où  il  se  trouve  fait  mention 
de  la  haute  antiquité  de  certains  hérétii/ues  (qu'on  les 
appde  Léonistes  ou  autrement),  se  rapportent  de  fait 
et  doivent  s'appliquer  directement  aux  Vaudois  des  val- 
lées; qui  Jurent  aussi  distincts  des  panures  de  l(fon^ 
ditTanteur  des  Cinq  Lketaes,  que  Vont  été  les  Hussites 
I     ies  Luthériens ,  qui  suirirent  la  même  doctrine  (lettre  V\ 

i    page  14)- 

La  dernière  autorité  que  je  me  permettrai  de  citer, 

est  ceUe  du  célèbre  prédicateur  allemand,  Roehr,  qui, 

dans  ses  Notices  théologiques  ^  insérées  au  t.  VHI,  pre-^ 

wuère  partie  j  p.    181    de  la  Bibliothèque  critique  des 

prédicateurs  j  après  avoir  nettement  établi  la  différence 

(jui  existe  entre  les  Vaudois  disciples  de  Valdo ,  et  ceux 

<|ui  sont  indigènes  des  vallées  du  Piémont,  n'hésite  pas 

à  faire  remonter  ces  derniers  jusqu'à  Claude  de  Turin , 

et  même  à  placer  leur  origine  dans  une  époque  antérieure 

à  lui. 

Passons  à  un  autre  genre  de  preuves. 


iS4 


TROISIEME  PARTIE. 


Qm     lie  nous  ayons  à  déplorer  la  perte  de  la  ptiiprt 
is  If     iscrits  vaudois  qui   aiiraienl  pu  le  inieui  nous 

n"        ns  l'examen  de  leur  origine,  il  nous  en  reste 

i>p'  t  encore  nn  certain  nombre,  dont  la  date  est 
«.,>.  ^^lA^^...^  i  ],  naissance  de  Valdo.  Tel*  i 
;  Confession  de  fm  de  l'an  | 
JI30,  dont  l'audienth  {  urtant  ne  me  parait  pas 
suffisamment  prouvée.  Quant  au  livre  de  1  Antéchrist,  où 
l'on  Tait  un  (alileau  des  pratiques  de  l'Eglise  romaine 
opposées  à  l'Évangile  ofTrc  Itien  les  traits  des  maurs 
dn  onzième  et  du  douziè  lii  :1e;  mais,  il  faut  l'avouer, 
nous   n'avons  pas  non  sur   son   authenticité  des 

preuves  lout-à-fait  inconiest     ies. 

J'attacherais  pourrantune  certaine  autorité  à  cette  note 
marginale  de  pKnni>  (p.  aSS):  Celivrc  derÂnlechrist 
se  trout'e  en  un  lifre  vieulx^  escrit  à  la  main^  auquel 
sont  contenus  plusieurs  sermons  des  Barbes ,  en  date 
de  l'an  i  i  30  7,  —  consent  parmi  les  f'audais  des 
j4lpes ,  desfjuels  nous  l'avons  eu  avec  plusieurs  autres; 
car  elle  prouve  du  moins  que  ce  n'est  pas  Lecek  lui' 
même  qui  a  daté  de  son  propre  arbitre  les  pièce»  qu'il 

7.  M.  RiTnouAiiD ,  dant  ion  Oioiz  dt  poiiies  arigitmlet  Jti  Trtm- 
hddouri,  1.  Il,  p.  CXUV,  dit  que  le  tnité  de  l'Antechriit  porte  11 
datf  de  IlïG.  C'«it  pcohablcment  d'ipi«i  I»  minaicrju  de  Cen^, 
d'oïl  il  a  liii  lei  Pofâiet  vaudoïseï  public»  dam  ion  recueil;  miii 
l.eger  ne  dit  pai  que  le  Irailé  de  l'Antechriil  l'j  IronTl  compril. 
Je  renvoie  lei  eiplicalioni  au  chapitre  de  la  litl/Talart  itt  ftMdeU. 
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pul^liCj  comme  on  Ten  avait  accusé;  et  que  cette  date 
se  trouvait  réellemeDt  sur  les  manuscrits  originaux  en- 
voyés à  Perrio  depuis  nos  vallées,  pour  la  composition 
de  son  histoire,  conmie  nous  Tapprend  d'ailleurs  Gilles, 
diap.  LI,  p.  383. •••  Nous  lui  Jbuntismes  aussi  un 
grand  nombre  de  libres  des  Faudois  ,  escrits  à  ta 
main  y  ^ue  nous  recueillismes  principalement  en  la  val" 
lée  de Luseme  et  Angrogne...^  etc.  (Le  catalogue  en 
est  conservé  par  Léger,  partie  L",  p.  24.)  Or,  à  cette 
époque,  comme  la  fort  bien  observé  M.  Raynouard, 
pour  la  Nobla  Lerfçon ,  la  date  d'un  manuscrit  ne  pa-- 
raissait  pas  chose  très^importante;  et  si  Ton  avait  été 
tenté  de  faire  quelques  changemens,  ils  eussent  porté 
fdbtôt  sur  les  opinions  dogmatiques  qui  y  étaient  ren- 
fermées, que  sur  tout  autre  objet. 

Outre  cela,  dans  la  copie  qu'en  a  donnée  Léger, 
on  trouve  par  intervalles  des  accens  sur  les  mots,  tels 
que:  dereçbj  serin ^  vhsy  ès^  entengu^  sanctitàj  deitày 
tbry  eUu  •  •  • ,  où  il  n'y  eût  eu  aucun  besoin  de  les  mettre, 
s'ik  n'avaient  pas  été  dans  le  manuscrit.  (Je  dis  cela  pour 
ceux  qui  prétendent  que  Léger  aurait  altéré  par  une 
orthographe  moderne  le  caractère  de  ses  originaux,  ce 
qui  peut  avoir  eu  h'eu  tout  au  plus  par  l'adjonction  ou 
le  retranchement  de  qudques  lettres  parasites  dans  un 
fort  petit  Bomb»  de  mots.)  Or,  M.  Raynouard,  en  par- 
lant du  poème  de  Boëce,  observe  (t.  II,  p.  CXXII)  que 
plusieurs  mots  sont  marqués  dun  accent.  Je  regarde^ 
dit-il,  ce  signe  comme  une  preuve  d^ antiquité. 

Noos  ne  parlerons  point  ici  du  catéchisme  de  1 100  ; 
il  serait  un  petit  chef-d'œuvre  même  pour  des  siècles 
phis  avancés.  Son  importance  est  fort  grande  pour  nous 
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SOUS  le  rapport  de  la  doctrine,  et  il  mérite  UD  eismeo 
particulier,  dont  nous  nous  occuperons  pins  lard.  J'arri\e 
à  la  NofiLA  Levçon,  cjui  est  la  pièce  fondameDtale  de 
mon  argument. 

Si  nous  avions  les  manuscrits  originaux  des  livres  que 
j'ai  citésj  que  l'écriture  pût  en  être  examinée,  ei  que  la 
date  qu'on  leur  conteste  fût  lue  sur  te  codex  lui-même, 
ce  fait  trancherait  de  siiite  la  question.  Si  le  nom  de 
f'audoisy  euRn,  se  trouvait  en  toutes  lettres  écrit  dam 
ces  ouvrages,  antérieurs  d'un  demi-âiêcle  à  Vaido,  quelle 
objection  résisterait  à  des  actes  aussi  péremptoircs  ?  Eh 
bien  1  le  nom  de  Vnudois  se  trouve  dans  ce  poème  daté 
de  iioo,  et  cette  date  n'est  point  en  chiffres,  mais 
écrite  dans  le  teste  avec  précision  ;  et  qui  plus  est,  dans 
un  vers,  de  sorte,  qu'on  n'eût  pu  la  changer  sans  changer 
la  mesure.  Mais  cela  est  inutile,  car  les  j^ersonnes  ijui 
lexamineronl  avec  attention ,  jugeront  que  le  manuscrit 
n'a  pax  été  interpolé  (Raysouabd,  t.  Il,  p.  CXUI).  Ce 
témoignage  du  savant  paléographe  doit  avoir  beaucoup 
de  poids  pour  nous;  ]iiiis(]ue  aucun  autre,  de  l'avis  de 
tous  les  juges  compétens,  ne  possède  une  connaissance 
plus  approfondie  des  écrits  du  moyen  âge,  que  l'autenr 
du  Choix  de  poésies  originales  des  troubadours}  or, 
il  se  prononce  fonnellement  pour  l'authenticité  de  la 
Nobla  Leyçon.  «  J'ai  conféré,  dit-il,  le  texte  du  ma- 
«  nuscrit  de  Genève  avec  celui  du  manuscrit  de  Cam- 
«  bridge ,  publié  par  Samuel  Morland.  -—  —  Les  snc- 
g  ccsseurs  des  anciens  Vaudois ,  ni  les  dissidens  de  l'élise 
«  romaine,  qui  auraient  voulu  s'autoriser  des  opinions 
s  contenues  dans  ce  poème ,  n'auraient  eu  aucun  intérêt 
«  à  faire  des  changemens;  et,  s'ils  avaient  osé  eo  faire, 
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«  ces  diangemens  auraient  bien  moins  porté  sur  la  date 
«  du  poème,  que  sur  le  fond  dés  matières  qu'il  traite, 
«  pour  les  accommoder  à  leurs  propres  systèmes  dogma- 
K  tiques.  Enfin,  le  style  même  de  l'ouvrage,  la  forme 
s  des  vers,  la  concordance  des  deux  manuscrits,  le  genre 
K  des  variantes  quils  présentent,  tout  se  réunit  en  fa- 
c  veur  de  lauthenticité  de  ces  poésies.  ^ 

Elle  a  cependant  trouvé  des  incrédiùles.  Fvesselih  le 
fftenûer  la  attaquée  dans  son  Histoire  de  l'ÉgUse  et  des 
kérétiéfues  au  moyen  dgej  et  presque  tous  les  auteurs 
qui  sont  venus  après  lui  ont  suivi  son  exemple.  Je  les 
Ittsserai  tous  de  côté,  pour  ne  m  occuper  que  du  chef 
qui  marche  à  leur  tête,  et  qu'ils  nont  fidt  que  copier 
plus  ou  moins  servilement.  Fuesselin  est  un  honmie  de 
beaucoup  d'érudition,  mais  de  peu  de  critique;  je  ne 
crans  pas  d'être  démenti.  Son  érudition  même  n'est  pas 
toujours  aussi  complète  qu'on  a  bien  voulu  le  supposer; 
et,  pour  en  citer  un  exemple,  qui  n'augmentera  pas 
Fétendue  de  cette  note,  puisque  les  pièces  d'appui  s'en 
trouvent  déjà  dans  ce  que  j'ai  dit  précédenunent,  il  met 
CB  doute  que  les  évangéliques  à  qui  les  Frères  de  Bo- 
liéme  ont  envoyé  une  députation  pour  recevoir  d'eux  la 
première  ordination  de  leurs  pasteurs,  fussent  réellement 
des  Vaudois.  Or ,  il  est  permis  de  croire  qu'il  ne  se 
•ouTenait  pas  des  passages  rapportés  dans  la  seconde 
partie  de  cette  note,  qui,  étant  lus  en  entier  dans  l'ori- 
ginal,  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  ce  sujet.  Il 
dit,  k  la  p.  95  du  U*  vol.,  que  les  Vaudob  ont  fini 
par  être  réformés.  Ignore-t-il  qu'ik  ont  encore  teurs 
Eglises  particulières  et  distinctes  aujourd'hui  ?  Précédem- 
ment fl  avait  avancé  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  l'en* 
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tretîen  d'CEcolampade  avec  les  députés  vaudois,  qui  lai 
vinrent  de  Mériodol  et  Cabriéres.  CependaDt  le  discours 
de  ces  députés  et  la  réponse  d'CEcolampade  sont  rajv- 
portés  tout  au  long,  depuis  la  p.  161  jusijuà  la  166/ 
des  j4ntuUes  de  ScuUet,  renfennées  dans  la  cinquième 
partie  de  XHitloria  lilleraria  reformationis ,  Francfort 
et  Leipzig,  1717,  in-I'olio. 

Je  n'ai  eu  besoin  de  parcourir  que  quelques  feuillels 
de  FuesseliUj  pour  rencontrer  ces  exemples,  et  je  pré- 
sume que  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ils  ne  sont  pas  les 
seuls. 

Son  érudition  surprenante,  il  Tant  Ittvouerj  a  réum 
un  grand  nombre  de  petites  choses  oubliées,  qui,  par  le 
faisceau  qu'elles  présentent,  ont  acquis  une  certaine  au- 
ton'lé  à  sa  parole.  Aussi  n'esl-il  pas  permis  d  étudier  un 
peu  rijistoire  ecclésiastique  sans  connaître  Fuesselin, 
Mais,  j'ose  le  dire,  il  n'est  pas  toujours  assez  logique  ni 
assez  clair,  pour  être  exact.  Quiconque  examinera  avec 
attention  son  livre,  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
justice dans  la  sévérité  de  ce  jugement.  Néanmoins  on 
s'aperçoit  de  l'inlluence  qu'il  a  exercée  sur  les  auteurs 
d'histoires  ecclésiastiques  générales  qui  sont  venus  après 
lui ,  et  qui  n'ont  point  eu  le  temps  de  faire  des  recherches 
particulières  sur  chaque  question  de  détail. 

Heureux  encore  lorsqu'ils  ont  reproduit  fidèlement 
son  incertitude  d'argumentation  ;  comme  Schroecxh,  qui 
dit,  en  parlant  delà  Nobla  Leyçon  :  «  Fuesselin  a  montré 
que  ce  poème  pouvait  fort  bien  être  écrit  long-temps 
après  l'an  1 1 00 ,  et  que  l'auteur  n'est  //eut-être  pas  wx 
habitant  des  vallées  du  Piémont.  "  Il  ne  donne  aucune 
preuve  de  ce  qu'il  avance,  et  laisse  partout  tm  vague 
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Gontinael  doDt  on  ne  peut  rien  tirer.  Je  ne  veux  pas 
faire  l'analyse  et  lexamen  détaillé  de  tout  l'article ,  ou 
plutôt  des  fragmens  d'artides  qu'il  donne  sur  les  Vau- 
dois.  Une  idée  principale  semble  l'avoir  dominé  :  c'est 
de  se  distinguer  par  ses  jugemens  ;  aussi  doit-on  recon- 
naître l'indépendance  remarquable  qu'il  montre  de  tous 
les  auteurs  qui  l'ont  précédé;  de  Léger,  de  Bashage, 

d'ÀBBADIE,  MORLAKD,  AlLIX,  GiLLES,  MoSBEDM,  etC... 

Mais,  je  le  répète  encore,  les  choses  que  je  me  donne 
la  peine  de  réfuter  ici  avec  des  preuves,  il  les  a  avan- 
cées sans  en  fournir  aucune  à  leur  appui.  Je  ne  dois 
pourtant  m'occuper  que  de  ce  qu'il  dit  sur  la  Nobla 
LejrçoUj  et  le  ferai  aussi  succinctement  que  possible. 
Les  preuves  que  j'ai  déjà  données  plus  haut  de  son 
«Qthentidté,  ne  seront  pas  reproduites,  et  peuvent  déjà 
servir  à  le  combattre. 

Il  prétend  que  ce  vers 

Ben  ha  mil  e  cent  ancz  complis  entierament^ 

ne  doit  pas  se  prendre  à  la  lettre,  mais  n'est  qu'une 
date  générale  mise  à  la  place  de  :  il  J  a  déjà  fort 
long " temps }  ainsi  que  nous  disons  tous  les  jours,  par 
exemple  :  «  Il  y  a  deux  mille  ans^  que  le  christianisme 
a  paru  dans  le  monde....  ^  quoiqu'il  n'y  ait  en  réalité 
que  dix-huit  siècles  et  demi  \  et  pas  même  !  Nous  ajou- 
tons ainsi  près  de  deux  cents  ans  à  la  période  véritable. 
D'après  le  raisonnement  de  Fuesselin ,  si  nous  devions 
retrancher  ce  nombre  de  la  date  indiquée  par  la  Nobla 
Leyçon,  elle  eût  été  composée  avant  le  dixième  siècle! — 

8b  Bien  tont  mille  et  cent  ans  accomplis  entièrement. 
Ccit  le  sixième,  au  poème. 
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Mais,  laissons  de  côté  toutes  ces  Futilités! —  LepoèniF 
porte  sa  date  nettement  énoncée  dans  son  contexte,  et 
il  ne  peut  être  permis  aussi  légèrement  de  ia  dénaturer. 
Le  témoignage  positif  du  manuscrit  doit  être  préférable 
k  l'hypolbèse  du  commentateur. 

Dans  ce  teraps-là  indiquer  une  date  avec  exactitude, 
était  une  sorte  de  difficulté  dont  le  poète  se  faisait  gloire 
de  triompher.  —  On  voit  ici  que  le  nombre  est  bien 
compté  :  si  l'écrivain  n'eût  voulu  donner  qu'uue  indica- 
tion approximative  et  générale,  il  ne  pouvait  pas  mieux 
rencontrer  que  les  mille  ans,  dont  son  époque  était  en- 
core si  peu  éloignée,  puisqu'elle  en  était  bien  plus  proche 
encore,  que  la  nôtre  oe  l'est  des  deux  mille.  Rien  neAl 
été  plus  naturel  que  de  dire  : 

Ara   son  ben  mil  anci. . .  . 

ou 

ficD  se  tTov.i  mil  anci etc. 

Mais  l'auteur  au  contraire  détermine  avec  une  rare  pré- 
cision l'année  oîi  il  écrit  :  il  montre  par  cet  hémistiche  : 
compUs  entieramenij  toute  l'attention  qu'il  y  porte;  on 
le  voit  presque  s'étonner  de  cette  date  avancée!  il  sem- 
ble que,  s'il  y  eût  eu  seulement  quelques  mois  de  plus 
ou  de  moins,  il  se  fût  tût  un  scrupule  de  les  passer.  Ceci 
est  une  façon  de  parler,  sans  doute;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'époque  de  la  composition  de  cet  ou- 
vrage s'y  trouve  formellement  indiquée  ;  car  ce  n'est  pas 
seulement  le  b'tre,  mais  le  texte  même  du  poème  qui 
porte,  d'une  manière  positive,  l'an  iioo.  Personne  ne 
peut  prouver  que  cette  date  soit  fausse  :  la  mettre  en 
doute,  n'est  point  la  détruire;  et  après  tout,  en  suivant 
ce  système,  il  n'est  rien,  avec  un  peu  de  bonne  voloDlé, 
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dont  on  ne  pût  douter  ici-ba$.  D'ailleurs  y  nùe  considé- 
ration bien  puissante,  qui  vient  encore  à  lappui  de  son 
authenticité,  et  qui  aurait  assez  de  force  pour  supporter 
tous  les  développemens  d'une  preuve  historique,  est  celle 
qui  se  tire  de  ce  vers  : 

Gir  nos  yeen  aquest  mondt  esse  près  del  chayon. 
(Car  nous  voyons  le  monde  être  près  de  sa  fin,) 

dans  lequel  se  trouve  tout  entier  l'esprit  du  dixième  et 
du  onzième  siècle,  où  la  croyance  à  la  fin  du  monde 
prochaine  était  si  universellement  répandue. 

Ce  vers,  lui  seul,  place  par  conséquent  l'ouvrage 
dans  lequel  il  se  trouve,  avant  le  douzième  siècle,  où  a 
paru  Valdo  ;  et  lors  même  que  sa  date  n'y  fût  pas  in- 
diquée, il  suffirait  seul  à  la  faire  retrouver. 

Cette  date,  jusqu'ici,  a  donc,  sous  tous  les  rapports 
et  de  quelque  côté  qu'on  l'aborde,  le  droit  de  rester  telle 
qu'elle  est.  Mille  considérations  la  fortifient;  et  aucune 
de  celles  qu'on  allègue  contre  elle  ne  l'atteint. 

GiESELER  (Hist.  de  r Eglise  {en  allemand],  s'impri- 
mant  à  Bonn,  par  livraisons,  U  III ^  ckap.  f^II^  $•  86 , 
p.  5  5 1 ,  etc.  )  partage  aussi  l'opinion  de  Fuesselin  sur 
la  Nobla  Leyçon.  Mais  il  apporte  à  l'authenticité  de  sa 
date  une  objection  d'un  autre  genre  que  ce  dernier.  Il 
dit,  que  ces  mil  e  cent  ancz  ne  doivent  pas  se  prendre 
depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  mais  de 
l'époque  de  la  composition  de  l'Apocalypse.  J'oserai  ob- 
server, avec  toute  l'humilité  que  l'on  doit  prendre  lors- 
que l'on  se  permet  de  parler  après  les  grands  hommes, 
que  cette  époque  n'étant  pas  même  connue  de  nos  jours, 
il  n'est  guère  probable  que  dans  le  onzième  siècle,  où 
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l'on  c'avait  ni  critique  ni  excgése,  elle  le  fbl  mieux  que 

maintenanL 

D'ailleurs,  le  peu  de  personnes  qui  avaient  alors  la 
Bible,  ne  s'inquiétaient  pas,  je  présume,  de  la  date  de 
ses  livres.  Us  les  croyaient  peut-être  tous  écrits  dans  la 
même  année;  ueua  du  Nouveau  Testament  du  moins. 
Que  sais-je?....  Ce  ne  serait  pas  eucore  la  plus  bizarre 
des  opinions  historiques  que  l'on  aurait  eues  alors.  Du 
reste ,  peu  importe  !  rien  ne  certifie  ce  qu'avance  M.  Gie- 
seler;  et,  lors  même  qu'on  voudrait  y  croire  sans  exa- 
men, nous  trouverions  encore  dans  la   Nobia  Leyçon, 
ne  fflt-elle  composée  que  du  temps  de  Vaido,  des  preuves 
inattaquables  de  l'existence,  antérieure  à  lui,  d'uue  secte 
êvangêliquc  déjà  opposée  à  l'Eglise  romaine. 
Ces  vers  : 
55j.  Ma  Micar  s'en  troba  alcun  al  temp  présent» 
358.  LichI  son  maDifest  u  mot  poe  de  la  geot.s 
ue  peuvent  s'appliquer  aux  disciples  de  Valdo ,  dont  la 
secte  fut  d'abord  publique   et  très-connue.   Outre  cela, 
ce  qui  ferait  présumer  que  les  fidèles  dont  il  s'agit  ici, 
existaient  depuis  assez  long-temps,  c'est  qu'ils  se  repro- 
chent déjà  de  s'être  refroidis  : 

176.  Ajci  nos  nos  poen  repenre  de)  oostregrant  soport.  " 
et  plus  loin  : 

4î4.  L.a  \ej  de  Yeshu  Xrist  haven  abandonna, 
fiïS.  Car  nos  baveti  tenior  ai  îe,  ni  carilà.  " 

9.  357.  H*ii  Encore  in  irouvc  ancuni  au  temps  prùent, 

.158.  Lciqueli  •uni  niinife*!»!  i  tr*>-ptii  de  la  genl. 
10.  176.  Ainsi   nom   nom    pouTont  reprendre  de  notre  gTtnil 
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Ils  sexhortent  ensuite  à  ramendement  et  à  la  répen- 
tance,  comme  si  depuis  long-temps  ils  s'étaient  relâchés 
d'une  doctrine  plus  pure. 

436.  Repentir  nos  conTent  e  nos  j  deven  tarczar; 

437.  An  plor  e  an  pentiment  nos  conyen  smendarJ'etc. 

Mais  à  quoi  bon  entasser  tant  de  citations  les  unes 
sur  les  autres?  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  sui* 
l'esprit  du  onzième  siècle ^  qui  y  est  évident^  et  Tauto- 
rité  de  M.  Raynouard  dans  cette  matière  doit  l'empoiter 
sur  celle  de  tous  les  .commentateurs.  Or,  le  savant  aca- 
démicien dit  positivement  dans  le  second  volume  de 
son  grand  ouvrage  sur  les  troubadours  j  p.  CXLII  :  la 
date  de  Tan  1100,  quon  lit  dans  ce  poème  y  mérite 
toute  confiance;  et  Schroeckh  lui-mên^e,  malgré  sa  pré- 
vention pour  Fuessdin,  ne  peut  s'empêcher  de  dire  à  ht 
fin  de  son  article  sur  les  Vaudois  (t.  29,  ^  Walden- 
ser)y  qu'//  Joui  croire  cependant  que  déjà  dans  les 
siècles  reculés  plusieurs  familles  avaient  dans  les  val-- 
lées  du  Piémont  séparées  de  VÊglise  romaine.  Je  le 
pense  avec  lui;  mais  j'ajoute  que  k  Nobla  Leyçon  en 
est  une  preuve,  ainsi  que  j'ai  essayé  de  le  démontrer, 
c  De  la  date  dé  ce  livre,  dit  Lovirther|  résulte,  d'une 
c  manière  évidente ,  que  les  Vaudois  formaient  déjà  un 
c  peuple  distinct  à  cette  époque,  et  qu'ils  avaient  dû  exister 
c  de  la  sorte  depuis  plusieurs  générations.  ^  —  Da  t/uesta 
data  rimane  andentemente  proi^ato  ch'  essi  Jbrmai^ano 
a  ifueir  epoca  un  popolo  distintOy  ed  e  da  presu- 
mersi  che  già  esistessero  in  cotesto  modo  y  da  poYec^ 


12.         4^6.  Repentir  nous  convient  et  n'y  deront  tarder; 

497.  Ayec  pleur  et  tTec  repentante  nous  conTient  amender. 
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chie  gène  azîoiu.  —  Brevi  osservazioni  suUo  stato  pré- 
sente aldesi  j  scritte  nella  state  <Jel  1 6  a  o ,  (la  Gorgio 
Loi            e  trasporlate  dall'  inglese  în  italiano.  Genève, 

i8ai,  p  ge  3. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

Comme  cène  note  est  déjà  fort  longue,  je  passe  im- 
luédiRteme  m  pothèse  de  Fuessclin.  Q 

dit  que  la  Ni  Leyçon  les  autres  ouvrages  des 
Vaudois  De  sout  pas  deux,  mais  des  Pêtrobrusiens.  — 
Souvenez-vous  toujours  qu'il  ne  donne  point  de  preuves , 
et  ne  fait  qu'avanuer  ses  propres  opiuions.  —  Or,  à  la 
sienne  nous  allons  opposer  c^lle  du  pieux  et  savant 
professeur  de  BerL'n,  M.  Néuideii,  qui  dit  dans  son  ou- 
vrage sur Sainl-Seriiarii  (p.  Sao)  :  Comme  les  fraudais 
s'étaient  rèpatidus  dans  les  contrées  où  Pierre  de  Bruys 
et  Henricus  ont  précité,  il  n'est  pas  inyraisemblahle  ^ue 
cet  ouvrage  se  soit  conservé  parmi  eux.  Il  parle  ici  du 
Traité  de  l'Antéchrist,  dont  la  date  et  l'esprit  sont  les 
luéiues  que  ceux  de  la  Nobla  Leyçon;  mais,  ajoute-t-îl: 
Le  calme  et  l'onction  avec  laquelle  ce  traité  est  écrit, 
contrastent  trop  avec  le  caractère  connu  de  Bruys  et 
de  ses  adliérens,  pour  qu'il  puisse  leur  appartenir*^; 
et  pins  loin  :  //  parait  vraiment  porter  d'un  bout  à 

13.  Sani  doute  la  TÎolcncc  tl  U  fougue  dei  PctrobrniieD)  ot  trop 
carinue  pour  ijuït  loil  louleiiiblt  de  leur  attribuer  cei  trtitéi  d'uDC 
ninrale  lusiï  douce  et  d'un  «prit  autii  onctueui ,  leiqueli  porleat 
le  nom  dci  Viudu»;  aumi  Fuciielin  Uiue-t-i1  iadtïcii,  «  c'eit  au 
diiciplci  de  Pierre  de  Bruji,  ou  à  ceni  J'Uearicui  qu'ili  loot  dui) 
Cl  comma  cei  dernicn,  maini  canoiu,  puieat  peut-itre  pour  >ioir 


NOTES.  1 45 

Vautre  le  cachet  de  Vesprit  des  Faudois.  Le  docteur 
Mac-Olie  avait  déjà  observé,  daDS  son  Histoire  des  pro- 
grès et  de  l'extinction  de  la  réforme  en  Italie  au  sei- 
zième siècle  (traduite  en  français,  Paris,  i83i,p.  i3), 
quV/  est  digne  de  remarque^  que  la  Nohla  Leyçon  et 
d'autres  poèmes  religieux  des  Vaudois^  qui  sont  les 
monumens  les  plus  anciens  et  les  plus  rares  de  la  poésie 
provençale  y  n  offrent  point  de  ces  allusions  mordantes 
aux  "vices  du  clergé ^  et  de  cette  satire  licencieuse  qu'on 
retrout^e  si  soui^ent  dans  les  Troubadours,  Je  n*ai  rien 
k  ajouter  aux  observations  de  Mac-Crie  et  de  Néander  ; 
ce  dernier  cependant  ajoute  lui-même,  que,  malgré  les 

Mé  d'un  caractère  pins  {»aisible,  on  ra  Toir  ce  qui  en  est,  par  des 
témoignaget  contemporains  et  potitift  : 

QhMi  hmresi  plebs  in  clerum  Par  cette  hërëtîe  (on  parle  d' H en- 
Mrui  est  in  fmrore^  ndeo  quod  ricot)  la  population  devint  farieiue 
fmmutlis  eorum  minnreniur  erucia-  contre  le  clergë,  tellement  qu'on 
ter,  mec  eis  aii^uid  vendere  ,  vel  menaçait  de  la  croix  leurs  domes- 
tk  eis  emere  voluissent  :  immo  tiques,  qu'on  ne  roulait  rien  leur 
hnhehmnt  eos  sicut  etknieos  et  pur  acheter  ni  rien  leur  rendre,  et 
h&emnct.  Pneterea  non  tantum  œdes  qu'ils  étaient  regardés  comme  des 
eermtm  ohruere y  et  bona  dissipare  y  payens  et  des  publicains.  Outre 
ad  iiias  impidare  nul  ejffigere  pof  cela  Ton  ayait  décidé ,  non-seule- 
tikilb  deeregerani^  nisi  principes  ment  de  raser  leurs  édifices  et  de 
et  optimmtet  ejtu  —  résistèrent.         dilapider  leurs  biens ,  mais  même 

de  les  lapider  et  de  les  traîner  au 
gibet ,  si  le  prince  et  ses  ministres 
ne  è'j  fussent  opposés. 

{yiet^  Episcopomm  Cenomanensium ,  cap.  35.  De  Hildeberto  Episcopo , 
dan*  Mabillon  fréter»  jénalecta,  t.  3,  p.  312,  de  la  nonrelle  édi- 
tioB,  p.  3l5.  ) 

Lera  même  que  l'on  ne  Toulût  pas  attacher  d'importance  à  toutes 
cet  considérations,  il  faudrait  enfin  expliquer  comment  ces  livres  se 
•aat  conservés  dans  nos  vallées,  plutôt  que  dans  les  Alpes  de  la  France, 
les  Cévennes,  et  tous  les  lieux  où  les  partisans  de  Pierre  de  firujs  et 
d'Henricna  se  sont  répandus,  en  plus  grand  nombre  que  ne  le  furent 
pcut-èire  jamais  les  Yandois  dans  leurs  rocbers. 

10 
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grandes  prohabilités  qu'il  y  a  d'atlriliiicr  aux  Yaudois  la 
comi  m  de  ces  écrits,  leur  date  si  reciJée  empêche 
quoi  ait  des  documens  certaros.  Mais  il  parle  des 
traités  ea  prose,  que  je  n'ai  fait  que  citer  au  commen- 
cement de  cette  noie,  et  sur  lesquels  je  ne  me  suis  pas 
arrêté,  la  Nobla  Lejçoa  n'y  étant  pas  comprise.  Je  me 
bornerai j  pour  conclure,  à  dire  que  ce  poème  porte 
évidemmtnt  en  lui  des  preuves  de  son  antiquité  ;  encore 
avoDs-Qous  perdn  le  maonscrit  k  plus  précieux  sous  ce 
rapport  :  car,  je  suis  po  à  croire,  dit  M.  Raï- 
noDAHD,  dans  nne  note  de  soi  II.*  vol.,  p.  CXUI,  ijue 
le  manuscrit  de  Cambridge  aidait  élé  fait  sur  un  exem- 
plaire plus  ancien  ijue  celui  de  Genève.  Ce  manuscrit 
est  égaré,  mais  Samuel  Mouland  en  a  conservé  une 
copie  dajis  son  Histoire  des  églises  évangèlii/ues  des 
vallées  du  Piémont.  L'esprit  ae  ce  poème  est  tout-à-faît 
celui  d'un  âge  simple  et  reculé  ;  d  un  peuple  nourri  sans 
altération  de  U  pure  doctrine  primitive,  si  touchante  dans 
(es  naïvetés,  si  belle  dans  sa  tolérance! 

L'auleur,  déjà  sr  souvciil  cité,  du  Choix  de  poe'sies 
originales  des  troubadours,  dans  une  lettre  qu'il  a.  eu 
la  bonté  de  m'adresser  sur  cette  question,  trouve  un  ca- 
ractère de  très-grande  ancienneté  dans  la  forme  rhyth- 
mique  de  la  Nobla  Leyçon,  en  ce  que  ses  vers  sont  tSï 
assonnances  plutôt  qu'en  rimes  exactes  ^  et  que  les  couplets 
d'assonnances  ou  de  coDSonnances  an  sont  point  assajettis 
à  un  nombre  de  vers  détenDiné.  Mais  il  croit  y  recon- 
naître aussi  un  caractère  de  moins  grande  <mcieiuieié, 
en  ce  que  les  ver»  sont  en  général  de  douze  syllabes; 
régularité,  dit-il,  que  l'on  trouve  rarement  dans  les  com- 
positions les  plus  reculées. 
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Gda^mépennettrai-je  d'observer,  n'est  pas  un  obstacle 
à  ce  qu'elle  se  trouve  ici.  Les  Vaudois  avaient  été  les  pre- 
miers à  raviver  les  lettres  et  la  pureté  du  goût;  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  aient  précédé  leurs  émules.  Cependant  cette 
roulante  n'est  pas  aussi  entière  qu'on  pourrait  bien  le 
croire  ;  on  rencontre  quelquefois  des  vers  plus  longs  que 
Falexandrin,  à  côté  d'autres  beaucoup  plus  courts.    . 

Par  exemple  : 

76.  Que  ancis  son  frajre  Abel  seucza  alcuna  rason , 

77.  Ma  car  el  era  bon.  '4 

Et  encore  t 

5ii.  Lo  cors  remas  aqui  pendu  sus  en  la  croez 
3ifl.  Al  mecz  de  dui  lajron.  *' 

Le  poème  sur  Boëce,  qui  est  en  pentamètres  et  le  plus 
anden  des  monumens  versifiés  de  la  langue  romane,  est 
moins  irrégtdier  que  cela.  Mais  après  ces  obsert^ations 
pbuou  moins  concluantes  y  ajoute  M.  Raynouard  dans  la 
même  lettre,  -il  existe  dans  Voui^rage  même  de  la  Nohla 
Ltjrçon  une  énonciation  (jui  semble  en  fixer  la  date  h  Van 
1100^  ou  environ.  Or  y  une  telle  preuç^e  me  paraît  d'un 
grand  poids;  car  de  copie  en  copie  y  l'orthographe  a  pu 
subir  des  altérations;  mais  le  texte  a  dii  se  conser^^er. 

L'authenticité  de  cet  ouvrage  étant  une  fois  admise,  la 
preuve  que  les  Vaudois  existaient  avant  Valdo  de  Lyon  est 
sans  réplique.  Ce  dernier  n'a  paru  qu'en  1 170,  et  plus 
d'an  demi'^ède  avant^  on  disait  déjà  : 

14.         7êi  Qtà  oodt  fou  fréfe  Abel  sans  aucttùè  raiton, 

77.  Mais  parce  qu'il  était  bon. 
iS.         311.  Le  corps  resU  là  pendu  haut  en  la  croix 

3l2.  An  milieu  de  deux  larrons. 
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369.  Que  ù  n'i  a  alcuo  bon  que  amc  e  terne  Ycthn 

Que  non  vollia  maudire ,  ni  jurar ,  ui  mentir , 
Ni  aroutrar,  ni  ancir,  ni  pcnre  de  l'autnij, 
371.  Ni  vcn)ar-se  de  11  seo  enemîs, 
373-  Ilh  dion  qu'ei  VtuoEi  e  degue  de  punir. 

Le  nom  de  VaiidoJs,  ne  dous  vient  donc  pas  non  plus 
de  Valdo,  comme  ou  l'a  soutenu,  et  cette  preuve-ci  nous 
dispense  de  toutes  les  autres-  Peut-il  étre^  dit  Léger,  aue 
ceux  ifu'on  haïs.  ..  morlclltriient  l'an  1 100,  et  i/ue 
Ton  entendait  par  le  nom  de  f  aiidots  ^fussent  descendus 
de  ce  Vaido  de  Lyon^  vertu  80  ans  après?  (I,"  partie, 
di.  II,  p.  là.) 

A  la  60  du  dernier  vers  cjue  j'ai  cité,  d'auU-es  versions 
portent  morir  au  lieu  de  punir;  mais  cette  variante  ne 
fait  que  conSrmer  la  violence  des  persécutions  que  daus  ce 
temps-là  on  dirigeait  déjà  contre  eux.  Nous  pouvons  en 
conclure  sans  témérité,  qu'alors  —  et  d'après  cette  unique 
circonstance  ~  ils  n'étaiept  pas  très-nouveaux  5  ce  qui, 
par  conséqueutj  prouve  qu'ils  durent  déjà  exister  dans  un 
temps  antérieur. 


APPENDICE. 

Le  poème  de  la  Nobla  Leyçon  n'a  jamais  été  bien  anf 
lysé  ;  on  a  toujours  dit  que  c'était  un  abrégé  de  l'histoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  mais  on  n'avait  pas 
fait  attention  à  ces  deux  vers,  qui  en  expriment  d'uoe  ma- 
nière fort  précise  le  sujet  et  le  but  : 
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437.  Breoment  es  reconta  en  aqnesta  lejczon 

438.  De  las  très  leys  que  dio  done  al  mont.  '^ 

c'est- à -dire,  d'abord  la  loi  naturelle,  qui  est  déve- 
loppée, jusqu'au  vers  i38,  avec  les  événemens  successifs 
qui  remplissent  la  Genèse.  La  loi  de  Moïse  tient  jusqu'au 
vers  207  ;  puis,  celle  de  Jésus-Christ,  ou  de  FEvangile, 
jusqu'au  346/;  après  quoi  vient  une  récapitulation  de 
l'ouvrage,  qui  termine  en  disant  que  nous  ne  devons  plus 
avoir  d'autre  loi  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'alors  les 
justes  seront  récompensés  et  les  méchans  punis.  «  Veuille 
c  le  Seigneur  nous  accorder  la  grâce  d'être  tous  de  ses 
t  élus  !  Dio  gracias.  Amen  !  ^ 

Tous  les  ouvrages  que  les  Vaudois  nous  ont  transmit 
portent  la  même  empreinte  de  pureté  évangélique  et  d'af- 
friochissement  de  toute  superstition.  On  voit  que  le  nou-. 
Tean  Testament  était  leur  lecture  habituelle,  leur  étude 
de  prédilection;  ils  en  sont  tout  imbus,  tout  pénétrés;  son 
e^rit  onctueux  et  consolant  respire  à  chaque  page.  Si  la 
pureté  de  la  religion  chrétienne^  dit  Boyer  (eh.  3 ,  p*  11 
et  1 2),  /le  se  fût  consers^ée  dans  les  vallées  du  Piémont 
depuis  le  temps  des  Apôtres  jusquau  commencement  du 
onzième  siècle  ^  comment  auraient-ils  alors  dressé  tant 
t  actes  ail  la  pureté  de  la  religion  chrétienne  est  si  clai- 
rement enseignée?  S*ds  aidaient  auparui^ant  reçu  les  er- 
reurs de  r Eglise  romaine^  comment  est-ce  qu'ils  jr  ont 
renoncé;  par  qui^  quand  et  comment  ces  erreurs  ont- 
eUes  été  retranchées  des  Églises  de  Piémont.*.,  ftc.  — 
Qu'on  réponde  !  —  On  voit  en  effet  que  l'auteur  de  ce 


16.  437.  BrièTemcQt  est  raconté  dans  cette  leçon 

438.  Des  trois  lois  que  Dieu  donna  au  monde. 
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poème  les  cn'Uqne  toulps  sans  ménagement  ;  mais  le  ca- 
tliolin'sme  n'en  oflrait  pas  encore  autant  qu'il  s'y  «i 
iniroduisit  plus  larf].  Ce  que  le  poète  chrétien  et  vaudois 
parait  rt'proiiver  par-dessus  toutes  choses,  sont  les  mome- 
ries  des  prêtres  sur  le  lit  dos  mourans,  l'absolinion,  le 
viatique,  et  en  général  toutes  les  pratiques  superstitieuses 
qui  existaient  alors.  De  Thou  lui-même  reconnaît  implici- 
tement ce  caractère  d'indépeDdancp  éclairée  et  grave  aux 
Vaudois,  en  rapportant  de  la  manière  suivante  leui'  con- 
fession  (1.  37,  éd.  d'Orléans,  p.  1 4)  : 


St    declrinam    itUri    «    hdpo 

Ht  dcclsrent  ■•oir  «nibr»»)  \> 

Jirdrre    ali/ue   Apoitolorum    ijTrt- 

doclriiir  conieouc  diDi   i'indcu . 

balo  rojiiprehrniain  amfilrtli  itela- 

le  nou'MU  Tetumeot  cl  \t  ijm- 

r*ba>il.  Sarrameala  ilrm  a  Ckiiito 

bolc  dn  Apâtru.  Qu1l>  *diD«licui 

inlliluta  mdmilterl. Im- 

la  ucrciuBDi  inilituét  par  Jiiiiit- 

pricmiiotiei,    conlamelias ,    rirai, 

irdilîonei ,  ertpuli) ,    etrieUlfia , 

d<italFdt    àt   luut  leor  cœur  le 

iDJDrei,  lo  hiinet.  In  diiputn. 

/,ffi-,,-«H(a/;o«„,  /.«-,««- 

l«.iWilioni,le.déliJUcI.e»,l'mD- 

gnerie,  l'impurctc,  la  magii.  lo 

Mri ,  ne  loin  iifctore  dnetlatL 

•onllcgMjlciphiltret,  IctoI^Iu- 

ture,  1«  cncluntfmïn.,  n  wutt 

Ces  derniers  traits  les  distinguent  d'une  manière  frap- 
pante et  bien  remarquable  de  tout  le  moyen  âge,  qui 
était  entièrement  porté  à  ces  prestiges,  à  ces  devinations, 
à  ces  enchantemens,  à  ces  sortilèges,  etc.  Or,  je  deman- 
derai aussi,  qui  les  a  préservés  ou  guéris  de  ces  aberra- 
tions ?  car ,  s'ils  n'avaient  pas  eu  de  tout  temps  une  doc- 
trine pure  et  éclairée,  ils  auraient  bien  pu  secouer  les  abus 
de  lEijlise  romaine,  mais  non  les  croyances  populaires  et 
1  esprit  de  l'époque  qu'elles  leur  eussent  imprimé.'  Ceft 
une  cmsidération  de  plus  à  joindre  aux  preuves  que  nou.^ 
avons  déjà  données,  et  que  nous  donnerons  encore. 
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CINQUIÈME   PARTIE- 


Les  quelques  mots  qui  nous  restent  à  dire,  sont  des- 
tinés à  faire  connaître,  ce  Pierre  Faldus^  ou  Baldon^ 
oa  de  Faux  ^7 ,  auteur  de  la  secte  des  LeonistéSy  dont 
les  adhérens  furent  aussi  appelés  Faudois  ou  Paui^res  de 
fyoFiy  ou  ffumiliésy  comme  on  les  désigne  dans  le  décret 
de  Lucius,  contra  hœreticos  (Manzi  XXII,  p.  476).  On 
ignore  la  date  de  sa  naissance;  il  vécut  sur  la  fin  du  dou- 
zième siècle  :  c'est  de  1160  à  1170  qu'il  se  déclara.  Les 
auteurs  ne  varient  guères  qu'entre  ces  dix  années,  hormis 
Sdiroeckh  (t.  XXIX,  p.  535),  qui  dit  que  c'est  en  1 190 
qu'on  remarque  pour  la  première  fois  des  traces  de  la  sé- 
paration des  Faudois  de  ll^lise  romaine.  On  peut  voir 
la  manière  dont  cette  secte  s'est  formée,  principalement 
dans  Stephaitos  de  Belul  Villi,  2>^  septem  donis  Spiriius 
sanctiy  part. IV,  ch.  3o  ;  Aulnus  de  iksulis.  Contra  hœre^ 

17.  «  Il  n'y  a  qu'une  perpétuelle  confusion  entre  les  historiens  qui 
«  parlent  de  Valdo  de  Lyon  :  les  uns  disent  que  son  nom  propre 
«  étoit  Jeun  y  comme  le  rapporte  Théodore  de  Bèse,  dans  son  Por- 
«.  traii  des  liommes  illustres,  page  1S5 ;  et  les  autres  Pierre^  et  c'est 
«  la  plus  commune  opinion;  mais  pour  son  surnom,  quoy  que  la 
«  plms-part  asseurent  que  c'estoit  yëldoyùa  PV'aido^  d'autres  ymi- 
m  dioj  comme  parle  Pelrus  Vallis  Sernensis  en  son  Histoire  des  At- 

•  Bigeois,  chap.  2.  Les  autres,  comme  Marcus  Junius  Boxhomius, 
«  ea  son  Histoire  nnÎTerselle,  soùs  l'an  11 59,  et  Petrus  Wesembe- 
«  citts,  par  luy  rapporte  k  la  page  711 ,  et  Joachim  Camerarius,  au 
«  commencement  de  son  Histoire  de  Bohême  et  de  Moravie,  et  plu- 

•  sieurs  autres,  disent  que  c'estoit  Baldo  ^  ou  Baldon^  etnoo  Valdo  y 
m  ymidoniy  ni  Vaidio.  Les  antres,  enfin,  le  nomment /V/nu  Vaiden- 
m  sis  y  comme  Wemerius  Laerius  in  fascicul.  tenip.  setat.  6*  ** 

(  Lc«n ,  Histoire  générale  des  Églises  éçangili^nes  de  Piémoni ,  o» 
umadoiietj  part.  I/*y  chap.  II.) 


.>r-p'(,    .»„    ,uM 

plurt,    . 

fonn 

cent-   roui 

ocluaginla  ami,  vcl 

»  ytuT« 

•  ■•>' 

quatri-TIDj 

pautiofêi  /lanm  /ih 
tiortt  txiiluHi. 

irti,  vil 

pu,' 
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licos,  I.  II,  c.  1  ;  PuiLiCHOORFujs,  Contra  fViiUiense-' , 

ch.  1;  Gdidom  de  Perpignabj  finir  tles  c/ironiauts ;  De 

ThOU,  ReïBEBCS  et  MoKETA. 

Plusieurs  de  ces  auteurs  en  étaient  presque  contcmpi>- 
rains.  Ce  dernier,  entre  autres,  dit  lui-même  : 

JValduio  citr  hgivnrtui  iior-         III  prirrol  niuigorc  de  Vild*it, 

)  pis  plut  àt 

TiDgu  .n.;  OD  .il  j   ru  • 

t  n'Ht  guèrn  plu, 

Ce  Faliièse,  dont  le  nom  n'est  pas  connu  d'une  ma- 
nière positive,  l'avait  probablement  pris,  ainsi  que  sa 
doctrine,  des  Vaudois,  qui  existaient  avant  lui 

in  PiBvincia  iem  ri  tomba r i ia, ,     daus  11  Pra.ence  el  U  Lonitordir, 

comme  dit  Ethienne  de  Borbonne,  dans  un  passage  que 
nous  avons  (Icjà  cité;  car  il  était  marchand,  et  devail, 
par  son  commerce ,  entretenir  des  rapports  assez  étendus, 
et  plus  suivis  qu'on  ne  le  taisait  généralement  à  celle 
époque,  avec  les  pays  environnans.  Il  avait  ainsi  reçu  cl 
développé  en  lui-même  les  germes  de  la  doctrine  chré- 
tienne telle  qu'elle  se  trouve  dans  l'Evangile. 

Dans  un  souper  un  de  ses  anib  tomba,  frappé  d'une 
mon  subite.  Cet  événement  lui  lit  faire  des  réflexions 
sérieuses  sur  l'incertitude  de  nos  jours;  il  résolut  de  pen- 
ser à  ses  intérêts  célestes,  et  de  proclamer  hautement  la 
vérité  qui!  aurait  reconnue.  En  conséquence  il  commença 
à  vendre  ses  biens,  à  les  distribuer  aux  pauvres,  et  à  tenir 
des  asstrmbiées  relideuscs  dans  sa  maison. 
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dicmrzdis.    i^  mUem  récurrentes  Écritares.   Cetix-cî  recoururent  k 

md  responsionem  ^postolorum,  in  U  réponse  des  Apôtres,  dans  les 

^ct.  y,  Mûgister  eorum,  usurpons  Actes  Cch.  V,  t.  29)  ;  et  leur  chef, 

Pttri  officium  ,  sicut  ipse  respondit  prenant  la  place  de  S.  Pierre,  ainsi 

principihus  sucerdotum^  ait  :  ohe-  que  lui-même  répondit  aux  princes 

dire    opportet   magis    Deo    ^uam  des  sacrificateurs,  dit  :  il  convient 

h  ominihus ,  ^i  prmceperat  Apos-  d\>béir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hom- 

tolis y  prœdicate  Efungelium  omni  mes;  et  Dieu  ditauxAp6tr«,prè- 

cremiurte.  chez  TEirangile  à  toute  créature. 

(Stephanus  de  Bella  Villa, 2>e  septem  donis  Spiritus 
sanctiy  part.  IV.) 

On  sait  toutes  les  choses  qui  suivirent;  Valdo  fut 
chassé  de  Lyon  et  erra  en  divers  pays;  les  uns  disent  en 
Picardie,  d'autres  dans  l'ancien  duché  de  Luxembourg^ 
d  autres  dans  les  vallées  du  Piémont;  mais  la  plupart 
s'accordent  à  le  faire  mourir  en  Bohême,  où  il  conduisit 
une  partie  de  ses  courageux  adhérens.  Un  fait  qui  est  moins 
connu,  et  sur  lequel,  par  cette  raison,  je  m'étendrai  davan- 
tage, est  que  ses  disciples  avaient  demandé  au  pape  la  libre 
prédication  de  l'Evangile;  ce  qui  prouve,  dit  Schrœckh, 
ipiils  n'aidaient  pas  eu  d'abord  tintention  de  se  séparer 
de  r Eglise  catholique ^  ou  d'attaffuer  sa  doctrine ^^^  étant 
contraire  en  cela  aux  principes  fondamentaux  des  Vaudois 
des  vallées,  et  se  distinguant  d'eux  par  cet  attachement 
tenace,  qu'explique  leur  longue  subordination  à  l'Eglise 

18.  Ricuisivs,  (ïans  le  chapitre  III  de  sa  dissertation  sur  les  Tau- 
d«U,  mise  en  tète  de  Moneta,  dit  : 

Prmcipio  ^uidem  a  yaldensihus         Au  commencement  les  Vaudois 

errmtmm  in  paueis;  nec  enim  «fuid-  erraient  en  peu  de  chose;  et  il  n'j. 

pimm  in  iis  ohservatum  mi^ue  dam-  avait  rien  à  reprendre  ni  à  con- 

mmtmm  est ,  nisi  ^od  luici  munus  damner  en  eux ,  si  ce  n'est  qu'ils 

prmdicMtionis  inpoderent ,  et  noçam  s'attribuaient  la  prédication ,  ce 

nposiolicm   vitm  speciem  imçehere  qui  est  U  charge  des  laïques,  et 

im^Hrentur,  affectaient  de  rerètir  une  noutellcf- 

apparence  de  vie  apostolique. 
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romaine;  tandis  que  daus  les  Alpes  cette  sévérilé  s'ex- 
plique aussi  par  l'indépcodance  continue  dans  laquelle  ils 
ont  vécu. 

Voici  ceque  JitGAtj'THiEa  f/lj>Fes(Gualleius Mapciis), 
rapporte  dans  Usseiij  Du  christ.  eccL  success.  et  statu 
(édit.  de  Londrrs,  i68s,  in-fol.,  p.  1 1  s)  : 

yidimui  in  caacilio  romaao  lub  Tiout  atoni  *u,  d*iu  le  csncilr 

^Itzandro  III  ctletralo  ,  t^aldt-  Uau  i  Rome  toi»  AlniodtF  III . 

Ji'oj,  hominet  idiolat ,  iltUetalos,  d»  Valdéiieni,  liDniniet  ilraplet, 

Bc  primait    ipioram   f'alia    die-  ïtlctlrëi,et  tEiiiTiLlEUrnoni<lctr'ur 

tôt,  qui  faerai  ririi  Lugduni  taper  primat  Ydde,  qui  fut  ciiojcn  it 

nhoiavam;     ijni    litrani    domiao  Ljon  iurlcRhùa«i  l«qutli,ijinl 

Papa    preienlaatnint    lingua    con-  pràenté  au  icigneur  le  Pape  nn 

tcripla  gallica,    in  fiio  ttxfui  et  lirrr  icril  en  langue gautoUe,  <(Hi 

gloua  Ptallerii  plurimoi  um^ur  le-  mrniBiil  U  ttxte  ci  la  glotie  dcj 

gii  atrlui^ite  libtorum    canlineha-  PmioiH,  *inii  que  U  plupart  ds 

lar.  m ,  muUa  pfifbani  imlanîia  ,  llTrei  de  l'ancien    et  du  oODrein 

dit  If  droit  de  prêcher. 

Ëlhtenne  de  Borbonnc  nous  apprend  qui  avait  fait  la 
traduction  de  ces  livres  Je  la  Bible. 


Jm!cu>     Frafrum     «esirvrum , 

Un  ami  de  noi  Frèrci  (Dooii' 

ijui  dictai  fuit  Bernaidui   Vdroi , 

nicaini),  appelé  Bernard  Ydrot, 

lui,  cum  „>H  jutnis  tt  sciptr, 

qui ,  éunt  jeune  cl  écrivain  ,  trani- 

icripiil    dicte     tJalJenù    priores 

rriiii,  pour  de  l'argent,  au  suidii 

litros    pro    pciunïa    in    romane , 

Valdo,  le«  premiers  litres  qu'ib 

jiioi  ip.ti  hebutrunt ;    liamfercnte 

eurent, en  romao;  pendant  qu'un 

et  dictante  ei  juadam  gremmalico 

iliilo    itfphat-.e    de    Ania  ,    fuem 

Ans ,   que    j'ai    icuTent  lu    nioi> 

ego  >^pe  •■idi.  —   Similiter  inul- 

■nfme,  les  lui  traduisit  et  l«  lui 

lo.  libvot  BtUi«,,   et   auct»ritates 

dicuit.  —  lU  ëcri>ireot  de  mime 

lancloram  multai  per  litulos  con- 

plutienn  livrea  de  ta  Bible,  et  det 

ciuiiona  dei  winti  Pirei ,  réuoiu 

benl.  Qu0  ,  euM  dictât  cîtii  sape 

•OUI   diSéreni  titre*,  qu'ils  appe- 

legrrel,  et  eorde  tenus  Jirmaret , 

laient  dn  •enlenea.  Le  ludîl  ci- 

preposuit      itrrare     perfecUo„em 

tojeo,    le.  ajant  wuïeut  lui   el 

etangilicam  ,    ni    Jpcitoli   teita- 

retenui  par  cœur,  rétolut  en  lui- 

ecranl.    Qui,    rebui   suis    omnibui 

miaie  de  coaterTer  11  pureté  éun- 
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vemditis   —   —  pmuperihms  peeth    g^liqae,    comme   les  Ap^tret  U 

nimm  suam  projiciehat, JEVan-    conserrèrent.    Ayant  donc  Tenda 

gelia  ^  et  ea  tpuÊ  corde  retimterat ,     toos  tes  biens  —  il  en  distribuait 

per  vicos  et  plateas  prœdicando  ,  .  l'argent  aux  pauvres. Il  allait 

imUtos  homines  et  mulieres ,  ad  par  les  villages  et  les  chemins  prè- 
idem  fmeiendmm  ^  ad  se  confocan'  chant  à  beaucoup  d'hommes  et  de 
do ,  Jirmans  eis  Epangelia,  femmes  les  évangiles  et  les  choses 

qu'il  avait  retenues,  les  invitante 
suivre  son  exemple,  et  affermissant 
enjeux  l'Evangile. 

(Steph.  de  Borboite,  De  sept  donis,  Spir.  sancti^  tit. 
7,  ch.  3i.) 

N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  mystérieux  et  de 
surnaturel  daus  cet  Evangile /que  ni  les  persécutions, 
ni  rignorance,  ni  le  savoir,  n*ont  jamais  pu  anéantir! 
qui,  seul  d*entre  tous  les  livres  humains,  tous  les  sys- 
tèmes, toutes ies  doctrines,  possède  cette  puissance  ré- 
génératrice du  cœur  qui  s*en  est  pénétré,  et  cet  esprit 
supérieur  qui  fait  opérer  des  prodiges  !  car  si  l'enthou- 
siasme, si  le  génie  en  ont  quelquefois  opéré,  cest  que. 
ce  qui  tient  au  génie  et  aux  beaux  mouvemens  de  Tame, 
est  aussi  de  l'esprit  de  Dieu! 

Note  ii ,  page  84. 

Dans  YHistoria  pérsecuiionum  Ecelesice  Bohemîcœ 
jam  inde...  etc.  (chap.  ao),  nous  avons  vu  que  les 
député^  de  Moravie,  envoyés  auprès  des  Vaudois  réfugiés 
en  Autriche  (en  1467), 

OÊemmmi  episeopmm^  eorum  Stepha-  y  trouvèrent  leur  pasteur  Etienne , 

■MM ,  fia  aeeiio  epise^o  aliero  qui ,  s'ëtant  réuni  k  l'autre  pasteur 

«f  aiiijmot  e  minislris^  originem  et  quelques  ministres ,  leur  expli- 

svam  vaque  a  Constantini  tempo-  quèrent  leur   origine   depuis   les 

ribna,   doetrinm  item  mm  artieu-  temps  de  Constantin,  ainsi  que  les 

lof,  et  pùd  haelenus  korrendi  per  points  de  leur  doctrine ,  et  ce  qu'ils 

Italîam   et    Calliara  pajsi  essent  avaient  souffert  d'horrible  jusque- 

expliemmL  \k ,  tant  en  France  qu'en  Italie. 
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Et  dans  la  Nohla  Leyçon^  parlant  des  erreurs  qui  sf 
sont  introduites  dans  lEglise,  ou  trouve  ce  vers,  qui  l'erait 
croire  que  leur  succession  a  été  connue: 

Tait  li  Papa  yue  furoa  de  Salotilre  min  en  aqtutl. 
Tous  les  Ptifics  (]ui  furent  de  Sjlvcitrc  jusqua  ici. 


Note  la,  page  84. 

LECEHditau  commencement  de  sa  Lettre  âmes  compa- 
triotes des  'vallées  du  Piémont^  placée  avant  la  préface 
de  sou  liistoire  : 

«  j'avois  commencé  à    rechercher  avec  exactitude 

s  toutes  les  instructions  et  mémoires  nécessaires  à  cet  ou- 

«  vrnge,  et  à  prendre  un  soin  singulier  de  bien  conserver 

q  celles  de  ce  qui  se  passoit  de  temps  en  leraps  de  plus  con- 

B  sidèrable,  avec  intention  néanmoins  de  prendre  la  chose 

«  de  plus  loin  que  n'avoit  fait  ni  monsieur  Gilles,  ni  même 

«  monsieur  Jean-Paul  Periin ;  dont  celui-là  ne  traite  que 

o  de  quelques  unes  des  vexations  que  nos  églises  des  val- 

(f  lées  ont  souffertes,  et  particulièrement  de  celles  de  l'an 

a  I  â  6 1 ,  sans  donner  le  moindre  éclaircissement  touchant 

a  leur  doctrine  et  leur  discipline,  moins  encore  touchaut 

fl  leur  antiquité  et  leur  succession  véritablement  aposto- 

n  lique;  et  celuy-ci,  si!  en  dit  quelque  chose,  ne  le  prouve 

(..  que  par  quelques  lambeaux  d'anciens  manuscrits  de  nos 

q  Yaudois  mêmes ,  que  messieurs  de  Rome  rendent  sus- 

fl  pects  et  nient  quand  bon  leur  semble  :  et  ni  l'uu  ni 

o  l'autre  n'ayant  jamais  bien  découvert  la  véritable  origine 

a.  des  Vaudois.  —  Je  m'étois  donc  résolu,  moyennant  la 

K  grâce  du  Seigneur,  de  faire  une  bonne  fois  connoitre 

n  au  monde  qui  sont  les  vrais  fraudais  originaires  :  — 
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K  Je  m  etois  proposé  de  faire  même  toucher  au  doigt  leur 
!t  succession  apostolique  sans  interruptioD  j  prouvant  in- 
K  vinciblement  qu  en  plusieurs  b'eux  des  vallées  jamais 
(  les  habitans  n'avoient  adhéré  aux  traditions  papales  qui 
R  détruisent  les  principaux  articles  de  notre  foi,  et  n'a- 
i  voient  par  conséquent  jamais  eu  besoin  d'être  réformés 
K  de  semblables  erreurs  ;  et  de  quelle  manière  ils  ont  si 
t  bien  conservé  ce  bon  dépôt  à  travers  des  siècles  si  té- 
K  nébreux  et  si  corrompus;  enfin  de  faire  aussi  Thist* 
c  génér.  ou  Tabrégé  de  toutes  les  plus  remanpiables  per- 
K  sécutions  qu'ik  ont  souffertes  pour  le  soutien  d  une  si 
^  sainte  doctrine.  Si  bien  qu'en  Tan  i655  javois  déjà 
c  ramassé  grande  quantité  de  matériaux  pour  ce  bâtiment, 
c  et  avec  beaucoup  de  dépenses  et  de  soins,  recueilli  tout 
«  ce  que  javois  pu  recouvrer  près  et  loin,  de  titres, 
«  d^instructions,  de  mémoires,  et  d'originaux  nécessaires. 
«  Mais,  hélas!  comme  vous  le  savez,  mes  très-chers 
«  frères ,  tout  est  malheureusement  péri  dans  les  embra- 
«  semens  de  Tan  1 65 5 ,  sans  que  (à  la  réserve  des  origi- 
«  naux  de  vos  concessions  des  années  160 3  et  i6iio) 
«  j'en  aye  pu  sauver  le  moindre  échantillon;  ce  qui  m'a- 
,(  voit  entièrement  fait  perdre  courage,  et  l'envie  de  jamais 
«  phis  entreprendre  un  tel  ouvrage.  ^ 

Note  i3,  page  84. 

Ces  manuscrits  furent  remis  à  Samuel  Morlandy  en- 
voyé de  Cromwel  auprès  du  duc  de  Savoie,  par  liCger 
et  les  Vaudois,  au  milieu  de  la  plus  terrible  persécution  ^ 
qui  les  mit  sur  le  point  d'être  complètement  anéantis.  Le 
catalogue  s'en  trouve  également  dans  Y  Histoire  des  Eglises 
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éfongéliques  du  Piémont  par  Morland,  el  XHhioire  gè- 

tiémle  des  fraudais  par  I^ger,  p.  3i,  33  et  33. 

Note  14  ,  page  84- 

M.  GiLLi  {fValdensian  retearches^éiA)  Kvail  déjà 
Tcciierclic  à  Cainbridt;e  en  1 3  a  3  les  manuscrits  qui  y  fu- 
rent apportés.  «  Morlaod,  dit-il,  a  déposé  environ  a  3  vo- 
lumes de  documens  dans  la  biblîothècjue  ;  ceux  qui  ont 
disparu  sont  les  plus  précieux.  Il  est  probable  qu'ils  ont 
été  soustraits  ou  détruits  clan  des  lin  cm  eut  sous  le  règne  de 
.l.ici|»es  il.  "  Un  caulogne  des  livres  de  cette  bibliothèque, 
itnpriméen  1690,  ne  dît  rien  des  manuscrits  de  Morland. 
Un  autre  catalogue,  l'ait  en  1753,  parle  seulement  des  14 
volumes  qui  restent  encore.  En  1794,  Nadsmith  a  com- 
plété un  catalogue  des  manuscrits  de  cette  université; 
h  cette  époque  7  volumes  manquaient,  et  personne  n'avait 
eu  connaissance  de  la  manière  dont  ils  ont  disparu.  Les  1 4 
volumes  in^-folio  qui  restent,  se  trouvent  raaiiilenant  reliés 
en  S.  Ils  contiennent  surtout  des  papiers  relatifs  aux  per- 
sécutions de  1 65 5  ,  rassemblés  par  Samuel  Mortaod,  qui 
(il  a  imprimé  une  partie  dans  son  histoire. 

En  résumé,  il  résulte  de  ces  recherches  que  la  collec- 
tion consista  originairement  en  3 1  volumes ,  marqués  d'au- 
tant de  lettres  de  l'alphabet  :  7  descpiels  manquent  main- 
tenant, de  A  à  G.  Quelques-uns  de  ces  manuscrits  ont 
été  conservés  par  Allix,  à  la  fin  de  son  Histoire  des  Vau- 
dois  :  Perrin,  p.  i33  et  i35;  Léger,  P.  Il,  p.  ai,  et 
BosnagCy  Hist.  ecclés. ,  t.  11,  p.  1 440,  en  font  mention. 
Une  partie  des  manuscrits  vaudois  qui  se  trouvaient  à 
Genève,  ont  aussi  été  transportés  en  Angleterre,  sur  la 
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demande  de  Gromwel.  On  ne  sait  pas  ce  qu'ils  sont  deve^ 
nus.  S*il  était  possible  de  consulter  i  Milan  et  à  Turin  les 
archives  de  l'inquisition ,  nous  y  puiserions  peut-être  quel- 
ques lumières.  «  Il  est  très-vraisemblable,  dit  Gilli,  dans 
«  le  premier  chap.  de  ses  Recherches  sur  les  Faudois^ 
«  que  les  moines  Rorenco  et  Belvédère,  qui  ont  fait  leurs 
«  visites  inquisitoriales  dans  les  vallées,  et  donnèrent  des 
«  rapports  officiels  sur  l'antiquité  de  leurs  EgUses,  avaient 
c  phis  que  la  tradition,  pour  prétendre  que  de  tous  temps 
«  elles  ont  existé  dans  ces  montagnes;  ou  que  tout  œ 
«  qu'on  peut  dire  de  certain  à  l'égard  des  Vaudois,  est 
^  qu^ib  n'étaient  pas  une  seete  nouvdle  du  9/  au  11/ 
«  siècle.  11  est  évident  qu'ils  ont  tu  entre  les  mains  des 
«T  docnmens  qu'ils  ne  permirent  plus  à  personne  de  xx>n- 
«  sulter.» 

NoTB  là,  page  85. 

Nous  allons  coomiencer  par  le  douzième  siècle,  à  peu 
près  au  temps  de  Valdo,  jusqu'où  cet  élément  d'opposition 
et  cette  existence  des  Vaudois  ne  sont  pas  contestés  $  et 
Bons  remonterons  d'âge  en  âge,  ensuite,  jusquesàceuxde 
Sylvestre  et  de  Constafttin. 

Dans  le  1. 1.*"  de  MASTkNs  et  Du  aiim ,  Fetenan  scripto^ 
mm  et  monumentorum  amplissima  coUectio ,  Paris  1724, 
on  trouve  une  lettre  adressée  au  pape  Lucius  II(en  1 1 44), 
dans  laqueHe  l'aoleur  parie  à  sa  Sainteté  de  la  grande  in* 
lueDcr  que  pfesd  une  conummanté  religieuse  du  Da»» 
phiné,  qui  avait,  dît-il^  MÊ^hiérarehie^  ses  néophùès^  ses 
yrétree  eê  ses  éyéjues  comme  nous  en  Oêfùns.  Elle  sou^ 
tient  fue  les  péchés  ne  sont  pas  remis  par  la  seule  a^ 
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pu  l'eau  au  hapttnir  ;  ftie  rriic/iari.Hie  et  l'imposition 

(,  iJ,  administrées  par  notre  c/crg-,  uif  produisent 

a  ^i-t.  Cka/fue  partie  de  la  France,  c'est  aJusi  qu'il 

c  est  souillée  par  le  poison  qui  sort  de  cette  eon- 

li  Gii.j.1 ,  Notice  sur  Félix  Neffjchap.  5,  Londres, 

es  lellres,  adressées  par  Pierre  do  Cluny  aux 

év  l'EmbraQ,  de  Gap  et  de  Die,  (jui  sont  tout  autwt 

>  viUca  du  Dauphiué ,  entre  les  années  1 1 3o  et 

s  exhortalioDS  â  ces  prélats, 

ques,  (]ui  prenaient  de  U 

consistance  <  èses,  et  s'élaienl  répandues  de 

là  en  Gb:  .f^uedoc.  {Idem.) 

M.  G  encore,  citant  le  grand  ouvrage 

de  la  G  \\ic  les  évêques  de  foison^  ville 

aussi  du  D  evaient  les  émolimtens  et  leur  in- 

vestiture, nun  p-.  «,  I    13  de  leur  petit  seigneur  de 

la  contrée.  Nous  trouvons  a  milieu  du  douzième  siècle 
une  série  d'élections  épiscopaiej  de  ce  genre,  qui  braveiil 
Vautorité  papale  en  dépit  de  tous  les  aDatltèmes  qui  de- 
vaient empêcher  ces  procédés. 

Dans  le  concile  de  Toulouse,  tenu  en  1119,  qua- 
rante ans  avant  Valdo,  on  fit  mention  d'une  secte  d'hé- 
rétiques qui  s'éloignaient  de  la  doctrine  établie  par  l'Eglise 
romaine;  ils  y  sont  appelés  récusans  (^id.  id.).  Dans  le 
ronciie  de  Tours  (  1  »  6  7 ,  encore  avant  Valdo  ) ,  on  cott- 
damoa  une  hérésie  qui  depuis  fort  long-temps  avait 
surgi:  Damnanda  hœresis ,  tfuœ  jamdudum  emersit; 
telles  sont  les  expicsslons  de  l'anathème. 

MoraTOiii,  dans  \ies Scriplores  rerumitalicarumy  dis- 
sertatio  sexagesima,  t.  V,  p.  83,  dit,  qu'eu  1027  une 


NOTES.  l6l 

femme,  sortie  dUtalie^  a  porté  en  Gaule  les  semences 
d'une  hérésie  opposée  à  la  sainte  E^ise  romame. 

Serait-ce  de  ses  adhérens  dont  parlent  les  Statuta 
sjrnodalia  Odoms  episc.  Tuttensisj  an  1192,  dans 
HàmTfsfE,  Thésaurus  anecdotorum^  t.  IV,  p.  118a,  en 
les  désignant  sous  le  nom  de  Vaudois? 

De  hmreticis  amtem  yui  vocawimr         Quant  aux  hérétiques  nommés 

Wadojs,  omnibus  Jidelibus fVadojrs^  nous  ordonnons  k  tous 

yrmcipimus^  ni  ^ictim^ue  eos  m-  les- fidèles  de  retenir  dans  les  liens 

ptmerint ,  vincuiis  astridos  teneant ,  tous  ceux  qu'ils  pourront  trouTer  , 

et  md  sedem  Tullensem  puniendos  et   de   les  conduire  an  siège  de 

mdducami,  Toul  pour  j  être  punis. 

Je  sais,  dit  Allix  (S orne  remarks  upon  the  eccle^ 
siastical  hisiory  of  the  andent  churches  of  Piedmont^ 
London,  1690),  chap,  XI,  p.  100,  «  qu avant  Tannée 
1016  on  a  déjà  trouvé  en  Italie  un  corps  d*£vangéli- 
<{ues  séparés  de  TEglise  romaine,  qui  en  blâmaient  les 
abus  et  envoyaient  de  tous  côtés  prêcher  la  vérité.  ^ 

Cest  dans  le  douzième  siècle  que  les  Patares  na* 
quirent  aussi  ;  on  sait  qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Vaudois.  Voici  ce  que  dit  Sigohius  sur  leur 
origine  {De  regno  italico^  ch.  XIV):  il  vient  de  parler 
d'un  ardbevéque  Wido  en  Lombardie,  et  de  plusieurs 
prêtres  qui,  ne  voulant  pas  embrasser  Iti célibat, 

Prm  pmdore!  separatim  a  emle-  Ob  !  bonté  !  ont  été  forcés  de 
ris  rem  dtpimamfaeere  eogeremtur^  faire  le  service  divin  séparés  des 
im  toe0  fmi  Patria  dieiimr ;  unde  autres,  dans  «a  lien  nommé /Vi» 
wulgo  a  pmeris  Patarini  ad  coiUu-  tria;  d'où  vulgairement  ils  étaient 
m^sm  dieehmutur.  appelés  par  les  enfans  Patarini^ 

par  moquerie. 

De  là  sont  venus  les  Patares  j  ou  les  Patarinsj  con* 
damnés  par  Innocent  III.  Des  historiens  mal  informés 
prétendent  qu'ils  défendaient  le  mariage. 

11 


En  103  5  ,  te  synode  d'Arras  révéla  dans  le  nord  l'exis- 
tence de  ces  méines  disciples  de  Gondulphe  de  Milan, 
qui  étaient  répaodiis  en  Italie  et  condamnaient  ud  grand 
nombre  des  pratiques  de  l'élise  romaine.  Leur  doctrine 
était  assez  pure,  si  l'oD  en  juge  par  ce  passage  que  die 
Allix,  chap.  XI,  p.  9^. 


£cx  tl  àiiciptina  Hoiira  qaam  a 

1.1  loi  fl  U  diiciplioe  que  noui 

magîMia  aeeeplmui ,  nec  Efangr- 

«voni  rcfuo  de  notre  m^Urc.  oc 

lieit  ifcrtiii ,  ntc  auoslolicii  lanc- 

.embten  .oppo.er  oi  .«  prctep- 

tioHihai    contra    ire   videUlur ,  lî 

in  de  I'É>ingile  ni  i  1>  unctioB 

fiiM    rai»   dUigtnUr  vtlil  inlueri. 

qu>  ont  doDnce  In  Apûiro.  li 

Bac  KamfHc  kujuimodi  eH ,  mai- 

,uelq„u„,«iKdo«t,crU  peine 

de    l'éludier   trec   <ain  ;   ur   elle 

eiiilc  loule  en  litre  d»>  le  renon- 

mlli  l<Miioiitm    fuirrre,    tXarils-     cnpiicence,  tlire  du  iriiiil  de  m 
Irffl  natctu  pivi  ttlai  hnjai  amlri     miins,  ne  faire  tort  i  penoane, 

qui  1  JuloigaeDt  da  i^le  pour  noire 


Ils  soutenaient  l'inutilité  du  baptême.  Voyes  de  pins, 
sur  ce  synode  d'Arras,  d'ActiBitY,  Spidlegium  veterum 
auctorum,  t.  XIII. 

En  1017,  le  roi  Robert  fit  détruire  à  Orléans  une 
secte  fort  étendue  et  déjà  solidement  établie ,  qui  comp- 
tait parmi  ses  membres  plusieurs  moines  des  plus  éclairés. 
Elle  avait  des  rapports  avec  le  Piémont;  elle  était  fort 
enracinée  en  France  :  quelques-uns  d'entre  ses  membres 
furent  brûlés.  En  1039  on  brûla  encore  dix  chanoines  de 
la  même  ville.  Bien  qu'ayant  été  fort  calomniés,  ils  se  dis- 
tinguaient par  une  discipline  sévère.  Ib  paraissent  avoir 
rejeté  complètement  le  mérite  des  œuvres,  la  divinité  de 
Jésus  -  Christ  et  le  dogme  de  U  Trinité.  Us  cherchaient 
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beaucoup  à  répandre  les  lumières.  Voyez  Scbmid,  le 
Mysticisme  au  mojren  dge^  Jéna,  1824. 

En  io3o,  un  parti  fiit  découvert  à  Turin,  qui  n'ad- 
mettait que  rÉcriture  sainte  pour  base  de  sa  doctrine. 
Il  rq'etait  les  formes  du  culte,  et  suivait  une  discipline 
sévère  (id.  îJ.). 

Dans  ce  onzième  siècle  nous  voyons  se  succéder  une 
foule  de  docteurs  qui,  sans  doute,  ont  été  amenés  di- 
versement et  par  des  circonstances  particulières  à  faire 
une  opposition  quelconque  à  l'Église  romaine.  Il  est  re- 
marquable que  ce  soit  toujours  chaque  côté  des  Alpes , 
en  Provence  et  en  Lombardie,  tout  autour  de  ces  vallées 
profondes  que  nous  avons  indiquées  comme  étant  le 
centre  du  mouvement  religieux  à  cette  époque,  que  nous 
les  retrouvons.  Je  ne  fei*ai  que  les  nonmier. 

Pierre  de  Bruys  ,  qui  prêcha  dans  l'Aquitaine ,  et  fut 
brûlé  à  Saint-OiOes. 

Hehricvs,  son  disciple,  qui  parut  au  Mans  en  1116, 
et  y  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Ses  prédications  eurent  un 
gmd  succès.  Il  ftit  banni  ;  il  se  retira  dans  les  Alpes* 
En  1134,  l'évéque  d'Arles  le  traduisit  au  concfle  de 
Pise,  où  il  fut  condamné.  Mis  en  prison  dans  un  cou- 
vent, il  s'échappa.  En  1147,  saint  Bernard  l'accusa  dan^ 
une  lettre  au  comte  de  Toulouse,  et  en  fit  le  portrait 
le  plus  affreux.  Le  pape  Eugène  III,  qui  se  trouvait  en 
France,  envoya  le  cardinal  Alberic,  évéque  d'Ostie,  pour 
étouffer  son  hérésie,  saint  Bernard  se  joignit  à  lui.  Ils 
arrivent  à  Toulouse;  Henricus  est  pris  dans  sa  fuite;  on 
le  mène  au  concile  de  Rheims  en  1148,  où,  quoique 
condamné  au  feu,  on  lui  laissa  la  vie.  On  le  mit  en  pri- 
MU,  et  9  mourat  bientàt  après. 
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Spekon  ,  AnitoLn  de  Buessb  et  Bébemger  ,  ont  parti 
(laus  le  nord  de  lllalie.  AjoutoDS,  par  curiosité  anecdo- 
tiqiie,  que  LancFranc,  propagateur  de  l'uu  des  dogmes 
]es  plus  iinporiaus  de  1  Eglise  romaine  (la  tranasubstanlia- 
tion),  fut  aecusé,  en  lo^o,  d'être  partisan  de  Bérenger; 
et  que  Paschase  Radben,  qui  donna  la  plus  grande  ex- 
tension à  ce  dogme,  et  qui  en  est  ordinairement  regardé 
conune  le  fondateur,  fut  condamné  par  le  concile  de 
Cressi  pour  l'avoir  enseigne.  (Gélase  H,  au  commence- 
ment du  douzième  siècle,  avait  encore  ordonné  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces.) 

EnËn,  nous  pouvons  encore  signaler  Valdo  de  Lyon, 
qui  parut  à  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui,  selon  quelques 
probabilités,  aurait  puisé  ses  opinions  en  Italie,  irootiére 
de  son  pays. 

Dans  le  onzième  siècle  encore,  Nicolas  H,  voulant 
ramener  le  diocèse  de  Milan  à  ]a  subordination  complète 
du  Saint-Siège  et  à  la  discipline  qu'il  voulait  imposer, 
choisit  Pierre  Damian  et  Anselme  île  Luc^ues  pour  y 
introduire  le  célibat  des  prêtres.  A  leur  arrivée,  le  de^é 
souleva  le  peuple ,  et  ils  furent  en  danger  de  perdre  la 
vie.  C'est  dans  les  ecclésiastiques  qui  refusèrent  de  se 
soumettre,  que  se  trouve  l'origine  des  Patares. 

Le  diocèse  de  Milan  avait  toujours  été  indépendant 
du  Saint-Siège  {ce  qu'il  dut  en  grande  partie  à  la  domi- 
nation des  Lombards).  En  loig,  Damiamis  disait  dans 
une  lettre  à  Hiidebrand  (Opusc.  5): 

l'Ëglisr  ds  s.  AmbroUi  ne  demil 


:   Ak 

ibrosian^ 

>m  £t(If- 

%ni, 

iteibu. 

^bj,^ 

"■', 

iudic, 

tadi  vtl  Jis/ioH 

tndi 

>    Po. 

ntijici  in 

illa 

étàc 

^^imis  indign. 

«m  ut 

V" 
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er     indigne  qu'une  Église  qui  a  tou- 
sio-     jours  été  libre  sous  nos  prcdëces- 
quod     seurs,  k  notre  honte  et  notre  con- 
fusion ,  soit  maintenant,  Dieu  l'en 
préfcnre ,  soumise  à  une  autre. 


premier  chapitre  de  ses  fFaldensian 

Ws  l'an  io5o,  Pierre  dAmiens  adressa 

Adélaïde,  comtesse  de  Savoie,  dont  la 

(h  sétendait  jusques  sur  les  Alpes  vaudoises; 

il  se  plaint  que  le  clergé  de  ses  do- 

fi  n'observait  pas  les  ordonnances  et  les  réglemens 

tlÈglise.  ^  Il  fallait  que  leur  insubordination  fût  bien 

/j  puisque  elle  blesse  un  écrivain  qui  se  lamente  de 

>'  trop  grande  soumission  de  son  diocèse  à  FÉglise  de 

/Rome. 

En  94 5,  observe  le  même  auteur,  Atto  était  évéque 
de  Verceil,  entre  Turin  et  MQan.  Ses  épitres  nous  restent 
encore.  Dans  quelques-unes  d  entre  elles  il  parle  de  per- 
sonnes qui  ont  déserté  la  sainte  Mère-Église  ;  et  la  men- 
tk>n  qu'il  fait  de  leur  voisinage  par  rapport  à  son  dio- 
MC  j  ainsi  que  des  points  de  leur  hérésie ,  semblables  à 
ceux  des  Vaudois ,  dirige  notre  vue  vers  cette  partie  des 
Alpes  où  la  tradition  a  placé  Thumble  lumière  de  la 
vérité,  qui  n'a  jamais  été  complètement  éteinte* 

Màaco  Aueelio  Rorenco,  prieur  de  Saint- Roch  à 
Turin,  dans  sa  Narratione  delT  introduttione  délie  here^ 
sic  nette  vattiy  Torino,  i632,  observe  des  Vaudois, 

Ml«  loro  ûfigim»  mon  dpmo  hmer    l'on  ne  peut  aToir  aucune  donnée 
ttrUMMm  i  ceruine  sur  leur  origine  ; 

et  nous  assure  cependant  que 

aff9.*  «  fC*  jccolb  Itou  trmtmoça    dans   le  9.*- et  le  10.*  siècle   ce 
settM,  a'étaii  pu  une  secte  nouTcUe. 


LIVRE  n. 
■me  ce  témoignage  dans  un  autre  écrit.  înti- 
torie  fiisloriche  delF  inlroduttione  délie  kerf- 
o,  1G49,  en  disant: 

a    molo    BOn    Cl   fu     qm  diDi  le  nemièiiic-  «itcle  il  d> 


mtnfomtn- 

«uL  poiot  di  nou>cnr  i«Ic,  mi» 

■,•;/«,«// 

bUn  un   noDV»n  romeaiiUBt  Je 

di    Tormo, 

U  pnk^dcDlei  (Ht»  IftqneU  fui 

eht    «igata 

Cl>udc,^<;<|a«d> Tarin,  àlunplt 

de  K^lii<d'Ursil«),i|ui  niiit  Ir 

Ihnf  td  in- 

THpf  cl  dû  i  11  uinlecroii,  cominr 

fu  prwcip^l 

■u..i  U  »in^r..lon  M  nn.oclio» 

dn  uintii ,  «t  fat  1c  principal  dr<- 

irucleuT  dM  Imaf  u. 

Remarquez  "sl  pas  un   auteur  raudois,  ni 

même  un  cath  ind         tit  qui  parle  ainsi;  mais  un 

inquisiteur,  qui  faisait  un  rapport  officiel,  et  avait  entre 
les  mains        s  les  »      s  des  vallées.  Ce  Claude 

de  Turin,  point  pour  le  Fondateur, 

mais  pour  le  fom  iteur  de  lérésie  vaiidoise ,  vécut  à 
la  fin  du  hiiitii  et  au  coi  mencement  du  neuvième 
siècle.  Il  est  mort  entre  838  et  841  ;  Louis  le  débon- 
nairi',  fils  de  (^liarleniagne,  le  nomma  évéque  de  Turin. 
On  n'a  publié  de  lui  en  entier  que  son  Commentaire  sur 
lépître  aux  Galates,  Paris  j  1543,10-8°.  Ce  prélat,  célèbre 
par  sa  connaissance  de  f Écriture  sainte  (dit  la  note  lU 
du  tome  II  de  la  traduction  française  de  Mosheim  [sur  la 
Irad.  angl,  d'Archibald  Maclaine],  siècle  IX ,  part.  II, 
cliap.  3.'),  composa  trois  Hures  de  commentaires  sur 
la  Ctnèse;  quatre  sur  l'Exode,  et  plusieurs  sur  le  Le- 
viti<fue.  Il  écrivit  aussi  sur  saint  Matthieu  un  commen- 
taire, dans  Iftjuel  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses  ;  il 
expliqua  toutes  les  épitres  de  saint  Paul  :  son  expli-  , 
cation  de  l'épltre   aux  Galates  est   la   seule  tjui  soit 
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impriméey  toutes  les  autres  sont  manuscrites.  «  Ussé- 
<(  nus  d'Annagh,  ^  dit  Richard  Simon ,  dans  son  Histoire 
critique  des  principaux  commentateurs  du  N.  T. ,  Rot» 
terdam^  1693^  qui  la  cru  Hibemois,  «a  fait  imprimer 
«  la  préface  de  son  commentaire  sur  saint  Matthieu.  Le 
«  père  Mabillon  a  publié  deux  autres  préfaces  de  cet 
«  auteur,  dont  l'une  est  de  son  explication  du  Lévi* 
«  tique,  et  l'autre  est  de  son  commentaire  sur  Tépltre 
«  aux  Ephésiens.^— -  — —  «  J'ai  trouvé,  ajoute-tnl, 
«  dans  la  bibliothèque  des  Bénédictins  de  Saint-Germain- 
es des -Prés,  deux  volumes  in-folio,  écrits  avec  assez 
«  d'exactitude,  il  7  a  environ  sept  cents  ans,  qui  cou- 
«  tiennent  ce  que  cet  évêqne  à  écrit  sur  saint  Paul. 
«  Ses  commentaires  sur  les  trois  premières  épitres  de 
«  cet  apôtre  sont  aussi  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
«  très-bien  écrits  et  d'une  main  ancienne.  ^ 

Le  collège  de  Qermont  possédait  un  manuscrit  de 
son  commentaire  sur  âaint  Matthieu.  Le  père  Labbé ,  qui 
l'avait  vu,  en  rapporte  ainsi  le  titre  :  Explanationum  in 
evangèSum  sancti  Matthm  libri  très.  La  préface  fait  con- 
naître qu'il  l'écrivit  en  81 5.  Il  ne  fait  guères  que  réunir 
ensemble  des  passages  des  saints  pères,  et  affectionne 
surtout  saint  Augustin,  dont  il  fait  un  grand  éloge  dans 
des  expressions  quelquefois  assez  bizarres.  >9 

Cest  sous  Qiarles-le-Qiauve  que  Jonas  ou  Jean 
d'Orléans  publia  im  écrit  contre  lui  (en  820),  en  atta- 


l9.  ^mmmiistinuu Domini ^ samc'  Le  bien- aimé  d«  Sei^enr,  le 
fiMaawf  AmpuHmu^  ealsnuu  Tri'  trètêaint  Angvttin,  plmne  de  la 
nUstis f  iùigmm ^iriius  smneti  j  tet'  Trinité,  langue  du  Sain^£•prit^ 
nmu  hotmo  sed  emlestit  mngelms,        homme  terrestre ,   nuit  ange  du 

cieL 
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(}  qucs  points  de  sa  réponse  à  Théodémir,  (tout 

3  ainsi  le  lilre  ;  Â pologeticuni  rescriptuin  Clciu- 

(',  aduersus  Tlieodemirum  Âbbalem  j  et  f|iic 
iiv.  oiinaissons  que  par  cetto  rérulation.   11  y  vn 

cite  les  passages.  Flaccius  Ulyricus  les  a  reproduits 

dans  II  livre  de  son  Catal.  test.  ver.  Cette  réponsi-j 
ou  ea  fragineas  qui  nous  eu  restent,  accusent  un 

espn'i  1   plus   élevé   et   bien  autrement  protestant, 

qu'on  voulu  le  supposer.  En  void  un  passage,  tra- 
duit .  i38.p/(H  reçu,  dit-il 

i  T    odêntu        .r        <..■  porteur ,  ta  lettre 

—  tu  dècîaret  en  ces  articles,  ifue  lu  as  éiê.  troublé  de 
ce  que  w  enonuif  est  lyiatu/ue,  non -seulement 
par  toute  n,        aussi  en  Espagne  et  ailleurs, 

comme  si  'tvréchais  une  nouvelle  secte, 

contre  les  foi  catholit/ue;  ce  tfui  est 

alisolument  Jai Je  n'enseigne  point  une 

nouvelle  secte,  moi  ijui  nie  is  à  la  pure  vérité',  qui 
ne  prêche  et  ne  publie  que  la  ve'rité}  mais  autant  ifuil 
est  en  moi,  j'ai  repritiie'.  cotnh/tlln,  altéré  et  détruit; 
je  réprime,  combats  et  détruis,  tant  que  je  puis,  les 
sectes,  les  sc/iismes,  les  superstitions  et  les  hérésies;  et 
je  ne  cesserai  de  le  Jaire  avec  l'aide  de  Dieu,  autant 
tfiiil  me  sera  possible,  " 

Ce  Théodémir  avait  été  précédeininent  un  de  ses 
meilleurs  amis;  car,  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  a  Paris,  au  commencement  de  son  coimneutaire 
sur  la  1."  ép.  aux  Cor. ,  il  lui  adresse  uue  préface  touchanle, 
où  il  se  plaint  de  ne  plus  pouvoir  se  livrer  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  avec  la  même  tranquillité  depuis 
qu'il   est  évèque,    que  lorsqu'il  était  moine.   Ricuahd 
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Smoif  traduit  ces  paroles  (Hist  crit.  du N.  T.,  c.  XXV)  : 
Je  fais  des  voyages  continuels  à  la  cour  pendant  tout 
r hiver  $  sur  la  fin  du  prinUmps^  portant  les  armes  at^ec 
un  grand  nombre  de  Iwres^je  vais  faire  le  guet  sur  les 
côtes  de  la  mer^  contre  les  Sarrasins  et  les  Maures. 
Je  me  sers  de  Tépée  pendant  la  nuitj  et  de  la  plume 
pendant  le  jour^  pour  achofer  les  ouvrages  que  foi 
commences  dans  la  solitude. 

Quelle  vie  bizarre  et  aventureuse]  N'est-ce  pas  une 
figure  inspiratrice  que  celle  de  ce  prélat ,  tour  à  tour 
évangâiste  et  guerrier,  prolongeant  ses  rêveries  et  ses 
haltes  sur  le  bord  de  la  mer;  et,  après  avoir  combattu 
les  ennemis  étrangers,  venir  combattre  les  fléaux  intes- 
tins de  l'Eglise,  qui  menaçaient  aussi  de  Tenvahir? 

La  manière  courageuse  avec  laquelle  il  engagea  cette 
dernière  lutte,  pourrait  surprendre  au  milieu  de  Vigno- 
rance,  de  lapathie  et  des  préjugés  de  ces  temps-là,  si 
dk  ne  s'expliquait  d'abord  par  ses  études  assidues  et 
zélées  de  l'Écriture  sainte  qui,  seule,  suffisait  pour  faire 
condamner  des  pratiques  qui  lui  sont  opposées.  D'ailleurs, 
3  fut  disciple  du  célèbre  Félix  dlJrgèle,  dont  les  opinions, 
plus  larges  et  plus  élevées,  ont  sans  doute  puissamment 
servi  à  Fédairer.  Il  était  Espagnol,  et  pour  venir  en  Italie, 
il  est  encore  possible  qu'il  ait  passé  chez  les  Vaudois , 
chez  lesquek,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  pour- 
rait même  soutem'r  qu'il  avait  pris  ses  opinions. 

De  l'autre  côté  des  Alpes  nous  voyons  l'Eglise  de 
Lyon  tout  aussi  abandonnée  par  le  siège  de  Rome. 

Ermt  enim  dicta  Ecelesia  mmh  Cette  Eglise  ëuit  en  mine  tant  in- 
lis  in  rehms  destituia^  imieritu  ex-  térieurement  qu'extérieurement, 
terimsfme ,  tam  im  affidis ,  tptmm  in    aniti  bien  dans  les  édifices  que  dans 
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adificiis ,   el  tmttris   teclriiailïà 

(Ef/Utokt  Leidratii,  y^rchiepiscopi  Lugdunensis,  ad 
Karolum  magnum,  imperatorem  ;  dans  les  œu^re» 
à'j4gobardy  édltioii  Je  Baluze,  Paris,    166G.J 

Cet  Agobahu  est  aussi  un  reiDarqusbte  opposant,  dans 
le  neuvième  siècle,  au  flot  envaliisseiir  des  supersliùoas  el 
des  abus.  Je  ne  puis  m  étendre  aussi  long-temps  sur  ce  ^ 
]econcenie,iiue  jel'aifaitpourOaude  de  Turin;  un  simple 
estrait  de  la  table  des  matières  de  son  livre,  et  le  Utre  de 
tpielques-iiDS  de  ses  écrits ,  suffiront  pour  faire  coooailre  la 
nature  de  ses  opinions.  Dans  la  table  du  1."  volume: 

Sacriltgo,  fatal  .-tgahardui,  Aeob»rdnnmm»wcrilég«,ceui 
eoi  fMi  àaïKlai  raca»!   iatagimi  ;     qui  ippElUnt  HÎiitei  Im  iaa^a, 


Honaranii  pTDyter  imiution 
n  au4tin  adormjuU  propler  i 


r  f  uK  Jtduciaai  cvllocaHl  in  par- 
I  evmgtiiit ,  (Il  tigno  crmcU ,  ri 


II*  doiicnt  tiTt  bonaréi  pou 
qu'oa  la  imite,  maii  dod  adarà 
ptt  cnllEi  p.  IST. 

Lf*  imigc*  itt  uiol*  ie  tsU 
gcoTC  doivent  lire  briiéo  et  R- 
duitn  en  pouMkrii  p.  1S4.- 

Cctlo  qoi  plictm  leur  conf  uct 
duni  de  peiiu  rnagilii,  da  bok 
de  U  croix ,  el  «utrc*  ch«ai  ««m- 
bbblei ,  loal  (ppeUet  femmelMW 

La  image*  de  Dieu  et  de*  Hiad 
m  doiTCnl  iut  ni  ador^  ai  itr 


Parmi  tous  ses  écrits,  celui  qui  lui  fait  le  pins  dlion- 
ncnr  à  mes  jeux,  ert  intitulé:  Contra  judidumDâ  (contre 
If  iiigeuitiU  Je  Dieui  c'est-à-dire,  les  épreuves  de  l'eau 
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bouillante^  du  fer  rouge,  du  duel,....  etc.);  car  sons 
Cbarlemague,  qui  avait  &it  condamner  le  culte  des  images, 
que  le  concQe  de  G>nstantinople  avait  déjà  proscrit  dans 
rOrient  (en  764),  —  c'est  le  second  de  Nicée  (787), 
qui  le  rétablit,  —  il  n'y  avait  pas  un  grand  courage  à  se 
déclarer  pour  l'empereur  et  la  croyance  victorieuse.  Mais 
s*élever  avec  éneigie  contre  les  abus  odieux  et  révoltans 
de  ces  supplices  sanctifiés,  au  milieu  même  de  leur  plus 
grande  faveur,  c'est  U  un  trait  d'indépendance  et  de  gran- 
deur d'ame  qui  en  Sut  le  Beccaria  de  son  temps! 

«  C'était  au  milieu  du  neuvième  siède,  ^  dit  Gnxi, 
dans  sa  Notice  sur  Neff  (chap.  5),  «  que  le&  évéques 
«  de  Rome  étendirent  leurs  prétentions  en  France.  Avant 
«  cette  époque,  on  témoigna  un  certain  degré  de  défé- 
«  rence  à  leurs  décisions,  mais  leur  juridiction  n'était 
«  nullement  reconnue;  et  dans  ce  temps  même,  où  ils 
c  allaient  faire  les  jdus  grands  pas  vers  l'objet  de  leur 
c  ambition,  les  prâats  de  tous  les  sièges  qui  sont  situés 
%  entre  le  Rbéne  et  les  Alpes,  résistèrent  à  leur  usurpa* 
f  tion  dans  {dusieurs  points  essentiels.  ^ 

En  877,  le  pape  Jean  Vin  se  plaint  de  ce  que  l'ar- 
dievéqne  d'Embrun  avait  consacré  un  évêque  de  Vienne 
d'après  l'ancien  formulaire,  et  non  conformément  au  ritud 
prescrit  par  Rome.  Et  précisément  à  l'époque  où  les 
prâats  du  Dauphiné  commençaient  i  devenir  plus  obéis^ 
sans  et  plus  dociles,  les  Sarrasins  envahirent  la  Provence. 
Les  évéques  d'Embrun  s'enfuirent,  et  le  siège  Ait  laissé 
vacant  pendant  un  grand  nombre  d'années  {id.  ib.). 

Des  troubles  ensuite  se  montrèrent  favorables  à  l'esprit 
indépendant  des  montagnards. 

Les  seigneurs  féodaux  de  la  province  portèrent  leurs 
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exactions  si  loin,  que  les  villes  fortifiées  leur  fumèrent 
leurs  portes,  et  que  lesiatoyens,  exaspérés,  se  lerèrail 
contre  eux. 

Ils  (iiirfnt  accorder  aux  iirands  propriétaires  et  aux 
cites  des  privilèges  extraordinaires,  qui  mirent  les  po- 
pulations rurales  dans  un  état  d'hostililc  avec  les  babilans 
des  \illes. 

Les  évèques  romains  et  le  dergé  se  rangèrent  du 
côté  de  c«  derniers;  de  sorte  que,  tandis  qu'ils  s'effor- 
çaient de  les  mettre  dans  leurs  intérêts,  ils  firent  liiei 
moins  de  progrès  dans  les  campagnes  et  les  coniré*» 
monta^euses  (id,  ih.).  Leurs  mauvaises  mœurs  y  de* 
vaieni  être  encore  un  obstacle  nouveau  :  —  La  simaiA 
fl  le  cunrubinagr  dans  le  clergé,  voilà  ce  cfue  les  zèlit 
arc fiei-êq lien  d'Embrun  ont  eu  h  déplorer  et  à  détruirei 
atisxt  le  pape  /■'tctor  II  ne  pouvait  s'empêcher  tfea 
gémir  et  de  s'en  plaindre,  dans  la  huile  ifu'il  adrets* 
à  l'arefui'êijue  Fiminien  :  Ecclesiam  ebredunensem 
simoniaca  hœresij  vUitua  occisione,  prostratatn  misera' 
bililer  corniptam.  (Histoire  géographiifue ,  naturelle^ 
ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  d'Embrun,  par  M***j 
bachelier  en  Droit  canonùfue  et  civil  de  la  Faculté  dé 
Paris  y  et  docteur  en  théologie,  1783,  t.  L",  p.  5fi.) 

(ms  reproches  sont  peut-être  un  peu  exagérés;  nuûs 
ils  ne  peuvent  être  entièrement  faux,  pm'sque  c'est  un 
p.ipc  qui  les  porte,  et  un  catholique  qui  les  transaÎL 

En  794,  dailleurs,les  évèques  gaulois,  an  concile  de 
Francfort,  et  parmi  eux,  ceux  de  Grenoble,  de  Gap  et 
d'Emhnin ,  avaient  protesté  solennellement  contre  l'ado- 
ration des  images  et  le  second  concile  de  Nîcéej  qui 
l'avait  sanctionnée. 
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Pour  conoaitre  maintenant  1  état  religieux  du  nord  de 
lltalie,  lisons  ce  qu'un  ancien  auteur  écrivit,. quoicjae 
beaucoup  plus  tard ,  contre  les  Églises  d'Occident  :  Mi- 
chel Cekciâkïvs^  patriarche  de  Constantinople,  EpisU 
ad  Grad*  episc.j  apud  ConuBa,  Mor.  EccL  grœc.  y  t.  II, 
p.  1 44 ,  dit  :  Ils  ne  veulent  point  adorer  les  reliques; 
(lueU/ues-^uis  ne  veulent  point  aussi  adorer  les  images; 
ils  ne  mettent  point  nos  pères  au  rang  des  saints  y. 
etc.  ^  Ce  portrait  ne  convient  point  aux  Romains,^  dit 
Basnage*  Il  faut  nécessairement  que  les  doctrines  de  Claude 
fiiiipnt  encore  bien  étendues  et  bien  vivaces,  et  que  son 
parti  eût  été  considérable,  pour  quon  y  attachât  cette  im- 
portance, même  à  Constantinople.  Je  ne  nie  pas  que 
piii5  tard  on  vit  les  erreurs  et  la  domination  de  Rome 
envahir  peu  a  peu  ces  contrées ,  puisque  enfin  elles  s  y 
sont  établies;  mais  remarquez  que  dans  les  vallées  des 
Alpes  elles  ne  se  sont  pas   même    encore  introduites 
maintenant.  «  Aussi,  ajoute  Basnage,  ne  peut-on  appli- 
«  qaer  ce  passage  tout  entier  qu  aux  Églises  du  Piémont.  ^ 
(Basbage,  Hist.  eoclés.,  II.*  p.,  L-XXI,  chap.  i3.) 

Alcuin,  dans  une  de  ses  épttres,  écrite  à  peu  près 
Fan  790,  se  lamente  de  ce  que  la  doctrine  de  la  con- 
fession auriculaire  n'était  pas  reçue  alors  dans  les  Eglises 
da  Languedoc  et  des  Alpes  (Gilli,  Félix  Neffj  c.  5  ). 
Dès  le  sixième  siècle,  la  monarchie  des  Lombards, 
venant  à  s  établir  dans  le  nord  de  lltalie,  y  neutralisa  la 
puissance  romaine  jusqu'en  ^56,  où  Pépin -le- bref  les 
vainquit  et  donna  Texarchat  de  Ravenne  à  la  tiare.  — 
Soos  le  pape  Etienne  III.  — 

Mais  il  resta  des  vestiges  de  leur  ttidenne  indépen- 
dance; car  y  dit  Mac-tCrik  {HisU  des  progrès  et  de  l'ext. 
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Je  'f.  en  Italie  au   1 6.'  siècle.    Paris  et  Genève, 

if  h.  I."),  lors  méttte  ifue  les  papes  eurent  jom- 

m  'églises  d'Occident  les  plus  éloignées^  te  diocèse 

a  I  se  conserva  long-temps  indépendant  de  Romej 

et  sa  un  rituel  différent,  conforme  à  ce  tfu'on  appe- 
lait U     itargie  À mbroisîenne. 

El       J7,  Paidin,  êvèijue  d'Allée,  qui  éuil  connu 
pour  !     iposer  courageusement  aux  usurpations  papales, 
it  à  d'autres  évètjues  italiens,  pour  condamner 
les  ncile  de  Nicée,  sanctionnées  par 

le  pape       iier  sait  tjue  les  archevêques  de  Ravenne 

refusèrent  aussi  long-temps  de  recevoir  du  pontife  ro- 
main leur  consécratioa  et  leur  pallium. 

Photius,  anliste  de  Constantinuple,  reçut  d'Italie  une 
lettre  dans  laquelle  on  se  plaignait  de  l'envahissemeiit 
poutiiical. 

Et   parlibiii    llaUa ,    tfnodiea  Dcir^gionidellulie,  uai^l- 

eplltola   ttd    BDJ    allate  «(  ,  «r-     I  e  tjnodilo  doui  1  été  miojét, 

tjuibat  adoersus  propi-ium  ipiorum  d*Accutitïoti  el  délïU,  dont  CH 
e/iiitopaia ,  illi  fiii  Ilaliam  inco-  hibiunt  de  lllilic  *e  pUigocat 
lual,  maxime  dt  IjraBtàdt. . , ,  ele.     conirc  learproprefTtqne,>urUBt 

Je..tïr.nm.....«c. 

Voyez  Léger,  p.  I.",  chap.  XX,  p.  137.  Baronios 

la  rapporte  dans  ses  Annales.  Mosheim,  sur  le  7.*  siècle, 
IL' partie,  ch.  3,  dit:  //  est  très-vraisemblable  tfuedéjà 
dans  ce  siècle  les  Faudois  s'étaient  retirés  dans  Us  val- 
lées du  Piémont,  afin  de  pouvoir  résister  avec  plus 
de  succès  à  la  tyrannie  papale. 

DiivERHoï  (Abrégé  de  l'hist.  des  Egl.  escl.  et  vaud. 
I."  période,  chap.  II,  $.  4  7,  p-  n^),  citant  Philich- 
Jorfj  dit  :  «  Que  tois  cents  ans  après  Constantin  le  Grand, 
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«  par  conséquent  entre  le  sixième  et  le  septième  siècle, 
«  avait  paru  un  nommé  Pierre^  du  lieu  de  Faldis;  que 
«  ce  Pierre  avait  enseigné  la  voie  de  la  pauvreté,  et  que 
«  c'était  par  son  ministère  que  la  secte  des  Vaudois  avait 
«  été  multipliée.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas,  que  ce 
<r  Pierre  fut  Fauteur  de  cette  secte,  mais  seulement  que 
«  c'était  par  son  organe  qu  elle  avait  été  propagée  et 
«  augmentée.  *  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  passage  dans  l'édi- 
tion de  Philichdorf,  que  j'ai  consultée.  ^^ 

//  napas  échappé  à  mon  observation^  dit  Ambroise 
{De  ojffidisj  1. 1.**,  chap.  5o),  t/ue  dans  ^ueltfues^unes 
des  places  les  plus  retirées  ^  le  clergé  continue  à  se  ma^ 
rier  et  à  at^ir  des  enfans.  Voyez  Gilli,  fVald.  re- 
searckesj  qui  cite  aussi  la  lettre  que  neuf  évéques  du 
nord  de  lltalie  écrivirent  à  l'empereur  Maurice,  Fan  5 00, 
où  ils  exposaient  leur  refus  de  se  soumettre  au  pontife 
romain  :  Nos  prédécesseurs ^  disent-ils,  et  nous-mêmes ^ 
tuions  renié  toute  communion  auec  Rome. 

Les  canons  du  concile  d'Orange,  observe  Gilli  (No- 
tice sur  Félix  Neff,  c.  5  ) ,  tenu  en  629,  auquel  les  dé- 
légués du  Dauphiné  étaiept  présens ,  difierent  fort  peu 
des  trente-neuf  artides  de  l'Église  d'Angleterre,  et  s'éloi- 
gnent infiniment  de  ceux  de  la  moderne  Rome. 

Ed  5o7  (dit  ADix,  chap.  5,  p.  27),  Laurentius, 
éréque  de  Novare,  fot  transporté  au  siège  de  Milan.  Il 
oons  reste  plusieurs  sermons  de  lui.  Voici  un  fragment 

de  cdui  sur  la  cananéenne^  qui  montre  le  peu  de  prix 

Il  .11       11  ■  I  I  II— — — ^y 

fO.  Le  T«îci,  à%é  par  an  antrt  antear,  qui  1«  trouve,  dit-il,  daot 
ration  àt  Crof,  p.  283.  Fosi  annos  trecentos  »  Coiutantùio,  surrexit 
fmiium  9  regione  yaidiSy  Petrm*  nominatms^  ^ui  viam  ptnipertaiis 
dacair,  M  fB«  y^tdemtU  seets  propagaU  est. 
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Saint  Al';i;stin,  au  I.  6 
rapporte    (juir  sa  niKrc   fut 


Srifnnir,  Sii  Je  Dan^ 

c.  3,  de  ses  Coi«/i«ABMf, 
reprise  par  ; 
pour  le  culte  <Je   certaine   relique , 
coutume  paycnne, 

Eji  4 1 7  ,  le  pape  Zosine  essaya  de  faire  de  PtOrwit, 
évèque  d'Arles,  son  vicaire  dans  les  Gaules.  Il  lai  accorda 
le  privilège  des  droits  métropolitains  dans  te  Vlamoê; 
mais  ceux  deNarbonuc,  de  Marseille  et  de  ViouK  sop-  ' 
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posèrent  fortement  à  cette  invasion  papale  dans  la  Gaule. 
Les  menaces  forent  inutiles. 

En  409,  on  sait  qu'Alaric  choisit  Toulouse  pour  ré- 
sîdenoe*  Les  Elises  de  l'Aquitaine  *et  du  pied  des  Alpes 
kmentj  dit  Duveekoy  (Abr.  de  l'hist.  des  EgL  esd.  et 
Tand.),  entièrement  indépendantes' du  siège  de  Rome^ 
H  otHÙent  mime  leur  corps  de  Droà  ecclésiastique 
particuUet.  • 

«  Jo$^inien  ^  dit  Mosheik ,  siècle  tV,  ch.  11^  part,  a.*, 
«  était  un  moine  italien  ;  Q  enseigna  à  Rome  et  ensuite  à 
«  Milan,  qu'il  su£Bsait  de  vivre  selon  l'Evangile  et  non 
c  s^n  la  discipline  des  moines;  que  ceux  qui  trompaient 
c  les  espérances  de  la  société  par  la  loi  du  célibat,  et 
«  qui  affligeaient  leurs  corps  par  des  mortifications  et  des 
t  jeûnes  ezcessib,  n'étaient  pas  plus  agréables  à  la  Di- 
«  vinité  que  les  personnes  qui  cédaient  au  vceu  de  la 
,  nature  en  se  mariant  et  en  prenant  une  nourriture 
«  convenable.  ^ 

n  fiit  condamné  par  l*EgIise  de  Rome,  et  ensuite  par 
Ambroise,  dans  un  concile  assemblé  à  Biilan  en  390. 

En  396,  dans  son  épttre  63  ad Fercellens^n  Eccl^ 
namy  Ambeoisb  disait: 

Amêio  «entre  ma  9os  Sàrmmiit^  J'entends  dire  que  ront  venir 

am  £t  BmrkatUumm^  vmiûloptos  chei  tous  Sarma tien  et  Barbatiane^ 

ioaunei ,  ^   diemni  mmllum  esse  contenn  de  sornettes,  qui  disent 

âittimemiim  tneritmm  ,  tmllum  fru"  qu'il  n'j  a  aucun  mérite  dans  Tab- 

gaiitmiU,  mmiUm  virgimiUUis  fr«-  stinence,  dana  l'austérité,  dans  le 

lEens  ,  ^mri  ommes  mslimuwi  ^miio ,  célibat  ;  que  tons  les  Hommes  sont 

eos  qmi  jejmniis  cmstigant  égaux,  et  que  ceux  qui  veulent 

smmtm.,..  etc.  chAtier  leur  cbair  par  des  jeûnes 

sont  des  insensés. . . .  etc. 

An  quatrième  siècle  des  réfugiés  irlandais  se  retirèrent 
aussi  dans  les  Alpes  Cottiennes,  dont  ils  firent  leur  séjour. 

12 
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Nous  nous  approchons  peu  à  peu  <ie  !a  fin  du  période 
que  nous  nous  sommes  proposé  de  parcourir;  le  cerde 
se  resserre  aussi,  i-t  uous  allons  voir  les  vallées  vau- 
doises  (que  probaldement  alors  on  n'appelait  pas  encore 
ainsi  )j  indi(}uées  presijue  l'ornieUenient  comme  le  centre 
et  le  refuge  de  cette  iloctrine,  déjà  en  lutte  avec  l'Eglise 
romaine.  C'est  saint  Jérôme  qui  nous  fournit  ce  témo^ 
Çmge(ad  Hipariiimet  contra  f  i^ilantium,  t.  II,  p.  i58). 


Ego  «iJi  hoc  aligunndo  porten- 

ni  TO  dernièrcraenl  ce  modttre 

lum    Hgilanlium  ,   el    tnlimomU 

ds  Vigilance,  et  conime  par  In 

trriptarBrum  ,  ifHtti  vinaili,  Rip- 

li«n<d'Hippocnt«,aiccl«  l^oti- 

porralii    valui     lîgare  Jurioium  ; 

gnaget    dn  l'Écrilure,    j'aï   toala 

icd  ahlit ,  lecesiit  ,  tnipit ,  itaiit , 

lierc<Lf»ricu.;mai.tlin'.Lch>Fp., 

H  intcr  .lâria  pctus  Corliquc 

gUssa,  bondil,  t'éyi»,    et  enlre 

TffiU  Alpei,  In  tuu  clamawit  —  — 

let  Alpei  CottlcsBCi  et  lo  flou  de 

proh  ne/ai}  Epiicopoi  aiii  iccleTis 

JUîlur  hnbete  contartei. 

ah',  crime.'  dium  qu'il loit 

dci  ëTJqaei  parlicipiDl  i  M  >c«(é- 

C'est  à  une  communication  particulière  ia  savant  M. 
Gilli,  que  je  dois  cette  intéressante  citation. 

Voici  ce  que  dit  Mosheim  de  Vigilantius  (HisL  ecdés.) 
traduction  française  de  Neuchîtel,  5.*  siècle,  chap.  III, 
part.  3.*,  t.  L",  p.  483):  <,  Vigilance,  homme  savant  et 
„  éloquent,  qui,  né  dans  les  Gaules,  passa  en  Espagne 
R  où  il  fut  prêtre;  et,  à  sou  retour  d'un  voyage  dans  la 
K  Palestine  el  en  Egypte,  prêcha  vers  le  commencemoit 
s  de  ce  siècle  ime  doctrine  et  une  discipline  entièremeot 
«  opposées  aux  idées  de  ce  temps-là.  Entre  autres,  il 
«  niait  qu'il  fallût  rendre  aucun  culte  religieux  aux  nur- 
c  tyrs;  ce  qui  fabait  tomber  de  suite  les  pèlerinages  aux 
K  heux  réputés  saints.  Il  se  moquait  des  miracles  que 
^   l'on  disait  avoir  été  opérés  dans  les  temples  consacrés 
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;  à  ces  mêmes  martyrs,  et  il  blâmait  les  veflles  qu'on  y 
t  observait.  Il  prétendait,  arec  raison,  que  la  coutume . 
(  de  faire  brûler  en  plein  jour  des  cierges  sur  les  tom- 
c  beaux  de  ces  saints,  était  une  imitation  imprudente 
K  des  superstitions  payennes.  Il  soutenait  encore  que  les 
K  prières  qu'on  leur  adressait,  n  étaient  d'aucune  effi- 
K  cace;  et  il  traitait  avec  mépris  les  jeûnes,  les  mortifi- 
«  cations,  le  célibat  des  prêtres  et  diverses  austérités  de 
«  la  vie  monastique*  Enfin,  il  enseignait  qu'il  n'y  avait 
«  aucun  mérite  devant  Dieu,  à  se  dépouiller  de  tous  ses 
«  biens,  ou  à  envoyer  une  partie  de  sa  fortune  à  Jém- 
«  salem,  pour  des  usages  de  dévotion.  ^ 

Ces  croyances  sont  précisément  celles  que  nos  Vaudois 
ont  toujours  défendues  ;  on  voit  aussi  que  dans  les  Alpes 
Cottiennes,  où  il  se  retira,  il  y  avait  beaucoup  de  pas- 
teurs qui  pensaient  comme  lui  :  Episcopos  sui  sceleris 
dicàur  habere  consortes. 

Je  rapporterai,  pour  finir,  la  tradition  ou  l'hypothèse 
par  laqudle  on  dierdiait  à  expliquer  l'origine  de  ces 
ÉgUses  sans  cesse  militantes  contre  l'erreur,  que  nous 
avons  suivies  jusques  ici: 

Hmmc  eormm  seelmm  Constantini  Ht  supposent   que  leur  secte  ^ 

Mmxhm  temporibus ,  «  Leone  i/uo-  aux  temps  de  Constantin  le  Grand , 

àmm  rmiigiosissimo  initium  sump-  prit  naissance  d'un  certain  Léon, 

AMff  9   fmkmlmmîur ,    ^    ex^nrmtM  homme  fort  pieux ,  qui  9  détestant 

SUiestri  Bommnm  urUs  tune  Pon-  TaTarice  de  SyUestre ,  alors  Pon- 

tijitis  Mpmritimj  et  Constnniini  ip-  tife  de  la  rille  de  Rome,  et  les 

ibu  ÔÊÊmodermim  imrgitienej  /mm-  largesses  inconsidérées  de   Cons- 

perimUm  i»  Jidei simpiieitmte  ie^ui  tantin  lui-même,  ainu  mieux  sui- 

■Mibif  ,  ^mmm  eum  Sjrhestro  pin-  Tre  la  voie  de  la  pauvreté,  en  sim- 

gni  epmiêmte^me  smeerdotio  éonta-  plicité  de  foi ,  que  de  se  souiller 

mimmri  ;  on  y  cunn  omne$  fm  de  avec  Sylvestre  d'un  gras  et  opulent 

ekrisiimnm    reiigione  recte  sentie-  sacerdoce.  Tous  ceux  qui  avaient 

hent ,  mdhmsissent ,  sub  Apostolo-  des  idées  pures  de  la  religion  chré- 
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fTH  U  règle  dci  Apôlrn,  ili 
,  Homiain  (rannnûeninr  iraDimirenl  linti  demain  en  miin 

k  leur  poit^rilé   le  code   du  itii 

(Claudii  Seysselli,  arehiepiscopi  Taurinensis ,  aduerfiu 
fFtûdenseSydisputaUones;  lâiy  [Disputations  de  Claude 
Se/ssel,  archevêtjue  de  Turin,  contre  les  faudois].) 

Un  auteur  moderne  nous  founiira  notre  deroière 
citation  : 

.Qtuttatetla'idtiFalàeti\iice  La  Mcte  du  Taudoîi,    dit  Ce- 

Gaubrmdo  arcimcovo  di  Jix  nebnrd ,  «rche>*que  d'Ait,diDi 
(CroBic.  W.4),«e<.H  tu»  il pn~  le  4.'  IW™  de  «e.  Chroaiqon,  M 
dello  Aeinerio,  .f  molto  piu  ptr-  aiec  loi  le  inidil  nejnemi,  nt 
niciosa  dcUealtrtpvr  tre  ragioai:  b«iucctap  plus  pemïcïeme  qnt 
primUiBmtnu  ptr  la  lunga  na  toute  iDlre,pir  Irais  niioDi:  pre* 
durala  ,  poitht'  alotni  dicano 

qui  té.  puisque  quelque 
qu'ellei  prig  ton  origii 
de  SjlxN 


tW    abbia  preio    drigint  a  lempi 

eiiila  fia  dal  Itiapo  drgli  ^pi 

toli.  •  qu'elle  «iile  depaii  li 

Api  ira. 

(LowTBER,  Sreyi  ossen-azioni,  suUo  stato  présente 
dei  f^aldesi.  —  Trasportate  doit  ingïese  in  iudiano.  — 
Genève,  iSai ,  p.  6.) 

Note  i6,  page  85. 

Allix  a  fait  ce  travail  :  Léger,  Riecbb  et  d'autres, 
présentent  aussi  quelques  aperçus  sur  ce  sujeL  Aucun 
auteur  ancien  ne  s'en  est  occupé.  L'Hist.  ecclés.  des  Eglises 
de  France  dit,  p.  35,  que  de  tout  temps  ceux  au  on 
appelle  fraudais,  se  sont  opposés  aux  abus  de  l'Eglise 
romaine ,  et  n'ont  jamais  adhéré  aux  superstitions 
papales. 
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Voya  du  reste ^  la  note  précédente;  pour  les  détails 
les  notes  46,  46,  etc. 

Note  17 ^  page  85. 

Contre  Alpines.  On  peut  appeler  ainsi  également 
celles  qui  se  trouvent  à  l'occident  comme  à  lorient  des 
Alpes;  du  côté  de  Milan  comme  de  celui  de  Lyon;  et 
plus  bas,  de  celui  de  Toulouse  aussi  bien  que  de  celui 
de  Turin. 

tm  pmrtihmi    Toiosm.  Anniuito        Dtns  les  iBviront  de  Tonlottte 

hmntis  dmJum  tmerût^  ^m  path  surgit  depuis  long-temps  une  hé> 

IsCns  more  emneri  ûd  vidnM  loem  rësie  condamnée ,  qui  9  s'étendant 

«t  èkjfmmàau  9  ftr  Gmmseonimm  et  comme  un  chancre  aux  lieux  Toi- 

mUms  profimeims  fmampUuimms jam  sins,  infecte  déjà  la  Gascogne  et 

WffmL  ktancoup  d'autres  provinces. 

(Concîle  de  Tours,  ii63,  canon  4.) 

iVwc^pMNMy  ui  nmibu  ommno  Nous  ordonnons  que  personne 

^^Êrenmrehms  et  tomm  absolument  ne  protège,  ne  défen- 

9  ^  m  pmfittu  Gtuueo'  de,  ou  ne  donne  asile  dans   ses 

■û»,  mmi  Pnmmàm ,  vel  mlihi  cam-  terres  9  aux  hërësiarques  ou  à  leurs 

mterûmtmr  ,  wMMmtememt  vti  defen*  adkérens  9  qui  se  trouvent  dans  les 

iaf ,  mee  mli^mis  eU  in  terrm  nm  contrées  de  Gascogne  ou  de  Pro- 

rteeptmetdmm  prmhemt,  vence. 

(0>ncile  de  Rheims,  1148,  canon  18.) 

Pour  lltaliej  au  neuvième  siècle  déjà,  Agobard  de 
LjOD  disait: 

HtmHâ^  maxime  emnimm^  tmd  Les  Italiens,  plus  que  tous  les 
eemtemtpteres  emnomKm  et  mUpem"  autres ,  méprisent  les  canons  et  le 
ssrcs  clerieormm.  clergé. 

{j^gobardi  opéra  éd.  Baluzuy  Paris,  1666,  t.  II, 
p.  5i  [table  des  matières].) 
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Ce  n'était  assurément  pas  toute  l'Italie  :  on  connaît  trtip 
bien  ce  qu'elle  lût  alors  ;  ce  n'en  pouvait  être  que  les  parties 
les  plus  rapprochées  de  la  France,  du  côté  de  Lyon ,  d'où 
l'ouvrage  est  écrit.  Quelque  étendue  que  ces  opinions  aienl 
prise,  c'est  toujours  au  nord  de  l'Italie  qu'elles  se  man;- 
feslentj  et  autour  de  la  contrée  que  nous  avons  dit  en 
être  le  foyer. 


Uhtriui     ttarthio     Palaridnu, 

Ube.i  Mirchion  P»U.ici™  fm 

fin  Domina,  rkllatum 

.elg«orJ«T!ll«dïMlUn,C«- 

Mediolani,  Crtmona,  Placrntia, 

Paplm,   Kotarirt,     l'ercellarum. 

Verceil,    Tortenc ,    Alnapdrit, 

Ttrdona,  JkivJfÊm,  Otmerom 

CaiBF  Cl  BrcHc.   Cr  ht  no  ai  a- 

el  grilla,.  l,li  i«  iMHium  fi,U  ptx- 

ngé  h^rcliqof ,  qu«  dan*  In  rillo 

liftr  AarrtJnu.fxad  m  cmlitiWi 

où  i\  domin»! ,  In  k«réli<)iiM  ^r^ 

ehiisnl    pabliqueni»!    Iniri    rr 

MUTti  »T«ieiit   dM  école»   fi  ii« 

ri  doclnrn  in  calhtdrii  ft-ftei«il. 

docteur)    en     chaire,     telliincni 

A>f  potrrat  atiquii  inijuiiitor  offi- 

q»'auciia    inquiiiitur    ne  pour>it 

cium  iH^uiiilionii  faetrt. 

»trc>r  >ot<  office. 

(MciUTOBi ,  Scriytores  rerum  ilalicarum ,  t.  XI ,  p.  fi  f>  ] . 
j4nnales  mediolanenses ^  cap.  3i,adaanum  isâj}.) 

Revenons  à  la  France. 


:  hareiica /iroBilalis ,  a  palri-     celte   pette,    ou  de   I*    djletuble 
ilioiie  iiifidfliiatïi  dijfuio.  hirèsie,  dont  le  •enin  de  lopen- 


(Pétri  monacki  cœnobu  f^allium  Cernaji  [seit  P'aiis- 
sarnersis'j  Historin  Àlbigenshtm^  c.  1.") 
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Rapprochons-nous  des  vallées: 

Abu    tàu    displicentim    grandi  Nous  arons  entendu  arec  un  de- 

perwenit  maiditmm^me  quod  nonnulli  plaisir  très-grand, tjae certains  fils 

ÎMi^uitalii  Jiitiy   ineoia  propîndm  d 'iniquité,  habitans  de  la  province 

EbredmmemtU  y  seetatores  illius  ptr-  d'Embrun ,  sectaljettrt  de  cette  très* 

miciosissimm  et  ahominahilis  sectœ  pemicieuie   et  abominable   sectf 

komimtm  mmligmorum^  Paupertsm  dliommes  malins, appelât  Pauvres 

de  Lmgdmno  sem  ymUenHum ,  nun*  de  Lyon  on  Yaudçis,  laquelle  p'ett 

a^etorum  j  ^m  dudum  in  pariihu  malheureusement     depuis     Iong« 

ptd^mamtmm*  H  aiiis  eirtumpieinis  tempe  éXtnit  dana  le  Pi^ont  et 

proctkramte  satoremalorum  operum.  lieux  circenvQÎsins  par  la  malice 

du  diable,  etc. 

(Bulle  dlnnocent  VIJl  à  Albert  de  Capitaneîs,  archi- 
diacre de  Crémone^  nonce  et  commissaire  du  Saint-Siége 
[en  1487].  Léger,  partie  II,  chap.  II,  p.  9.) 

Encore  une  citation  pour  Tltalie  : 

InnonwmUisItalimpmrtihiUjtmm  Dans  quelques  pardat  de  llta- 

Spoletmnm  propincim ,  ^uam  etiam  lie ,  tant  de  la  prorince  de  Spo- 

ûlianam     eircumjmeentmm    regio-  lète  que  d'autres  contrées  environ- 

«m,    nonnulios   ecclesituticos  et  nantes,  se  répandent  des  ecclësias- 

mmndancs ,  religiosos  et  sœculares  til^ues  ou  des  laïques  pieux ,  et  des 

mrintfme  sexms  -—  vfirtmri ,  f«tf  -—  séculiers  de  Tun  et  l'autre  sexe , 

ae#MPs  ritwm  —  iMrcdmeerf  m^  qui  cbfreben ta  introduire  i»n  non- 

limnimr. ...  veau  rite. 

(Clèmest  V,  Epistola  ad  Episcopum  cremonensem^ 
dans  JiajrnoUiy  Annales  ad  annum  i3i  1,  n/  66.) 

Je  finirai  en  citant  cette  phrase,  par  laqueUe  un  auteur 
moderne  commence  une  section  sur  les  témoins  de  F  Évan- 
gile pendant  k  mojoï  âge.  Cest  dans  les  rangs  des 
FaudoiSy  dit -il,  t/ue  nous  irouîferons  les  témoins  les 
pbu  nombreux  etj  probablement^  les  plus  Jidèles  de 
répoijue  ifui  nous  occupe.  {Hist.  abr.  de  PEgL  de  /.  C. , 
rattachée  aux  grands  traits  de  la  prophétie.  Ganève  et 
Paris,  i833,  t.  II,  part.  111,  sect.  II,  p.  106.) 


Le  valu  di   jingregna   leniprt 
■    ei    M   egni  lempo    luHmo  hatuto 
kxretici.  Iîi]ii«*. 

(Théodore  BELvËDÉitE  [son  véritable  nom  était  Antoioc 
Lazari]j  Relaltone  al  consigUo  de  prnpaganda  jide  el 
exUrpandis  fuereticis.  Torino,  i636,p.  Sy.) 

,  De  temps  immémon'al,  *  dît  DttELntcotritT,  dans  le 

•  second  de  ses  Dinlogues  faimliers ,  »  il  y  a  eu  des  fidèles 

„  dans  les  vallées  de  Piémont,  <{ui  n'ont  jamais  reçu  I^s 

u   traditions  de  Rome,  et  qui  n'ont  jamais  en  de  part  à 

r  ses  abus  plus  grossiers.  " 

Mab  ce  témoignage  n'a  p«s  le  même  poids  que  celui 
de  Belvédère,  i^ui  était  catholique,  et  faisait  un  rapport 
à  l'inquisition,  spécialement  sur  ce  sujet. 


Note  i  8 , 


page  e 


In  txigum  tagnilienit  tutr  faem  Dam  la  faible  pcriie  de  Inmièm 

curant    iitrumhtbani  ,   ■(  id   fuoif  djc,  ilt  n'avaient  qu'un  déiir,  c'a! 

hahibanl  magii  ^uetidie  accnde-  qnf  ce  qnlla  aiaitnt  ■'augmcntii 

r'nt ,  aallis  rehus  aut  faaillalibtu  loua  In  joara  daTantage,  n'cpir- 

niii  pareenlei ,  litt  litri  irriplura  gnant  aucune  cboie,  aucun  mo;» 

opiimo   iitgeitio  praditi ,    in   doc-  liim  de  b  lainte  Ecriinre,  tait 

rrina  pittalii  inllituendï  ;  siti  hue  to   înatruiiant    dani    ta  piélé  do 

illucipit  tnitltndi,  tliam  lu^ne  ad  hommet  douih  d'nn.  bean   gêaiti 

utrtmai  mundi   parles,   uH   ali-  aoit   en    la    enTOjanl  de  part  et 

juem  lucii  lalutarii  radium  tior-  d'anlrea  juiqu'aui  p*rti«  lea  plui 

(um  ettt  audittranl.  loîntaian  du  monde  où  ilaaTaieol 
apprit  qn'uD  ra  jon  aalulaire  a'élait 

(OlMekahivs,  Lugubris  narratio,  Heidelberg,  i6o5, 
p.  3o5,  etc.) 
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Une  autre  observation  ^  t/uU  est  bon  de  faire  ici  y 

c'est  ^ue  f  Eglise  A^angélique  réformée  d'aujourd'hui 

doit  son  existence j  en  partie^  h  Fandenne  Eglise  vau- 

doise.  Ce  t/ui  na  pas  peu  contribué  à  la  reformations 

tant  de  la  France  (fue  de  la  Suisse  j  a  été  la  Bible  tra^ 

duita  ^^  français.  Il  est  vrai  tjue  Pierre  Valdo  avait 

dqà  de  son  temps  procuré  au  peuple  une  traduction 

française  du  now^eau  Testament  et  de  ijueUfues  li^nres 

de  randen;  cependant  on  n'aidait  pas  encore  le  cçde 

complet  des  saintes  Écritures  ^  fidèlement  traduit  en 

langue  française.    Ce  fut  Robert  Olivetan ,  pieux  et 

sat^ant  pasteur  des  f^audois^  ijfuiy  en  iS^j  y  translata 

toute  la  JBibUy    et  la  fit  imprimer  à  Neuehâtd  aux 

frais  des  Faudois.  ^i 

(Âbr.  de  lUist.  des  Égl.  escl.  et  vaud.,  période  II, 
diap.  IV,  $.  io6.) 

«  JeaiK-Théodore  de  Bèze,  en  son  livre  intimlé  :  Les 

«  vrais  portraits  des  hommes  illustres  en  piété  et  doc^ 

«  triney  du  trat^ail  desquds  Dieu  s'' est  servi  en  ces 

c  derniers  temps  y  pour  remettre  sous  la  vrajre  religion 

c  en  divers  pais  de  la  chrétienté  y  emploie  un  dapitre 

«  tout  entier  pour  faire  voir  que  c'est  surtout  par  le 

«  moyen  des  vallées  de  Piémont  et  ciroonvoisines  que 

«  l'Évangfle  a  été  répandu  presque  par  toute  l'Europe, 

«  et  dit)  entre  autres  doses,  que  ce  sont- elles  (c'est- 

«  à-dire  les  Eglises  des  vallées  de  Piémont)  t/ui  ont 

«  toujours  conservé  la  vraie  religion  y  sans  jamais  se 


11.  Lm  première  Bihie  framemise  fui  dit  jûmais  paru  dans  le  monde , 
emOère  etJSikh.  Léger,  partie  I,  ch.  XXVII,  p.  165. 
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c  laiss      entièrement  pervertir  par  aucune  tentation, 

«  etc.          Faudois  (ajoute-t-il),  ont  été  ainsi  appelé* 

«  à"              de  leur  demeure  es  vallées,  es  ile'troits  des 

«  j             et  peut-on  dire  tfue  ce  sont  les  restes  dr  la 

«  plu,        re  primitive  Eglisi^  chrétiennei  vu  tju'il  ap' 

«  ptr^        f  par  une  très-admirable  profidence  de  Dieu  j 

«  ces  f       ■  se  sont  si  bieit  maintenus  parmi  tant  de  lem- 

k  pétes,     uf,  par  l'espace  de  plusieurs  centaines  d'an- 

«  ae'es,      •  ont  ébranlé  le  monde,  au  moyen  des  pra- 

«   tiques  e       me. Ils  ont  encore 

«  aujout                         'es  ji'    issantes ,  tant  en  doctrine 

«  ^u'en  exemples  de  très-innocente  vie.  Je  parle  parti- 

«  culièrement  de  ceux  des  vallées  des  Alpes  dont  Us 

«  uns  sont  sujets  du  roi  de  France,  et  les  autres  du 

«  duc  de  Savoie.  On  ne  sauroit  écrire  en  combien  de 

«  sortes  ces  princes j  incités  par  les  papes,  ont  tâché 

«  de  ruiner  ces  Faudois. , .,  etc.  " 

(Lecek,  ptitie  ].",  cfaap.  XXm,  p.  ifi?.) 

Une  des  occupations  principales  Je  leurs  pasteurs,  fut 
même  de  recopier  assidûment  les  livres  saints  ;  et  l'on 
peut  dire  cjuc  toutes  les  traductions  françaises  de  la  Bible 
sont,  pour  ainsi  dire,  dues  aux  Vaudois.  Car  la  pre- 
mière qui  parut,  celle  d'Olivetan,  fut  seulement  retouchée 
par  Lefëvre,  et  revisée  plus  tard  par  Joly,  Théodore  de 
fièzo,  etc.;  de  sorte  que,  de  révision  en  révision,  nous 
en  sommes  venus  à  ccUes  que  nous  possédons  aujout^ 
dhui;  qui  cependant,  à  mon  avis,  ont  beaucoup  afTaiblî 
lénergie  et  l'exactitude  de  l'original.  Est-il  quelque  chose 
de  plus  touchant  et  de  plus  vif,  que  cette  comparaison 
à  la  fois  si  simple  et  si  colorée,  que  fait  OUvetan,  dans 
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Sa  préface,  de  l'Eglise  de  France  avec  une  orpheline 
abandonnée,  qui  périt  dans  le  dénuement  ;  et  des  vallées 
Tandoîses,  semblables  à  une  sœur  pleine  de  tendresse, 
^  accourt  la  secourir.  «  Pauvre  Église  y  dit-il,  le  peuple, 
qui  te  fidt  ce  don  (de  la  Bible) j  t'a  vue,  non  pas 
certes  sans  grands  regrets  et  compassions,  au  service 
de  rigoureux  et  difficiles  maîtres;  t'enjoignans  et  corn- 
mandans  miDe  choses  à  faire  Tune  sur  lautre.  Il  t'a  vue 
aller,  venir,  courir,  trotter  et  tracasser;  maltraitée, 
mal  accoutrée,  échevelée,  morfondue,  meurtrie,  et  en 
si  piteux  état,  qu'on  t*eut  plutôt  jugée  être  quelque 
pauvre  serve,  esclave  ou  souillarde,  que  la  fille  et  hé- 
ritière du  dominateui*  et  possesseur  universel,  et  la 
bien-aîmée  de  son  fils  unique.  Icelui  donc,  ton  frère 
et  ami,  à  qui  ta  vie  tant  misérable  faisoit  pitié,  s'est 
souventes-fois  ingéré ,  en  passant  et  repassant,  de  t'ap- 

peler  par  le  nom  de  sœur. Puis  donc,  que  tu  es 

un  peu  revenue  à  toi  (c  était  V époque  de  la  réforme) ^ 
et  que  tu  commences  à  connoUre  aucunement  de  quelle 
race  et  ancêtres  tu  es  partie,  la  servile  condition  en 
laquelle  tu  es  détenue,  et  l'honneur  et  état  auquel  tu 
es  appelée;  ce  pauvre  peuple  s*est  voulu  avancer  à 
te  faire  favorable  accueil,  selon  son  devoir,  en  te  fai- 
sant amiablement  offire  de  son  tout.  Or  dcmques  pauvre 
petite  Eglise,  qui  es  encore  en  l'état  de  servante  et 
de  chambrière ,  —  va  layer  tes  mains  qui  sont  toutes 

sales  de  faire  Fceuvre  servile. Ne  te  veux-tu  pas 

«  fier  en  lui  (Jésus^Ckrist)?  N'a-t-il  pas  assez  de  biens 
«  en  la  maison  de  son  père  pour  t'entretenir  ?  As -tu 
«  peur  qu'il  ne  te  déçoive,  lui  en  qui  n'y  a  nulle  fraude? 
«  —  As-tu  peur  qu'il  ne  te  laisse  veufve,  lui  qui  vit 
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,  étemellement. Dieu  nous  donne  d'avoir  l'oreille 

«  ententive ,  pour  écouler  la  vraye  et  vive  parole  de  son 

«  éternelle,  immuable  et  immortelle  volonté;  laquelle  il 

«  nous  veuille  faire  entendre  des  oreiUes  de  notre  cœur, 

,  et  la  faire  habiter  en  nous;  si  qu'aulieu  de  la  notre 

«  méchante  et  dépravée  nous  y  trouvions  icelle  sainte 

«  et  infaillible  volonté  de  Dieu  ;  lequel,  ô  pauvre  petite 

«  Eglise,  te  maintienne  en  sa  grâce!  —  Des  Alpes,  le  7 

«  Février  1535.» 

Dès  Van  loao,  nous  envoyions  déjà  des  ministres 
ou  Barbes  à  ce  même  Freyssinière ,  à  VArgentière  et 
Fallouïse. 

(Cinq  lettres,  par  un  Vaudois  des  Gaules  cisalpines, 
1784,  lettre  1 ,  p.  9.) 

Les  endroits  dont  il  est  ici  question ,  sont  dans  le 
Daupliiné,  à  peu  de  distance  de  nos  vallées, 

Trrlia     cauia      (  propagaliaiih         La  truiiitinc  Canie  de  U  propi- 

H^aldemium)  nt  vtUrit  ac  r«i  gation  d»  Tiado»  ot  la  tradnc- 

teslamtnti    iH    mtlgartm    liitguam  tion  qulU  ent  faite  <D  lanpiernl- 

mb    i/iiis   /ada    tranilatio,    fiiis  gajrc  da  l'incîcn  (t  du  uouTCai 

^aident  édita  nt  in  urbt  Melenii  ;  Tournent ,  qui  a  mkmt  parn  dani 

undi  hnoaMiu  m  mandawil  EpU-  la  TÏne  deMeli,  d'oùInnoceDilII    . 

copo  tl  Capitula  Mtteitii,  ut  dîH-  manda  i  Vérènut  et  au  Chapiin 

genter     in^uirrml  ,     fuiV   fatrit  de  Meti,  de  rechercher  diligem- 

aaclor  ejuidem  Iraiulationij ,  fUd  ment  qui   cUit  l'tutear    de  celle 

toniral  er  litro  lenaido  ejui  épis-     il    l'itaît    faite,   etc.,    comme   il 
tolarum ,  etc.  comte  ptr  le  liiTe  tecaDd  de  aw 

épilrei,  etc. 

(KicBïvivs jDissertaUo  de  F^aldenstbus ,  mise  en  tête 
de  Moneta,chap.  II,  (^  Faldensium  progressu  ejus^ue 
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Noos  avons  montré  que  ce  que  rapporte  Reynemsy 
dans  son  lirre  intitulé  par  Gretser  :  Contra  Waldensts^ 
peut  se  rapporter  rédlement  aux  Vaudois  : 

Owjitfi,  seiHeet  viri  etftminmy  Tout  tans  exception,  let  l^om- 
fW9i  et  mtmgnijnoctê  et  die^  mon  met  et  les  femmes,  les  petîu  et 
€Êssmmt  doeere  et  diseere,  O/fera-  let  grands,  de  nuit  et  de  jour,  ne 
nms  emm  in  die  Uhoransy  in  nœte  cessent  d'apprendre  et  d'enseigner. 
iiseii  9el  doeet  :  et  ideo  pmrmm  L'ouvrier  qai  traTtîUe  pendant  le 
•r»iil  pro^er  stmdimm  ;  dccent  et  jonr,  de  nuit  apprend  on  enseigne  : 
Usemmt  sine  lihris  ;  docent  et  et  de  cette  manière  ils  prient  peu , 
iitetau  etimm  in  domihms  lepro-  à  cause  de  leurs  études.  Ils  appren- 
iorum.  Item  pro  introdmttionihms  nent  et  instruisent  sans  livres;  et 
dsoml  vitmre  s^tem  mortmHa  ,  et  même  dans  les  maisons  des  ma- 
irie ,  seiiieet  mendaeimm  et  de»  lades.  Pour  commencer,  ils  ensei- 
trmetionem  et  juramentmm,  Mme  gnent  qnll  faut  éviter  sept  péchés 
mmitis  mmctoritatihms  probant  j  et  mortels,  et  trois  autres  y  savoir,  le 
tscAjtl  em  decem  prmcepta»  Item  mensonge,  la  médisance  et  les  ju- 
iiteipmiÊU  teptem  dierum  ,  fmmrit  remens.  Ils  prouvent  ces  choses  par 
êUmm  fmem  doeeet  ^  mt  cortinm  beaucoup  d'autorités,  et  les  nom- 
cnrtiJMm  trmhat.  Qm  verb  exew  me«t  les  dix  commandemens.  En- 
terni  se  j  ^uod  nonpossint  diseere  ^  suite,  un  élève  des  sept  jours  en 
iiemni  eis  :  disce  «piotidie  tantum  cherche  un  autre  qu'il  instruit  k 
taum  verbum ,  et  post  annum  son  tour ,  comme  une  chaîne  qui 
•des  trccenta,  et  sic  profiâes.  en  tire  une  autre  (je  ne  sais  pas 
Femm  est  fmod  dieo,  positieement  ee  «pte  signifie  ici  le 

mot  eortina);  et  k  celui  qui  veut 
s'excuser,  disant  qnll  ne  peut  pas 
apprendre,  ils  disent  :  apprends 
seulement  un  mot  par  jour,  et  au 
bout  de  l'année  tu  en  sauras  trois 
cents.  Ce  que  je  dis  est  vrai. 

(Reyreavs^  cap.  ^j  De  cousis  HœYeseorum.) 


,..Mi  komines  snnt  sedmcti  ah  ■  -  .Ces  gens  furent  séduits  par 

mtiqua  progenie   simplicium  ko-  une  antique  race  d'hommes  sim- 

MÔHMi  ,  yw  jilpes  et  vieiniam  ha-  pies  qui  habitent  les  Alpes  et  les 

ktatU^  et  semper  amant  antiqua.  lieux  voisins,  et  furent  toujours 

in  Suaeiam ,  Baeariam  et  Italiam^  attachés  aux  choses  anciennes.  Sou- 

horeaiem  j  smpe  intrant  eomm  mer^  vent  leurs  marchands   pénètrent 

tateres  fvi  Bihiia  ediseunt  mémo-  dans  la  Souabe,  la  Barière  et  llta* 


rilrr,  et  riliti  Eciltiia  aversantar,     lie  du  oati  ,  rétilint  parconr  1» 

fvoi  crtJaiif  tilt  norni.  K»ngil«i,  il  l'oppuHnl  «ut  (ilci 

dilÉglitequ'iU  croient  uDU.nni. 

(Henri  de  Con-ie,  cilé  par  GieseleRj  uIIIj  p.  53i.) 

A'igni^ctril     «obii     «tner^hiUt  Notn  *ëncnble  rr«t« ,  lYitq» 

/râler  noiler  iteltaiii  Epiicnpui  ^  it  McU,  dob>  >  lignifia  ptr  ■(• 

ptr  liitiMi  nui ,  iHod  tam  in  dio-  l«nrc> ,  qa«  dini  li  >illc  luii  biCB 

Cfii  fHdm  «rt*   Mttmi  laicarutn  qBi  dan>  le  diocÏH  de  Meti,  ub 

ri   mulîtran    mulliludo    non    mo-  nombre  ■•te*  couaid^nble  de  liî- 

dica  ,  imela  ^modantmodo  diiidt-  quei  t\  de  feiiioie*,  pouMéi  de  je 

ria  Kri/iliiraram ,  irangtlia ,  t/tii-  oc  Mil  quel  déi'ir  d«*  Ecrilurn, 

lelai  Pauli,  putteritan,  moralia  l'^uieni  fait  traduira  m  fruntùi 

Jobi,   elpiam    alioi    lUroi    lîii  1»  ^Ttngilet,  l«  épltre*  de  iiiBl 

/«ei(    in     gaUico    icrmoae    iraiu-  Piul,  lu  puumei,  U  matile  Je 

fcri....  Job,  et  platieun  lulra  lÎTrei. 

(Ihhocoit  III,  I.  Il,  ép,  \^i  yAil  unit^ersos  chris- 
lianot  tant  in  urbe  Meti^nsi  qaam  ejus  dioceti  consti- 
tulos,  en   1 199>) 

Albkric  nons  apprend  que  c«tle  multitude  était  des 
Vauiiois,  diins  sa  Chronique,  à  Tnn   i300. 

in  urbe  Meteasi  irallulanle  lecla  La  tecle  dilc  dd  Tandoii ,  pll- 

■ju^    Jicili..-    raldemiam  .    dirtcli  lul.nt  rlai»  U  tille  dr  Mtli .  <gud' 

sunt    quidam  jibbatra    ad  prttdi-  quei   abbé»  furent  envojéi   pour 

candam  ,    ijat    ^uosdam   liiroi  de  jjrëcher,   et  ajant  brûlé  quelqan 

Iiiiiieninl ,    et    ptaâiclani    irclam     jli  eiiirp*r*tit  la  lecte  «utdite. 


Beunard   ue   Foktcadd   (Bernardus  Jbntis   calidi), 
Contra  fValdenses^  part.  II,   chap.  4,  dit: 

pnedicanl  omnri  paiiini ,  tl      ili  prêchent  totit  indiitin» 

jiiie    drlectu     condilionit ,    iclatis     leiucnt,  et  ta  m  acception  dige, 


Ce  zèlcj  ce  dévouement,  ont  pu  changer  de  forme, 
mais  se  sont  toujours  conservés.  Dans  X Abrégé  de  VAisU 
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eecléfs.y  par  Alphonse  Turretbiy  traduit  du  latin  ^  Neu- 
cfaâtel,  if^i ^  p.  148,  il  est  dit:  Corneille  Haga  était 
alors  ambassadeur  des  Etats^énéraux  à  la  Porte  ^  et 
il  aidait  pour  aûmonier  Antoine  Léger  ^  Piémontais  (c'était 
Fonde  de  lliistorien  des  Vaudois);  Cyrille  se  lia  a$^ec 
eux  (c était  Ctbille  Locàais,  patriarche  d'Alexandrie,  et 
depois  i6ai ,  de  Constantinople),  et  par  là  se  procura 
des  livres  iToecident^  et  ne  se  confirma  pas  peu  dans 
la  pure  doctrine* 

DinM-on  que  l'inflaence  des  Vaudois  a  donc  été  si 
ftible  et  si  rétrécie? 

Note  19,  page  85. 

L'impression  seule  de  la  Bible  française  leur  coûta 
160  e'cus  (fors  somme  assez  forte  pour  ce  temps-là,  et 
surtout  pour  un  peuple  aussi  pauvre  que  l'étaient  les  Vau- 
dois. Mais  ils  ne  s'en  tenaient  pas  à  des  sacrifices  pécu- 
niaires, et  ils  exposaient  quelquefois  leur  vie  pour  ré- 
pandre l'Évangile.  Je  n'en  finirais  pas,  si  je  voulais  citer 
tous  les  martyrs  de  notre  histoire  : 

H^miâtnses  hoc  iempore  pro  Les  Vavdois ,  dans  ce  temp§-U , 
veritmtis  testimonio  Jlammas  mH-  pour  le  témoignage  de  la  ▼«rite , 
fu  smhihamt.  étaient  partout  U?rët  aaz  flammet . 

(MoRitÀT,  Mysterium  inii/uitatis  ^  édit.  Gorichemi, 
page  458.) 

Pour  prendre  un  exemple  un  peu  plus  éloigné  de  nos 
vallées,  et  montrer  en  même  temps  que  les  ondes  gla- 
cées ne  les  arrêtaient  pas  plus  que  les  bûchers  ardens, 
je  vais  dter  uû  de  ces  passages  de  Reynerus,  tout-à-fait 
appKcables  aux  Vaudois  ; 
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Quidam  hanliais  ,  ad  hoc  (an-  IJnhcr^ii|ac,unii|uenienIpaDi 
tum  ,  Ht  iptendam  a  fiie  m/itra  dclournir  quclqu'na  de  dulr  (e>, 
eterirrel,  et  ai  laam  conrcrUrel ,  «l  le  coDTcrlir  ■  U  ■îenne,  nign 
nocie ,  ttmpart  hyemali ,  per  jutqu'l  tuî  diot  1m  têoilirei,  <i 
ai/aam  ,  fui*  Ibta  dinCur,  ad  ip-  par  aa  trmpi  d'htin',  k  Iriieri  li 
tum  italanr.  h  hoc  reprthndi  rirïCre  dite  Ibni.  En  cela  te  prni 
poltit  negligenlia  Jidtliiàm  dodo-  reprendre  la  négligeace  ilei  duc- 
rum ,  fui  non  lit  triant  emiholica  leur»  anhodoiei,  qai  n'imi  pu 
_/f<Jrf  l'eritaltm  ,  neuf  ptrjidi  Léo-  autant  de  lèle  pour  répandre  li 
niiiit  lelani  injïdelilalii  crrarem.  icrilé  de  la  fui  catbDlï<)Dt,  que  la 
perEdea  Léeniitea  en  ont  p4>ar  ré- 
pandre l'erreur. 

(Reï9.,  Contra  fVaidenscs,  c.  Ill,  in  Grels.,  t.  XII.) 

Note  ao,  page  85. 

Les  Vaudois  ont  fait  deux  émigrations  en  Catabre,  m 
1400  et  en  i9oo  environ;  Gilles  ne  donne  pas  les  dates 
précises.  La  première  eut  lieu  en  iSyo.  En  i56o  ils  j 
furent  détruits.  Voyez  PEnain,  1.  Il,  chap.  yj  L&ceb, 
Macckie,  etc. 

Les  vallées  y  envoyaient  chaipie  année  deux  de  leurs 
pasteurs,  dont  l'itinéraire  était  ordinairement:  Nice,  Gênes, 
Naples,...  etc.,  sur  le  bord  occidental  de  lltalJej  pour 
aller  ^  et  Venise,  Milan,  quelquefois  les  GiisoDS,  nuis 
toujours  le  côté  oriental ,  pour  revenir.  Ib  visitaient  dans 
cette  course  leurs  frères  de  diflerens  pays. 

On  conçoit  tout  ce  que  pouvaient  faire  des  missions 
de  ce  genre,  régulièrement  renouvelées,  et  l'influence 
qu'elles  durent  avoir. 

Note  ai ,  page  85. 

Il  y  eut  plusieurs  émigrations  de  Vaudois  en  Bohémej 
les  premières  datent  de  1176  et  1193.  Leurs  relations 
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iTec  leurs  frères  dltalie  furent  toujours  activement  en- 
irleaiies.  Bs  envoyaient  même  dans  les  vallées,  dit  Léger, 
:eÊix  fuils  w)ulaient  /açonner  aux  études  du  StUnt" 
MUtistire  '*•  Cela  est  attesté  par  plusieurs  écrivains  : 
F^Làccns  iLLYmicvs,  CataL  test,  ver.}  £neas  Sylvivs 
[Pien),iK^.i7oA«;PAULSTaAU8Kf,  Bes publica  Bohe^ 
morum;  Soiuifiw,  Liher  de  duddatione  ertorum  ritus 
rktttenids  Ehwalt,  Doctr.  ancienne  et  mod»  des  Fr, 
Bohênu  et  Mor.;  Ussehivs,  De  christianorum  Ecoles, 
'\n  occidentis  prœsertùn  partibus  continua  success.;  Théo- 
lALD,  Guerre  des  Hussites^  DuBKivius,  Historia  Bohe^ 
mica;  Bort,  Hist.  onc,  et  mod.  des  Égl.  des  Frères  de 
Bok.  et  de  Mon.  etc« 
Voyez  à  la  note  3i» 

Not£  23,  page  85. 

«  ••••  dans  le  catalogue  que  nous  vous  donnons  des 
c  anciens  Barbes^  ou  pasteurs  des  Vaudois^  que  nous  iu'- 

9t.  hÊéemio  tes  solUoê  essêj  ex  J«  trofi?e  qiilU  ont  coutume 
i^htmim  tkeohgiam  addiseenii  de  fenir  k  leun  précepteurs  lee 
tmiâ  ma  suot  pmceptoret  Val»  Vaudois^de  Bohème  en  Lomlftar- 
Jcoaci  M  Lomhardiam  prùficisei,  die,  pour  étudier  U  théologie, 
ndbff  md  sékoUm  jm  ûemàemimm  comme  k  vae  école,  ou  une  aca« 
mmfitrT  demie  ^elconqne. 

{FUe.  ///.  CaiMlogus  testium  veritatis.  £.15.) 

•  Vmmon  fraiermettt  qui  régnait  entre  eux  (les  Hussites)  et  ceux 

•  ^M  nmnmmit  Fmmdùiê ,  étmit  si  étreite  ,  Umr  ekmrité  était  si  ardente  , 

•  |«c  cevjr  de  Bohême  et  de  Moravie  faisaient  des  collectes  considé- 

•  rahles  pour  assister  leurs  frères  des  autres  pajrs  dans  le  besoin.  —  -* 
.  h'mM  verrons  d'après  ^ua  ceux  de  France  et  Ai  Piémont  n'étaient 

•  pas  moins  êoigneux  de  fournir  aux  nécessités  de  Imst s  frères  d^jilU' 

•  wkêgme  et  de  Bokéme,  * 

(jklhrégé  d«  lliist.  des  Égl.  ckL  et  Taud.  Période  H,  chap.  UI, 
i  €7,  p.  156.) 

l3 
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„  serons  ci-après ,  au  chap.  a  8 ,  vous  trouverez  uu  Bur- 
K  t/ie'UmY  de  Carcustonne ,  envoyé  en  Hongrie  et  D«l- 
«  malie,  et  le  grand  fruit  de  sa  prédication;  «n  (7iV»*wimi 
,  du  iia//iUffr/iaàGênes;un  Thomassino  Batliad'Ao' 
p  grogna  en  la  Fouille  ;  Damelle  dt  /''alenlia  et  Giovam 
g  lie  Molines  en  Bolième;  Slrfano  Nfgrino  et  tudofico 
„  Paschale  en  Calabrc,  visiter  k-s  Eglises  de  Monialto  ci 
«  Santo-Xisto;  Gioi-aiini  de  Mus  de  Provence,  envojé 
,  aux  autres  Eglises  de  Calabi-e,.. ..  etc. —  *•  (Lkm. 
part.  1.",  chap.  Il,  p.  19.) 

1*  chapitre  XVII  du  II.'  livre  de  Perrin,  est  ainsi  in- 
titulé :  Quilj  a  eu  des  Faudois  réfugiés  en  DalnmUe, 
Croatie j  Sdavome^  Constanlino/ile,  Grèce,  PbUadflfiIttf, 
Digonicie,  Lifonie,  Sarmalie,  Bulgarie.,  et  qu'ils  ^  ml 
été  persécutés.  Les  chapitres  5,  6,  7,  8,  5,  10,  11, 
13,  i3,  i4,i5ctiGdece  même  livre,  ont  chacun 
pour  objet  l'iiistoirc  des  Vawluis  persécutés  àxn  yidyie 
autre  pays. 

Note  33 ,  page  86. 

D'AcBEBY  (t.  XIII  du  Spicilegium  veterum  auctoruni)j 
parle  du  synode  ^i  fut  tenu  à  Arras  en  io2  5  ,el  pré- 
sidé par  Gérard ,  évéque  d'Arras  et  de  Cambray ,  où 
Ton  ût  mention  d'hérétiques  iralieus,  venus  aux  environs 
de  Liège ,  de  Cambray  et  des  pays  voisins  ;  lesquels  furent 
examinés  par  Reginaldus ,  évéque  de  Liège,  qui  remit 
à  Gérard  leur  interrogatoire,  avec  uite  préface  dans  !<■- 
quelle  il  expose  leur  doctrine,  par  laquelle  il  appert  qu'ils 
sont  tes  disciples  de  Gondulphe  de  Milarij  doiit  les  doc- 
trines évangcliques  avaient  eu  beaucoup  de  partisans  et 
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s'étaient  fort  repandaes.  Gbrdesius^  dans  son  Spécimen 
luJim  refornuUœ^  Fappelle  : 

Pritclarus  inter  halos  veritatis  testis, 

Voyex  aussi  Gjlabeh^  L  IV^  chap.  2.  Quant  à  la  secte 
d'Orléans,  0  n'est  personne  qui  ait  donné  sur  elle  de  plus 
iitéressans  détails  que  Scumid,  dans  son  Mysticisme  au 
mojreu  dge.  Nous  en  avons  déjà  dit  quelques  mots. 
Pukub  de  YAL-CEiufAY,  en  parlant  des  Vaudois  de  France  ^ 
kme  le  comte  Simon  de  Montfort,  dont  il  était  secré- 
taire,  dai^ir  eu  soin  (T exterminer  cette  pernicieuse  lié^ 
risiey  ^ui  dès  Fan  1017  let^ait  déjà  la  tête  à  Orléims^^ 
(Pté&oede  la  guerre  des  Albigeois^  par  ce  moine)*  Nous 
irons  déjà  cité  ce  passage  dUenry  de  Corvie  (Gieseler, 
diap.in,  p.  53i)  : 

Bi  hvmiites  smnt  teimcti  ah  an-  Ces  gens  ont  ^té  sMoits  p«r  une 
Hftm  jÊTogeme  simptieimm  homi*  antique  race  d'hommes  simples  | 
im,  fvi  jilfMs  et  vidniam  hahi'  qui  habitent  les  Alpes  et  les  lieux 
teal,  et  semper  amant  anti^ua.  circonToisins,  et  aimèrent  toujours 

les  usages  antiques. 

M.  GiLLiy  dans  son  Félix  Neff^  dit  aussi,  que  (fueV- 
^ues  sectaires  Jurent  accusés  publiquement  à  Arras 
iannxr  des  sentimens  religieux  y  tels  que  les  Eglises  de 
Frdssimère^  de  Quejras  et  les  autres  Eglises  des  Alpes  j 
en  ont  encore  aujourd'hui  (chap.  5  )• 

Noie  34,  page  86. 

IrradiatiiH!*  Tespère  que  Ton  comprendra  ce  mot,  qui 
Havût  point  d'équivalent  dans  notre  langue,  et  que  Ion 
ne  ne  reprochera  pas  de  lavoir  employé  pour  rendre  plan 
oactement  ma  pensée« 
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Voyez  pour  la  justi&calioQ  de  ce  qu'il  exprime,  In 
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NofE  35,  page  86. 

Jeas  MoLiiier,  chê  par  Dtt  Cakce  (G/t 
dia  et  injima  latâutatisj  ait.  Vald.)  au  feuillet  1 1 1  ilt 
SAQ  poème  MS>,  dît: 

ïay  TO  grant  Fauderie 
En  Ârras  pulluler; 
Gens  pleins  de  rêderie. 
Par  jugement  brusler. 
Et  Philippe  Limboucs  (^Historia  iiKfuisitionis)^  dau 
les  actes  tju'it  y  rapporte: 

Si  l'on  refusait  de  trouver  dans  ce  mot  f'aldesia  li 
désignation  d'une  hérésie  particulière,  Toici  us  antre 
passage,  qui  ne  laisse  plus  d'incertitude  à  ce  sujet: 

.li/tir^ril    ri    nittgaril    omntni  11  abjura  «  rsnU  laute  Wk", 

karttim,  et  tptcialilrr  omntmytl-    mrlout  toute  nndoilcric 

Note  36,  page  86. 

FoEssLiK  a  mis  en  doute  ijue  la  doctrine  de  Claude 
de  Turin  se  fftt  étendue  jusques  dans  nos  vallées  ^  ma') 
il  est  aisé  de  lui  prouver  qu'elle  a  été  bien  plus  loin; 
car,  dés  Us  premières  pages  de  sa  réponse  à  Théodê- 
mir,  il  lui  dit,  en  propres  termes  :  Tu  déclares  ^ue  tu 
as  été  trouble  de  ce  ifue  ma  renommée  se  soit  élendut 
non -seulement  par  toute  l'Italie,  mais  en  Espagne  et 
ailleurs  (voy.  Léger,  P.  I.",  p.  j38). 


NOTES.  10' 

<<  U  fautj  nécessairement,  dit  Basnage^  que  le  parti 
«  de  Qaude  de  Turin  fiât  biea  étendu  et  bien  fort,  puis- 
«  que  ni  Louis  le  Débonnai^,  à  qui  on  avait  porté 
c  plainte  contre  lui,  ni  un  synode  tenu  pour  le  juger, 
«  ni  même  le  pape,  nosèrent  le  démettre  et  le  condam- 
«  ner.  Il  mourut  sur  son  siège  épiscopal^  vingt*  quatre 
«  ans  après  avok  commencé  à  défendre  la  pureté  de 
«  la  doctriqe  chrétienne.^  (Bashage,  HisU  de  l Église  y 
t.  II,  pajrtie  II,  liv.  21,  chap.  i3,  p.  i3o8.) 

D'ailleurs, /?4/i  d Orléans  dit  lui-même  que  cet  évêque 
avait  été  très^soigneux  de  conserver  tout  son  diocèse 
dans  ses  sentimens  (Léger,  P.  L**,  p.  174).  Les  vallées 
CB  disaient  partie;  et  \ Abrégé  des  Églises  esclauonnes 
et  vaudoises  dit  aussi,  que  «  Qaude,  en  qualité  d'ar- 
«  chevêque  de  Turin,  gouvernait  un  diocèse  très-étendu, 

<  d«is  lequel  étaient  comprises,  non-seulement  les  val- 
c  lées  du  Piémont,  mais  encore  le  Dauphiné  et  la  Pro- 
«  vence.  Cest  dans  ce  vaste  champ  qu'il  répandait  la 

<  semence  de  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  en  écartait 
«  Tivraie,  à  mesure  que  les  docteui^  de  Rome  tâchaient 
«t  de  ly  semer? ^  (L'*  période,  chap.  II,  J.  53,  p.  ia5.) 

Les  successeurs  dp  Claude  à  l*archeuêché  de  Turin 
ramenèrent  insensiblement  les  peuples  de  leur  diocèse  h 
leur  manière  de  penser  f  les  Faudois  seuls  ^  au  milieu 
des  jilpesy  se  refusèrent  à  cfis  çhangemensy  conser-^ 
lièrent  leur  crojronccy  et  se  trouvèrent  par  ce  moyen 
s^utrés  de  Rome^  sans  ^ue  le  mot  de  réforme  entre 
dsms  leur  catéchisme. 

(Caq  Yjcrtpjfs^par  un  Vaudois  des  Gaules  cisalpines , 
17S4  [sans  lieyi  4*impres8ton];  lettre  i.",  p.  a,) 


,98 


Note  37,  page  86. 


Je  me  dispenserai  de  faire  ancnne  citation.  Il  suffit 
d'ouvrir  la  première  histoire  venue,  pour  voir  cela. 

Note  38,  page  86. 

L'an  loiOj  environ,  fui  découverte  une  secte  dlié- 
rétiques  à  Turin,  sur  laquelle  on  peut  voir  des  deuils 
dans  XHistoire  du  mysticisme  au  mojren  âge. 

Atl  nono  inalo  non  v/a  imSPS  Dant  le  nfu.iéiuc  il^cle,  il  n'j 

ittia,  ma  in  naoro  /tmtalaloit     eul  pnint  de  nou'ellc  tccK,  nDÙ 


(RoKENCo,  Memorle  historicité delV  introduttione  délie 
keresie  ikUc  valli.  Torino,  1649.  Mémoires  Iiîstori(|ues 
sur  l'introduction  des  liévcsiea  dans  les  vallées.) 

Note  3g,  page  86. 

Qu'on  se  souvienne  du  passage  de  Belvédère,  qui 
dit,  que  dans  le  diriime  et  onzième  siècle  il  n'y  eul 
ijue  la  continuation  de  Uiérésie  vaudoise  ;  et  de  Ro- 
IlE^co  encore,  qui  affirme 

che  It  vjlli  di  ^ngrogna  ,  itmpre  que  dans  Ie«  villon»  d'Angrogo», 
H  in  ogni  Itmpo  hanno  haeulo  toujours  et  de  luul  Icmpi  ont  été 
hrreficL  des  béréLi<iiiei. 

(Kflatione  Jatta  al  consigUo  de  propaganda  Jtde  el 
extirpamlls  hereticis.  Torino,  iG36,  p.  37.  Rapport 
présenté  au  conseil  de  propaganda....,  etc.) 

D'autres  auteui's  ont  chercbé  à  les  spécialiser,  et  se 
sont  quelquefois  égares  dans  leurs  hypothèses. —  Pierre 
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de  BntjrSj  hrûlé  106  ans  après j  à  Saint-Gilles  (en 
1126),  Aaii  un  de  nos  prédicateurs  distingués^  en  me^ 
moire  duquel  on  a  donné  le  nom  de  Pétrobrusiens  aux 
FaudfHs  de  ces  contrées.  —  Son  origine  est  d^An- 
grogne^  oh  sa  famille  subsiste  encore.  (Cinq  lettres , 
par  un  Vaudois  des  Gaules  cisalpines,  17849  lettre  pre- 
mière, p.  lO.) 

11  est  YTsi,  qu'il  y  a  des  Bruys  dans  nos  vallées;  mais 
il  n'est  pas  prouvé  que  celuin;!  en  fôt«  J'ajouterai  même 
(pe  l'esprit  des  Vaudois  était  tout  différent  de  celui  qu'il 
paraît  avoir  manifesté,  si  Ton  en  croit  les  relations  his- 
toriques. 

[  NoTB  3o,  page  87. 

I 

Voîd  le  singulier  reproche  que  Philichdorf  adresse 

aux  Vaudois  au  commencement  de  son  $•  1  o  : 

Dixit  ergo  (Ckristms)  :  Vos  estit  Christ  a  dit  :  Voas  êtes  U  lu- 
Ibi  mnadi.  Quasi  diceret  :  Ferha  mière  da  monde.  C'est  comme  s'il 
et  factm  vestra  debent  mumi-  eût  dit  :  tos  paroles  et  tos  actions 
nûre  eordm  mundialia^  temebrosa,  doifent  éclairer  les  cœnrs  mon* 
Bor  1»,  VuldeKses  hereiice!  non  dains  et  ténëbrenz.  Or,  toi  Vau- 
faeis.  Ifom  vadis  ad  mundum;  non  dois  hérétique!  tu  ne  fais  pas  cela. 
prttdicms  peccaioribus  magnis ,  ef  Tu  ne  cours  pas  dans  le  monde  ; 
litigiosisj  fomicariU  f  iusoribtUy  tu  ne  prêches  pas  aux  grands  pé- 
fiuribms^  iatronibiu^  bibulùy  eho-  cheur8,aux  litigieux,  aux  débau- 
renm  ductoribus ^  wuwariis  ^  rap'  chcs,  aux  joueurs,  aux  filous,  aux 
toribtUy  et  atiis  in  mundo  erimi-  brigands,  aux  irrognes,  aux  sal- 
noâs ;  sed  soios  illos  attrahis ^ ifuos  timbanques,  aux  usuriers,  aux 
amdiâ  este  pncijicos ,  quietos ,  silen^  ravisseurs,  et  aux  autres  criminels 
fiojof ,  eompositos ,  ^i  sine  te  ma-  qu'il  y  a  dans  le  monde  ;  mais  tu 
mereni fila regni;teemn fade Jilios  attires  ceux-là  seuls,  que  tu  ap- 
iitfemi;  U^o  per  omnia  similis^  prends  être  pacifiques,  tranquilles, 
fU  de  grege  consuevii  oçes  rapere  modestes ,  rcserTés ,  qui  sans  toi 
pingMiores*  resteraient  fiU  du  règne,  et  que  tu 

fait  ayec  toi  fils  de  l'enfer  j  sem- 
blaltle ainsi,  en  toutes  choses,  au 
loup  qui  a  coutume  de  ne  prendre 
que  les  brebis  les  plus  grasses  du 
troupeau. 
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Ilnn .  nnt  foluptanti  ;  ijuibuM  di- 

Boa%  nourrir  «  nnni  r«lir,  nOu. 

eilun  ya  lobi.  <|ui  dEToriiii  do- 

en  lonim»  cunlen<.  Il<  <oot  ».. 

luelt,  rlt^aià  cui  qu'il  ni  di< 

«i/h^iir    il   HKi  fBJ    déwe,.,  1,. 

paga^Bl     et     MU    inducunt ,    tt 

Mudont  dri  ventei ,  m.  Naiii,iii 

contraire,  nau  nai»  •ecouronf  Ir. 

p'iri,  futim  iicilur  :  nmoïi  qui 

unt  Irxutrn.  EnGn,  «ui-d  coi» 

■ccrprrii  gladlum,  gUdîe  pcribit- 

balicnt  cl  tutcïtmit  dn  gucrivi  » 

envoient    ioccndicr    il   miuacrn 

palimur  proplir  jaitiliam.    Ilem  , 

1»  pauTro;   à  ctux-là  il  c*t  <lil: 

optraHlei.  Haï  vero  mmnilau  e/u- 

p.r  fèpi..  Mai.  non,,  oniu  .onf- 

ramur.  htm ,  ipii  volam  eut  dot- 

front  penjcution  par  tui  pou  It 

(nreiioli;  fuibu  dicilur ,   Ualk. 

jnilice.  Il>  mangcnl  on  piin  do!- 

33  :  iz   >abi>  qui  inliilii  cU>eiii 

li>elé  ft  nllrioillrnt  p»^   i»i«i 

«irnUB..  ^p..d  no.  vrr»  fam  /<■- 

.i.oni  du   (r»>il   de  n».   >..iiai. 

m/un  ,  i/uaai  virï  dncral;  tt  diici- 

Il>  yenUnt   cnMigncr  cu<  .rul<i 

pului  irptem  dirrum  docel  aliam. 

»  il  «t  dit,  M>lh.  !3  :   Jl/a»»'' 

Item    ratui   ta  ductor  iater  toi. 

k   iioui  fiii  porttt   la  elr   dt  U 

Tctiammli  liltralîfrr  iciat  tardi. 

(tauat,  >i>»i  bien  que  lc«  lioaxna 

jtpad  aoj  vlro  ranu  ni  vit  wi 

peuteni  oBieigofri  et  le  diiciple 

Jimiaa,  ^i  Irriam  «tu  leiat  «ni- 

gariltr  rerilare.    Et    ^aia    vtram 

iruire  un  autre.  De  même  il  «1 

Jidem  Ckrijii  haiema,,  tt  la^clam 

rare  parmi  eui  de  trouier  un  dm- 

..ur  ,«i  »«hep.rc.»r,  ..u  .< 

flïi   n«.^   idio  itrita-  H  pUris.H 

.r^^per,  troi.  chapiire.  du  n»- 

teiu  Tettament^   il  est  rire  Aa 

lim,  «1  Chrùtum. 

nau<  de   trouver    un    ho.ume  «u 

une  reinm..  qui  ne  le  récite  ù>i- 

menl    lout  entier.    F.l  parte  que 

uou)  aroni  la  vraie  Foi  du  Chri^l, 

el  que  nout   enieignon.   ta   pure 

k  mort  par  le.  >crihe>  CI  les  pM- 

ri(ien<,  comme  le  fut  Jétui-Chriit 

PraltTtB  ipii  taatam  dieuni,  et 

Outre  cela,  ili  diient  et  ne  foui 

aonfarianf;  tt  alligenl  oneragra- 

rien  ;  il>  lient  de  lourdi  fardeaoi 

lurlei  cpaulei  det  hommei,  mait 

gito    .uo    A«   «on    mo,«(  .-    „o. 

il.  ne  let  meuvent  pa,  du  doigt; 

Undii  que  nou<  ,  noua  faiso»  tt 

mai.    lltm ,  ipiî  plat  cogaal   irr- 

que  Doui   enteï|non>.    De   mtrùf 

fart    Itaditioiei    hominam   i/anm 

ceui-ci  onl  plu<  à  cour  d'ob.ervrr 

Dti  mandata  ;  al  jrjaBia  ,  ftsU  , 

lei   iradiiioni   huuiainea,  que  In 
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irw  md  tteieàmm ,  ef  multm  aiia  conimandemens  4e  '  Dien  ;  tdlM 
fMi  mmi  homimmm  insiituia.  IVos  que  Ict  jeûnes,  les  fètet,  aller  à 
MTO  UuUtÊm  doclrinam  Christi  1  église,  et  beaucoup  d'autres  choses 
Mfr§aF9  mmdemmê  et  Apostolorum.  teniblablet,  qui  sont  des  institu- 
Uem ^ ^d pmmiteiUet onerant pcenis  lions  humaines.  Mais  nous,  nous 
frémssùmisj  ^mus  nec  digito  mo'  n'enseignons  d'observer  que  la  doc- 
vflrt;  mos  vero  exemplo  Citristiy  trine  de  Christ  et  des  Apôtres.  Ils 
dîciauw  ftetmtori  :  vmde  jam  ,  ei  chargent  les  pcnitens  de  peines  ac- 
MmpUms  noii  peecsre  j  et  ei  per  câblantes,  qu'eux  ils  ne  louchent 
mMtms  iwtpoàtiomem  omnia  pec-  pas  du  doigt  ;  mais  nous ,  à  l'exeni* 
este  rrlfljMMitf,  etmmimms  trans-  p(e  de  Christ,  nous  disons  au  p^ 
niuimuu  m  morte  md  eahan.  Ipsi  cheur:  ya  maintenant  et  ne  pèche 
aafeas  fere  omnes  anima*  trans-  plus  à  l'aTenir  ;  et  par  l'imposition 
■titenf  md  infemam.  des  mains  nous  le  soulageons  de 

ses  fautes,  et  à  la  mort  nous  en- 
voyons les  amcs  dans  le  ciel.  Pour 
eux,  ils  envoient  presque  toutes 
les  âmes  en  enfer. 
ÏÏiê  et  mliis  propositis  dicit  km-        Après  ces  choses  et  d'autres  sem- 
retiau  :  pensate^   t/uis  status  sit    blables:  penses,  dit  l'hérétique» 
fofeetior  et  fum  fdes ,  nostra ,     quel  état  et  quelle  doctrine  vaut 
»e/  Etxlesiœ    romanœ?  et   illum     mieux,  la  nôtre  ou  celle  de  l'Église 
tSgite.    Et   sic    a  fide   catholica     romaine  P  puis  choisissez.     Cest 
^Atertitmr  per  errores  eorum  aver-    ainsi  que  par  leurs  erreurs  ils  dé- 
Au;  et  sic  eredens  ipsorum  et  re-    tournent  celui  qui  les  écoute  de 
eeptator  et  fautor  et  defensor^  et     la  foi  catholique;  il  devient  leur 
per  plmres    menses    ipsum    occui-     adhérent,  il  les  reçoit,  il  les  àé- 
tams    m    domo ,    discit    de  secta     fend  et  les  protège  ;   et  pendant 
ipmrwm.  plusieurs  mois  les  cachant  dans  la 

maison ,  il  est  instruit  par  eux  dans 
tout  ce  qui  regarde  leur  secte. 

Je  ne  saurais  dire  quelle  douce  surprise  j*éprouvai  à 
la  lecture  de  ce  chapitre  d'un  auteur  du  treizième  siècle, 
où  les  seuls  préceptes  de  l'Evangile  naturellement  déve- 
loppés, montrent  déjà,  à  cette  époque,  le  germe  des  idées 
les  plus  hardies  et  les  plus  fécondes  de  notre  temps! 
cette  diarité,  cette  tolérance ,  n'est-elle  pas  plus  que  la 
philanthropie?  Cette  belle  et  pure  religion  qui  ne  re- 
garde ire  ad  ecclesiam^  que  comme  un  des  hominum 
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prxcepia,  n'est-elle  pas  aii-desstis  encote  des  idées  de 
l'époque,  oit,  dun  côté,  celui  qui  oserait  dire,  que  Ion 
peut  être  extrêmemeiit  religieux  sans  formes  de  culte, 
serait  anathématisé  ;  et  où.  de  l'autre,  s'il  parlait  de  mo- 
rale publique,  de  vertus  austères  et  républicaiues,  comme 
alors  nos  Vaudois,  serait  couvert  de  bone!  — Ne  trou- 
verait-on pas  déjà  quelques  vestiges  de  cet  enseignement 
mutuel  dont  se  glorifie  le  dix-neuvième  siècle,  dans  ce 
fliscipulus  septem  dleriim  ^ui  tfocel  o/ium  ?  —  Et ,  pour 
montrer  en  même  [emps  l'identité  de  ces  évangéliques 
de  Bohême  avec  ceux  des  Alpes,  cl  l'importance  réelle 
qu'ils  attachaient  à  ce  mode  d'éducation,  je  vais  prendre 
dans  l'histoire  de  Mêrindol  et  Cabrières,  dont  les  babî- 
tans  sont  bien  reconnus  pour  être  sortis  des  vallées  de 
Piémont,  une  particularité  semblable ,  qu'il  est  intécessaut 
de  rapprocher. 

ittUrrogan  capil  aliai  ninma  cooiDiença  k  ioierrngcr  lu  aulrs 
grmrilaU     me     lingulcri     gralia.     avKUne  griril^  et  nae  grlc«toole 

illum    tsiTi.    Aiii   "ero   vicijsim     i-bii  fiiiinl  l'office  d'an   profM- 


(Camerarivs,  De  excidio  reliijworum  f^aldensium  et 
Àlb!gensium  lugubrU  narratio.  Ileîdelberg,  i6o5.) 

Nous  reviendrons  sur  ce  passage.  —  Tout  ce  qu'il  y  î 
(le  bon  dans  le  système  de  M,  Fourrier,  n'est-il  pas  ex- 
primé par  ces  mots:  Nos  vero  utcum^ue  suflentamur? 
Un  Saint-Simonien  ne  se  mettrait-il  pas  à  sourire,  en 
lisant  :  Âpud  nos  verb  tamfeit^ncg  quam  viri  docent? 


NOTES*  ti(A 

L'abbé  Châtel  ne  leur  a^^t-S  point  pris  le  sens  de  ces 
belles  paroles:  Unus^uisi/ue  nostrum  uxorem  suam  hahety 
et  cum  ea  caste  vmt  ?  —  Je  le  répète^  tout  ce  qu'il  j 
a  de  beau^  de  par  et  de  progressif  dans  les  théories  mo^ 
demes,  se  trouve  renfermé  dans  les  p*éceptes  de  l'Évan* 
gîleS  Ce  d'est  point  un  système  arrêté  ^  raide  et  station^ 
naire;  ce  sont  des  prindpes  universels,  toujours  en  avant 
de  rbumanité,  sans  même  qu'elle  s'en  doute;  variables 
de  formes  comme  elle,  mais  infinis  conmie  leur  auteur! 

Note  3i,  page  874 

En  disant  la  Lombardie^  j'entends  toutes  ces  contrées 
qui  s'étendaient  jusques  an  pied  des  Alpes  et  où  nos  Vau- 
dois  étaient  répandus,  conmie  on  peut  s'en  convaincre 
par  une  partie  des  passages  suivans  : 

JErmmt  id  tempoHtj  ut  jmm  die^  II  j  avait  dani  ce  temps,  comme 

€si^  I»  Bohemim  f^midensimm  noui  l'aTOot  dëjii  dit,  nn  grand 

mtM.  a»  jéàstrim  mlifui  de^  nombre  dé  Vaadon  en  Bohème. 

,  fÊti  smmt  sM^iieiûrum  cru-  Qaelqnei  -  nnt  Tiraient  aotti  en 

êeHtmie ,  et  terrûre  mhUti  et  ejeeii,  Autriche  ;  par  la  crnauté  det  aup- 

ftyjfcgun ,  tmo  ex  iilormm  semori'^  plicet  ou  la  crainte ,  ils  furent  dé- 

kUf   igui  yiemmm   eremmt:   Mm'  trutta  et  dîapersëi.  Etienne,  l'un 

§ampmrs  hormm  emm  diUberemtur^  de  leura  pasteurs,    fut   brûlé  k 

i»     Mmrehimm    Érémdeiurgetuem  Vienne.  Une  grande  partie  d'entre 

,  fêm  unie  tem/nu  etimm  eux,  errant  çà  et  U,  Tint  dans  U 

mii^  ex  ipsis  ûHeroHt.  Sed  Marche  de  Brandebourg,  où  déjk 

mem  diu  post  et  iU  tant  graeissime  quelques-uns  d'entre  eux ,  atant 

mJUieU  et  htde  êxpulsi;  multit  ex  ce  temps-là,  aTaient  été.  Mais  peu 

swjii    namer» ,    gUdio ,    m^uû ,  après ,   ils  7  furent  Tiolemment 

igmi  ,  imteremptis*  Famlo  mmte  hane  persécutés ,  et  en  furent  expulsés  ; 

eUdem    fmidMm    ex    Vuldenshtm  plusieurs  ajant  péri  par  le  fer, 

CMifB,  Fetrmt  Textor  nomine^  ex  par  l'eau  ou  par  le  feu.  Peu  avant 

lÊgrtkim  im  Behtmixm  vemtf  etc,  ce  massacre,  un  d'entre  les  Van- 

dois,  nonmé  Pierre  Textor,  vint 
de  la  Marche  en  Bohème,  etc. 

(Cameheius,  De  Frairum  orikadoxorum  Ecclesiis^ 
V77  P-  iifi-) 


3oC  I.IVRK   II. 

La  conformitti  de  doctrine  et  ili-  ilisiipline  ritgngrait 
les  frères  de  Marafie  et  de  Bohème  h  entretenir  uiu 
exacte  correspomtanci;,  et  mrme  une  vraie  union  frtb- 


lernelle  avec  les  f^aurloix  ;  non-seulement  t 


V  ceux  (jtii 


t^utenl  restes  dans  le.  Piémont  y...  t-lr.  (Abrégé  Je  l'bisl. 
desi:gl.cscJ.etvaud.  Période  III,  ch.  Ill,  J.  65,  p.  i53.) 

....  Qatm  hmrelUi  Jtligrniti         Celui   que   l«  Albigvaii    doo- 

JH  fmiha,   BulgiKtrum,     Cromtia  £ii<  àe  li  llnlgirif,  it  U  Croltlt 

Cl  DBlmatia  ;  juxta   llangaierum  cl  de  U  Dolmalic  ,  pr«a  ilc  la  ai- 

flud'oiicm.    _    Jd  niH   ronJlumU  lion   de.    Ilongrait.  _  L«  Alhi- 

htriliri  Jlkigtniti ,  ut  ad  loram  grin.  >e  rrudcal   luprtt    de  lai . 

(Conradi,  Portueruit  Epïscopi  et  nposlolicœ  sedis  le- 
galiy  epislola  ad  Gaufridum,  arclùepiscopuia  Rotho- 
magensem  [de  Rouen].  MAiiTcnE,  t.  1.",  p.  goi.) 

Pliisicars  auteurs  out  [irclciidn  que  les  Vaudoîs,  ou 
les  Albigeois,  avaient  troi»  clielà  priocipaui  ;  l'un  ea  Bo- 
h.-ine,  l'autre  à  Milan,  et  le  iroisij'ine  dans  le  royaume 
dû  >;!].!<■!..  R-«:iiii[<:h,  Hisl.  di:  la  rul'.  t-n  Alsare,  i.  I.", 
p.  19,  en  place  un  â  Strasbourg.  Mais  ils  ne  furent  ja- 
mais très-nombreux  dans  cette  ville;  ce  qui  me  fait  croire 
que  cette  hiérarchie  si  vaste  est  un  peu  hasardée.  On  en 
trouve  pourunt  des  traces  dans  riutcri-osatoire  du  Barbe 
Mastii*,  conservé  par  AUix  et  cité  par  Basnage.  Mais, 
outre  cjue  les  accusés  voulaient  peut-être  intimider  leurs 
ennemis,  en  afTcctant  d'avoir  beaucoup  de  partisans,  ainsi 
qu'uue  organisation  solide  et  étendue,  on  ne  peut  guère» 
se  fier  à  ce  qui  a  passé  entre  les  mains  de  l'inquisition. 
Voyez,  par  exemple,  sur  la  manière  iulame  ^ont  les 
pièces  de  ce  genre  étnicnt  falsifiées ,  PEnni» ,  p.  1 3  7 ,  oîi 


NOTES.  p.oy 

il  parle  précisément  de  procès ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  être  celui  de  ce, Barbe  Martin. 

Prmfermmmi  testes  ^  oMni  exeep^  Nous  prodwUont  dct  tteoîfpt«« 

tieme  mêmjores  y  ex  ijuihus   ii^uemt  get  mds  réplique,  par  lesquels  il 

Tmhoritms  im  Bohemim  m  Valden-  résulte  que  les  Ttkorites  en  Bo- 

nhms  esse  ortos.    JEneas  Sjrleius  ^  héme  sont  issus  des  Yaudois.  Anets 

Bistarie  Bohemicm,  emp,  35,  cujms  Sjlvius,  dans  le  chap.  35  de  son 

tiiuiusestj  De  secu  Unssiurum,  Histoire  de  Bohême  j  intitulé  De 

éicit  f  Hmssitms  mh  Ecclesim  cmtho-  ie  secte  des  Uussiies ,  dit  que  les 

iiee  reeedentesy  impiam  H^miden-  Uussites,  se  séparant  de  l'Église 

Acas  seetOMy  mt^me  insanimm ,  oir-  catholique,  avaient  embrassé  llm- 

piexos  esse.  Ihidem  de  Petro  Dre-  pie  et  folle  secte  des  TaudoU*  Et 

•enn  mgems ,  pd  Jacohello  Misnensi  \k  m^me,    s' occupant  de  Pierre 

persmmsit  eommmmiomem  sub  utre-  de  Dresde,  qui  avait  persuadé  à 

fme  speeie^  hmc  smbjmngit  :  cogoi-  Jacobel  de  Misnie  la  communion 

tas  intra  snos  quia  Waldensi  lepra  sous  les  deux  espèces ,  il  ajoute  : 

eactiafectus,  patriapnlsus,  Teint  ajant  été  connu  parmi  les  siens 

kuretîcorum  asjlum^  Pragam  re-  pour  être  infecté  de  la  lèpre  vau- 

pctiit.  doise,   repoussé  de  sa  patrie,  il 

se  retira  k  Prague,  comme  asile 
de  tons  les  hérétiques. 

(L.Ltdivs^  fTaldensia^  t.  II.  Prolegomena^  après  la 
{fféface.) 

Hessel,  dans  son  Histoire  des  protestans  en  Silésiej 
dit:  que  les  Vaudois  s  étendaient  justes  dans  cette  pro- 
TiDce  et  dans  la  Poméranie. . 

«  ■ 

«  Les  Bohémiens  commençaient  à  se  refroidir  dans 
f  leor  zile  pour  la  pureté  de  la  doctrine  et  du  culte; 
«  lorsque,  juste  au  temps  convenable  (en  1176),  une 
f  forte  division  de  Vaudois  vint  en  Bohême,  et  les  en-* 
c  eonragea  à  rester  fermes  dans  la  vérité,  telle  qu'ils 
f  l'avaient  reçue  dis  le  commencement*  ^  (Bost,  Histoire 
mcimne  ei  moderne  de  l'Église  des  Frères  de  Bohême 
et  de  Morarie.  L.  L*') 


\ 


Ces  coniniuuications  n'ciaicDt  pas  isolées,  ni  proprt^ 
«dasiveiuenl  aux  seuk  \'audois  des  vallées. 


Sptrono 

l'Dr^pirlic(l«»uiqiii,iiiiniiili 

■  «  pinuidci  p«r  Vâldo  ,  Spemo , 

acptr- 

Arnold,  et    d'iuirei  teinbiail», 

deftct- 

lëuimit   ifpjrtU    lia    Pooiirc   ra- 

.«,« 

B»ia,  d*pui(  <{UiTe  cenu  nu, 

Ctrma- 

ex  furent   pour  cd>  crudlfural 

init  ifl 

tg>ti>  du  louid  p«r((,  te  r«iin  n 
Xllciuigne,aD  Smuntie,  «di  U 

■mj>;,. 

«1  LiTonie,  d'où  elle  puM  IB  faxl 

«M  CCCC  aniuil 
aa/l,  41  poHii/lte 

ttagiUli   «.ni:   p 


(TatASi's,  tibro  XXFIÏ  Histariarunij  l  II,  p.  i3, 
éd.  AureUaneasis.) 

Aiosi  tes  persccutioDS  étaient  pour  eux  comme  le  vent 
(pli  disperse  la  semence  dans  la  plaine;  et  une  DUÎBpro- 
A  idenUelle  paraît  toujours  dans  les  deslitices  de  ces  petites 
Eglises.  KcTHEDUs,  au  cbap.  V,  dit  des  l'eligionnaïrej 
d'Allemagne  : 


En&n,  une  lettre  de  Calvin,  rapportée  et  traduite  dans 
BosT,  t.  I.",  t.  ni.',  p.  138,  nous  apprend  la  réunion 
d  une  partie  des  Vaudois  avec  les  Hussites. 

q  J'espère,  écrivait-il  à  ces  derniers,  toutes  sortes  de 
n  bieus  de  votre  union  avec  les  Vaudois;  noo-&eule~ 
n  ment  parce  <[ue  Dieu  bénit  toujours  la  sainte  unioo 
n  des  membres  de  Jésus  -  Christ  ;  mais  anssi  parce  que 
«  je  suis  persuadé  que  dans  l'œuvre  que  tous  avez  com- 
„  mencée,  vous  pouvez  retirer  un  ^and  avantage  de 
n  l'expérience  que  les  Frères  vaudois  ont  acquise  pai 
H  les  longues  épreuves  où  le  Seignetu'  les  a  fait  passer. 


NOTES.  2ùg 

s  Cest  pourquoi  tous  deves  travaSler  soigoeusement  à 
K  œ  que  cette  sainte  union  des  esprits  soit  cimentée 
X   de  plus  en  plus.  * 

Wolfang  MuseuluSj  théologien  Bernois,  s'exprime  à 
peu  près  de  la  même  manière  dans  une  lettre  semblable 
à  cdle-ci. 

NoTB  33,  page  87* 

Ib  avaient  des  docteurs  établis  et  des  missions  régu*- 
larisées;  une  discipline  très -bien  maintenue  j  différena 
degrés  d'instruction,  par  lesqueb  on  passait  sucoesshre- 
ment;  des  chefs  éclairés,  et  même  d'une  haute  position 
sociale.  C'est  un  comte  qui  les  trahit;  mais  jamab  la  ville 
d'Orléans  n'avait  brillé  de  tant  d'éclat.  Cette  secte  ftit 
détruite  en  1017  par  le  roi  Robert.  (Voyez,  pour  le 
détail  de  ses  rdations,  FHist.  du  myst  au  moyen  ige^ 
par  ScuMiD.  Plouqdet,  Dict.  des  hérésies.  Fuissuv^ 
d'AmGEBrraÉ,  etc.) 

Note  33,  page  88. 

La  preuve  en  est  impUdtement  développée  dans  tout 
ce  diapitre,  qui  tend  à  faire   reconnaître  les  Vaudois 
e  une  descendance  pure  et  directe  de  l'Église  pri- 


aitive. 

Je  ne  sache  pas,  dit  Flaccus  Olyricus,  à  l'art.  fF'al-' 
imsesj  que  leur  doctrine  ait  jamais  été  ouvertement 
prêdiée  et  toujours  suivie, 

in  BohemU^    et    in    li  ce  n'Mtcii  Bohême  ^  et  danc 
vtJU  in  radiàbus  Alpimm  ^    une  ceruine  TtUée  «a  pied  des 
mm  itM  ^rcemi  m.  Mediolano ,  vo-    Alpes ,  qui  ne  doit  pu  être  extré- 

mement  éloignée  de  MiUn  >  et  qai 
•e  nomme  Lacerxa. 
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n  est  évideol  qu'il  veut  parler  de  Luserne.  Mais 
voyons  maintenant  un  auteur  cjui  ait  traité  à  la  fois  îles 
vallêt^  vaudoises  et  de  la  Bobème: 

a  Quand  on  cucuulle  les  hisloriens  et  les  controver- 
«  sûtes  de  la  communion  de  Rome,  on  y  trouve  une 
,  Duée  de  témoins  qui  aDîrment,  comme  luic  vcrili 
,1  certaine,  «ju'îl  nest  pas  possible  de  fixer  l'époque  de 
a  l'oiigine  de  ce  qu'ils  appellent  la  secte  des  fraudais, 
,  et  cela,  parce  que^  disent-Us,  cette  origine  se  Irouvt 
«  cachée  dans  l'antiquité  la  plus  reculée;  et  que,  poni 
s  la  découvrir,  il  laul  remonter  jusques  aux  premier! 
■  siècles  du  diristianisme. 

s.  45-  ^ 

„  Le  savant  Rieger,  dans  son  Histoire  des  VauJôis, 
«  juge,  d'après  plusieurs  autres  historiens,  que  TE^list 
n  vaudoise,  aussi  bien  que  lesclavonne,  est  une  6Ue  dt 
«  l'ancienne  Kglise  apostolique  grecque.  Les  preuves  sui 
«  lesquelles  son  jugement  est  fondé  sont  assez  coovain- 
R  cantes...,  etc.  ■ 

{Abrégé  de  llûsi,  des  Egl.  esel.  et  vaud.j  période  L", 
chap.  II,  ^44,45,p.  iio,   m.) 

n  II  est  un  petit  nombre  de  chrétiens  desquels  on  pent 
H  dire ,  sur  les  moDumens  les  moins  douteux  de  l'histoire, 
„  que  la  religion,  semblable  à  l'or  pur  et  aux  pierres 
«  précieuses  dont  il  est  parlé  dans  saint  Paul,  a  tou- 
„  jours  été  ta  même  depuis  les  Apôtres,  sans  que  jamais 
«  la  paille  ou  le  chaume  de  la  superstition  en  ail  ob»- 
,  curci  réclal-  Je  parle  des  Faudois...,  etc.  * 

{Histoire  des  Camisards,  Loadi.,  1744, 1.1."^  p.  78.) 


NOTES.  âll 

Note  34,  page  88* 

«  SU  est  Yral,  dit  Boyer,  que  saint  Paul  ait  fait  le 
«  voyage  d'Espagne,  comme  Si  dit  (Rom.  i5,  24  —- 
«  38)  qu'il  en  avait  fonné  le  dessein ,  et  qu'il  passerait 
c  par  Rome,  Q  n'y  a  point  de  doute,  s*il  a  fait  le  voyage 
c  par  terre,  qu'il  passa  par  le  Piémont,  qui  était  sur  son 
c  diemîn  de  Rome  en  Espagne;  et  t il  l'a  fait  par  mer, 
c  il  n'était  pas  nécessaire,  pour  aller  de  Gorinthe  en  £»• 
c  pagne,  qu'il  passât  par  l'Italie.  Or,  il  était  à  Corinthey 
«  lorsqu'il  écrivait  qu'il  voulait  aller  en  Espagne.  S'il  a 
^  passé  par  le  Piémont,  comme  il  y  a  apparence,  il  est 
it  sdr  quQ  y  a  prêché,  puisqu'il  prêchait  partout  où  il 
e  se  rencontrait*  * 

(BoYER,  Abrégé  de  Fhist.  des  VaudoiSy  ch«  II,  p.  8.) 

Voyons  maintenant  l'opinion  d'un  Vaudois  lui-même 
sor  ce  sujet  : 

«  Leur  Église  n'a  jamais  été  réformée,  comme  les  au* 
9  très  ;  c'est  pourquoi  aussi  elle  est  appelée  évangélique. 
n  En  eflet,  on  peut  dire ,  sans  exagération  et  sans  aucu- 
«  nement  imposer  au  pubUc,  que  ces  Vaudois  sont  des 
«  échappés  dltaUe;  lesquels,  du  temps  que  Tapôtre  saint 
«  Pkol  y  prêdiait  Christ  crucifié,  abandonnèrent  ce  beau 
^  pays ,  pour  se  retirer  -—  dans  les  montagnes  de  leurs 
^  vaDées,  où  ils  ont  depuis  demeuré  de  père  en  fils, 
c  jusqu'à  présent,  dans  la  pureté  et  simplicité  de  leur 
«  rdigion;  c'est- à-dire  de  l'Evangile,  que  prêchait  alors 
K  saint  Papl.  * 

(AiHAVOy  EuiiHre.de. la  glorieuse  rentrée  des  f^au" 
dois  dans  leurs  oWâsT,  au  feoillet  4  de  la  pr^K»* 
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Voyez  aussi  Bntz,  Histoire  drs  Faudois,  t.  I.",  ch.  IIl, 
p.  47.  Les  Dissertations  Je  Pîctet,  p.  709.  M*iitibet, 
Evénemms  relatifs  luix  Eglises  des  fraudais  dts  val- 
lées du  Pirmûnt,  jiistjuà  ce  jour;  Amsterdam,  i77'î 
cbap.  111,  etc.) 

Note  35,  page  88. 

On  ne  peut  admettre  que  \es  Vaiidois  se  soient  lou< 
jours  conservés  seuls  et  sct^estrês  dès  la  première  émi- 
gration, sans  avoir  reçu  par  intervalles  quelques  famiUi;s 
encore,  qui  cberchaienl  un  abri. 

//  est  arable,  dit  Boyer,  ^ue,  lors  de  ces  cruelles 
persécutions,  plusieurs  fidèles  chrétiens  se  retirèrent 
dans  ces  vallées  ^  f/our  èi-iler  la  persécution  et  se  ga^ 
rantir  des  mains  sanguinaires  de  leurs  cruels  bourreaux , 
comme  on  a  vu  en  France  dans  la  dernière  perséai- 
(ion...,  etc.  (Abrégé  de  l'histoire  des  Vaudois,  ch.  IV, 
P-49-) 

n  . . . .  I^  religion  réformée ,  professée  en  ces  vtUées, 
a  n'y  ■  pas  commencé  depuis  cent  ou  deux  cents  ans, 
s  comme  disent  quelques  ignorans  adversaires  parmi  leurs 
H  contradictions.  Mais  c'est  la  vraie  doctrine  apostoUque, 
«  laquelle  Dieu,  par  sa  grâce,  a  toujours  conservée  en 
«  ces  vallées  :  —  —  il  n'y  a  eu  qu'à  s'encourager  les 
«  uns  les  autres  à  faire  de  bien  en  mieux,  et  i  y  dresser 
s  pubhquement  la  bannière  de  vérité."  (Giu£S,  ch.  1.*, 
page  8.) 

Au  quatrième  siècle  il  y  eut,  dit-on,  une  émigratioD 
dlrlandai*  dans  les  Alpes  Cottiennes. 
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NoTB  36^  page  89. 

«  Irénée^  qui  fut  daiii  la  suite  évéque  de  Lyon,  fut 
«  envoyé  à  Rome^  de  cette  viUe,  où  il  était  presbytère, 
«  pour  faire  part  de  Tétat  de  l'Eglise  gauloise  à  kors 
«  frères  de  Rome;  et  ainsi  Irénée  lui-même  peut  avoir 
«  foulé  les  sentiers  montueux  des  Vaudois  dans  ce  voyage 
«  pour  la  métropole  du  monde.  *  (Giixi,  fFaUUnsUtn 
researchesj  cbap.  I.**,  section  II.) 

NoTB  37,  page  89. 

L'auteur  dté  dans  la  note  précédente,  nous  parle,  dans 
Imlfoducdon  du  même  ouvrage,  de  l'impression  quil 
éprmnra,  lorsqu'il  vint  visiter  ces  vallées:  Ce  ^ue  Ton 
rh^  dt  F  Eglise  primaire  ^  dit-il,  se  réaUse  aux  yeuxj 
hrs^uon  a  eu  le  bonheur  de  voir  les  Vaiudois  eux» 
mêmes  dans  leurs  vallées.  On  j  trouve  une  simpUdié 
^institutions  primitives  ^ui  ramène  au  temps  des  Ap6» 
très  s  et  des  traits  de  caractère  évangéUque^  tels  ^uom 
en  rencontre  dans  Justin^  wuirijrr^  et  Tertullien.  Le  ta- 
Ueia  est,  peut-être,  un  peu  flatté;  mais  on  ne  peut  pas 
en  moins  en  accuser  les  préventions  ou  la  partialité  d'un 
compatriote;  il  est  dû  à  une  plume  étrangère,  et  il  a  été 
tracé  par  quelqu'un  qui  avait  séjourné  parmi  les  Vaudois. 

Note  38,  page  90. 

Im  fmmrU  ohra  de  T jinteCkritt  La  qvttrièine  mmrf  de  l'AMe- 

«f  Ufumt  ensemp  hastic ,  e  edififum  christ  ett  en  ce  qu'il  a  coMtitaé 

toto  Jttligiom  e  téutetità  dei  pchU  et  mit  toute  la  reUgion  et  saiii- 

<•  le  êom  wutsm^  e   ensemp  ha  telë  du  peuple  en  la  meMe,  et  a 

^iiumi  wmrims  cerem<mims    et  Jm-  coûta  entemble  plutîeurt  cMai*- 
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■  Il  GtniU,    < 

'  dt   li     ain  dont  In  unct  j  uni  ind»- 

quH  ,    le»    «ulfCT  de*   gentilt  ei 

d<  l-AulEclirli 

,1,  re.-     d«  cbriîiieni. 

10)0.) 

de  rai.  10!0,(c«d«rtfi»i^Uo. 

pmi«  I.",  ck.  XIV,  p.  7S.) 

ai4 


C'est  ce  qu'on  appelait,  sanctifier  /««  auvrei  du 
démon. 

bBarohus,"  dit  Léger  (part.  I.",  ch.  XXIX j  p.  17 H). 
<(  sur  l'an  36  de  ses  Annales,  dit:  tjueXÉglise a  trims- 
Q  Jeré  aux  usages  de  ta  fiiété,  les  écrémâmes  ifite  les 
a  peeyeiis  emyloyaieiit  avec  impiété  à  un  culte,  sitpersti- 
t  lieux,  après  les  aiioir  expiées  par  la  consécration, 
r  afin  ijue  le  diable  en  reçoive  plus  grand  affront,'  — 
P01.ÏDORK  Vinon-E,  au  cbap.  V  de  son  S.*  livre,  avoue: 
„  (ju  tl  est  vrai,  aue  c'est  des  payens  que.  l'Eglise  ro- 
p  moine  a  emprunté  plusieurs  de  ses  coutumes^  mais 
0  quelle  les  a  rendues  meilleures,  les  employant  à  un 
^  meilleur  utage,  " 

H  existe  un  livre  dont  le  titre  est  J  peu  près  :  Pn- 
rallèle  des  cérémonies  pajennes  avec  celles  du  catholi- 
âsme ,  où  l'on  voit  la  manière  dont  eiles  se  sont  intro- 
duites de  l'une  dans  l'autre  religion.  Je  ne  l'aï  pas  sous 
les  yeux  maintenant,  mais  il  ne  manque  pas  d'auurcs 
ouvrages  qui  peuvent  le  remplacer;  par  exemple: 

AnNiiiirs ,    Lcxicon    antiijuitatum    ecclesiasticaruin } 

BiHCHAM,  Origines  eeclesiasticœ i  Halle,  1751,  dix 
volumes. 

OctHMAYEi»,  Galerie  des  abus  de  l'Eglise  catlioliqut:  ; 
en  allemand. 


DuBLnicovftT,  Da  faux  visage  de  l'antiquité;  Genève, 
i665,  in-8.* 

QuikBuri'KDT  j  jiniUimtaUs  hibUcœ  et  ecclesiasticœ  ; 
Wittemberg,  1699,11^4/ 

Un  aateiir  anonyme.—  Chrétiens  anciens  et  modernes; 
Londres^  ifb^. 

JoBÂB  PoRÉB,  Des  anciennes  cérémonies,  de  leur  naisp- 
sance,  entrée  et  accroissement  dans  l'Eglise.  Dédié  à 
Cbailes  H,  roi  d'Angleterre. 

CàBAUvsy  De  ritibus  sacris  et  prqfaniss  Francfort, 
1681. 

Albasphueds,  De  veteribus  Ecclesiœ  riUhus}  Helmr 
stadt,  167a* 

Db  Veat,  Exjdicatioii  littérale  des  cérémotoies  de 
FE^ise;  Paris,  1709* 

n  est  vrai  <pi'il  ne  ks  puise  pas  toutes  ches  les  païens; 
nais  qu'il  les  fait  dériver,  la  plupart,  de  simples  ccmsi- 
dérations  locales  et  convenances  d'intérêt. 

A  cette  page  de  catalogue,  ajoutez  l'ouvrage  de  Mus^ 
SÂiD,  Conformité  des  cérémonies  mèdemes  a^fec  les 
andemnesy  qui  peut  tenir  lieu  de  celui  que  fai  cité  de 
mémoire  au  commencement  de  cette  note. 

NoTB  39 ,  page  90. 

En  370  déjà,  Valentinien  fut  obb'gé  de  porter  une 
loi  pour  mettre  des  bornes  à  la  cupidité  des  ecdésiasti- 
ques.  Depuis  lors,  mais  surtout  depuis  Grégoii^e  VU,  on 
^it  on  faste  et  une  corruption  toujours  croissans. 


^ 


^ 


Note  40,  page  90. 


Il  n'y  avait  alors  point  d'université,  point  de  lettres: 
ijuelqiics  écoles, autour  des  églises  ou  des  couvens.  Les 
prélats  ne  savaient  pas  écrire  ;  les  prêtres  récitaient  des 
fragniens  de  sermons,  appris  par  cœur  dans  quelipe  ho- 
miliari'imj  encore  n'en  eut-on  pas  toujours.  Plusieurs  ue 
disaient  rien  et  se  conteotairat  de  vaincs  cérémouies.  Un 
fomislisnie  absolu  tomba  sur  la  religion ,  comme  une  e.iu 
qui  cncioAte  tout  ce  qu'elle  toucbe.  Le  christiaDÎsme  se 
pétrifia.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  de  singulier, 
c'est  que  l'Irlande  et  l'Espagne,  qui  tiennent  aujourd'hui 
un  rang  si  inférieur  dans  la  civilisation  européenne,  étnîeni 
alors  les  seuls  pays  où  un  peu  d'indépendance  ou  une 
sorte  d'activité  littéraire  et  scientifique  se  fit  sentir.  Plus 
tard,  ce  fut  l'Italie  qui  les  remplaça,  et  qoî  dort  à  son 
tour.  Aujourdliui,  pour  les  pays  qui  sont  en  mouvement, 
l'expéiience  du  passé  doit-elle  nous  faire  craindre  un 
semblable  déclin? 

Note  41 ,  page  90. 

Faut-il  rappeler  ce  passage  de  Belvédère,  qne  U  valli 
di  Ângrogna  sempre  et  in  ogni  tempo  fuuuto  kavuio 
kœretici?  Ou  ce  que  dit  Hekhi  Past4léon,  livre  V,  rerum 
in  Ecclesia  gestarum^  en  parlant  des  Vaudois  : 

kj,  velmla  eoniutiudine ,  ponliji-     ceui-û  ,  pir  ane  ridlle  habiiudc. 

On  voit  que  nous  ne  citons  que  des  auteurs  catho- 
liques. La  Popelinière  dit  aussi,  lorsque  les  Vaudois,  ea 
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iS44j  présentèrent  à  François  L^.  l'exposé  de  leur  doo- 
trioe,  qu*dle  était 


êx  omm*  numprim    teU«  qme  de  mémoire  dliemme 
«   têWÊffarmm  m  veterUms    ils  raveieat  reçue  de  tout  temps 
iauiUx€rmmt.  de  leart  tnoètret. 

En  effet,  une  suite  de  confessions  et  de  traités  nous 
restent  depuis  plus  de  sept  cents  ans,  dans  lesquels 
fEyangile  est  toujours  exposé  presque  avec  la  même  sim- 
fHdti  qu'au  temps  des  Apôtres  ;  ses  principes  célestes 
nj  sont  point  inflexiblement  arrêtés,  immobiles,  froids 
et  sans  ressort,  comme  les  a  rendus  plus  tard  rÉglise. 
Bien  compris,  ils  sont  les  plus  vastes  et  les  plus  pro- 
gressif du  monde!  Loin  de  retarder  la  marche  de  lliu- 
■umité,  ils  la  guident  et  sont  toujours  en  avant  d'elle; 
fluus  on  ne  le  croit  pas  !  les  dire  stationnaires,  c'est  les 
■éoonnaitre  ou  les  dénaturer.—  (Voir,  pour  le  complé- 
sent  de  cette  note^  les  passages  qui  sont  rapportés  dans 
Il  104/) 

NoTB  43,  page  90. 

«  •  •  •  le  Duc  leur  respondit,  que  le  comte  de  Verrue  lui 
êtfoit  déjà  parle  de  leurs  affaires  j  têsquelles  il  remet- 
toit  à  son  grand  Chancelier^  auquel  ils  det^ojrent  s^a- 
dresser  i  et  finit  par  ces  paroles  :  Nous  ferons  tout  ce 
qui  sera  raisonnable;  so/ez-moi  Jidèles  sujets  j  et  je 
vous  serai  bon  Prince.  Sur  ce  que,  les  députés  lui 
ayant  faict  humble  révérence,  s'adressèrent  au  grand 
Chancelier,  qui  se  montra  affectionné  à  leur  donner 
contentement;  leur  disant  qu'à  cet  effect  il  examineroit 
leur  requeste  pour  la  décréter  le  plus  tost,  et  le  plus 
favorablement  que  faire  se  pourroit;  mais  peu  après  il 
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B  leur  fit  dire,  que  où  en  leur  reqHeste  ils  nommoyeni 
,  leur  religion  r^roniiée,  il  y  falloit  ajouter  prétendue..., 
«  etc.  »  (Gilles,  Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  re- 
formées, reeueillies  en  ^uelijues  vallées  de  Pieàmont 
et  circonfoisines y  autrefois  appelées  Eglises  vauduisës. 
Chap.  LX,  p.  5  30.) 

Note  43  ,  page  90. 


S.  Beiinabd,  dans  ses  sermons  sur  les  hérétiques,  ei 
sa  réponse  à  Ei-erwinus,  dont  il  avait  reçu  une  lettre, 
qui  lui  apprenait  l'eKisleocc  d'un  grand  nombre  d'entre 
eux  à  Cologne  et  aux  environs  :  dit  (jue,  lundis  que 
toutes  lea  autres  sectes  ont  une  origine  connue ,  on  n'a 
jamais  pu  remonter  à  celle  des  Vaudais;  on  ne  lui  connaît 
point  de  fondateur  ;  c'est  une  hérésie  empestée  qui  tire  as- 
surément sa  naissance  du  Diable,  lia  omnes  cœlerœ  hujtiS' 
modi  pestes  j  slngulœ  singulos  magisiros  homines  lia- 
huissc  noscuntur^  a  tfuibus  originem  suam  duxertinl  a 
nomen.  Quo  nomine  istos ^  lilulowe  censelis?  Ntillo  ;  i/uo- 
niaiHy  non  ab  homine  eorum  hteresis^  nec  per  hominem 
Ulam  acceperunt...j  etc. 

Note  44,  page  91. 

u  Encore  de  nos  jours  il  se  trouve  dans  les  vullées  du 
«  Piémont  plusieurs  EgUses  vaudoises  qui  n'ont  jamais  été 
„  réformées,  et  qui  n'ont  pas  eu  besoin  de  l'être.*  (^Abr. 
des  Egl.  escl.  et  vaud.,  période  II,  ch.  IV,  J.  loS, 
p.  3oi.) 

H  •••'  Olivetanus , en  la  préface  qu'il  a  mise  devant  cette 
1  Bible,  reconnaît  avec  actions  de  grâce  à  Dieu,  qat  de- 
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«  puis  qn  M  temps  des  Apôtres  <m  de  kois  phis  proches 
«  successeurs,  le  flambeau  de  l'EvaugOe  fut  allumé  par* 
«  mi  les  Vaudois  —  jamais  il  n  a  été  tout-à-fait  éteint  en 

«  cette  Goscen.  Voici  ses  mots  :  Ce  pauvre  peuple 

«  a  toujours  eu  rentière  jouissance  etfruition  du  thré- 
«  sor  céleste  de  la  vérité  eonsen^ée  es  saintes  Ecritures  ^ 
«  depuis  yue  jadis  il  en  fut  doué  et  enrichi  par  les 
«  saints  Apôtres  de  Jésus  -  Christ^  notn  Seigneur.  • 
(Lbocr,  chap«  XXVII,  partie  I,  p.  i65«) 

M.  A.  BosT  commence  son  Histoire  ancienne  et 
moderne  de  F  Église  des  Frères  de  Bohême  et  de  Mo^ 
ravie ^  par  cette  observation,  que  leurs  Églises,  ainsi  que 
cdles  des  Vaudois  des  vallées  du  Piémont  j  se  rattachent 
imÊÊÊédimtement  à  t Église  primitive.  Cette  (^inion  a  été 
couse  par  plusieurs  écrivains,  entre  autres  par  M«  Gilli, 
fû  en  est  un  des  plus  habiles  défenseurs* 

Note  46,  page  91. 

Dans  ks  Œuvres  d'Agobard  de  Lyon,  imprimées  k  Paris, 
1666,  en  a  vol.  in-8/,  on  Ut,  après  la  préface  de  Balu- 
Bns,  dans  les  Elogia  de  jigobardo  : 

Trmmsegit  ergo  imptrmiw  mmsi-  L'empercar    passa    donc    nne 

mam    pmrUm     kibermi    iemporis  grande  partie  de  lliÎTcr  à  Aii-h- 

Jfmigrmni ;  imde^me  frofectmt  est  ChapeUe j  et  de  U, avant  Noël,  il 

ad  The^donispillam ,  «nie  nutmhm  ae  rendit  à  ThionTÎlle,  où  le  pen- 

Ikmimi^    uhi  etiéum  p^mbu,  tmi  pie,  qmi  eo  avait  été  aTcrti,  s'était 

frmtepimm  fuertU  y   md^enit.    Uhi  rendu.    Là,  a'ctant  arrêté,  il  se 

€9mtutetu ,  eontrm  é/uosdum   épis-  plaignit  TiTemeni  de  la  défection 

ttpmê  et  mi  dffeetione  contre-  de  qnelqvea  éréquet.  Mais,  quel- 

later  :  sed  ^mkiii  ^4mm  \m  Ita-  ques-uns  d'entre  eux,  s'étant  en- 

BaB  coafbgîsaent ,  é/mtémm  vocmti  fois  en  Italie,  les  autres,  sommés 

9èedire  noimissemt;  solms  Eh^ ,  eo-  de  se  présenter,  ne  vonlant  pas 

itm  fÊÎ  fmp€îthm»imr ,  •ffiùu  —  obéir,  Ébon  fat  le  seul  des  oppo- 
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Quajacte  ,  ^gobtrdui ,  LiigJaiim-  uai  qui  u  pi^nu.  —  CcU  éunl 

III    ^rchitpiiCBjnu ,  fui    tnocmlitj  fait,     Agobird ,    irrhitji(uc    d( 

ad  ,atUfi>ctiontm  vrnirt  dUiutll ,  Lyon,  qui  .«il  iiiUti  de  »»it 

fuuRi  Irr  mtt  rtocatai ,  ai  £eclr-  rendre    uti«lictiaD  ,    iprèi   tnii 

Ht  diximm  in  ItiUam  fugien tib».     du  pr«uUt  de  \'?.f\nf  ;  1«  lulrti, 

■  lirait  en  IUli& 

{foetus  auctor  vila  Ludovlà  pii  Imperatoris,  ttJ 
a/mum  DCCCXXXf.) 

Ce  ne  pouvait  èlre  bien  avant  dans  l'Italie,  puisqu'ils 
seraient  tombés  de  Charybdc  en  Scylla,  eu  se  mettant  sous 
la  griffe  pontifical*?.  C'est  donc  nécessairement  vers  le  norJ, 
et  dans  des  retraites  favorahlcs  ipi'ils  ont  dû  se  retirer.  U 
fallait  aussi  qu'ils  sussent  qu'ils  s'y  trouveraient  en  sùretê. 
Dans  le  quatrième  siècle  il  y  eut  toèmc  des  chrétiens  irlan- 
dais qui  vinrent  y  chercher  un  asile. 

«  —  Sous  Po/iiebras,  roi  de  Bohème,  on  les  ei- 
«  communiait  tous  les  dimanches  ;  et  après  que  les  prêtres 
«  avaient  achevé  de  prononcer  contre  eux  certaines  im- 
„  précations,  on  éteignait  les  cierges  de  l'église.  Cela  fail, 
„  les  partisans  du  pape  sortaient,  en  hahits  parsemés  de 
„  croix,  et  armés  de  poignards  cachés  sous  leurs  robes, 
,  pour  tuer  tous  les  Vaudois  qu'ils  rencontraient,  et  ceui 
H  auxquels  il  leur  plaisait  de  donner  ce  nom.  Chassés  ainsi 
„  de  tous  les  pays,  et  ne  trouvant  nulle  part  leur  vie  en 
..  sûreté,  plusieurs  se  retirèrent  dans  les  vallées  du  Pié- 
„  mont.  "  (^Abrégé  de  l'kist.  des  Eglises  escîavonnes  et 
naiidoisesj'p.  383.) 

jéngait  iuhricui ,  dt  rtgionihmt  Un  terpcnt  ntié ,  ^liappj  de  nu 

vritrii  timpsat,  immo  vobii  pr«-  conlréet,  on  en  ijani  iti  cluaé 
irqutïitibui  expalius  ,  ai  fittbo-  pir  loui,  l'eit  r^ngiëdani  b  Pro- 
tindî*  qH 


liAiis  emmtimûre  stèUshat  f  mme  k  peint  daiit  ^««lq««t  liras  d^ 
■  WÊmgms  ccmfttdiUu  et  pùjfmiosU  leru  et  de  petits  Tillaget,  il  prè- 
iriifaïf  mmdmeter  prmdicMt.  Ail*>  clie  maintenant  avec  andace  à  de 
mm  jéip€M  geiiéUis.,,.^  etc.  grandes  assemblées   et  dans   des 

Tilles  popàlenses.   Je  crojais  les 
Alpes  glacées,  etc. 

{Pétri  j  venerahUis  jibhatis  cluniacensisy  episiola  ad 
dreletensemy  Ebredunensem  jirchiepiscopos }  Diensetp^ 
Wapricensem  JEpiscopaSj  adt^ersus  Petrohrusianos  hm^ 
reticos.  Daos  la  Kbl.  Biax*  P.  P.  t.  XXII,  p.  io33.) 

On  â  TU  avec  qndk  énergie  Agobard  de  Lyon  s'était 
opposé  aux  abus  introduits  de  son  temps  dans  l*EgIise. 
(Test  encore  de  lui  qu  il  va  être  question  ici* 

tXxermmt  wmm  «  irihu  ejtiscopis  Ils  dirent  qa'il  avait  été  ordonné 

ii  jfi^  Lmgdainensiy  juhemte  Lei-  an  siège  de  Lyon  par  trois  évèques^ 

irado  ,  fiùsse  ordinaium.  Mie  igi-  sur  l'ordre  dt  Lcidradus.  Cet  Ago- 

tar  jégohmrdms  et  Bemmrâmê  Fie»  liard  et  Bernard  dt  Vienne  ajant 

iMMif  ,  mpmd  Imdoeiemm  meemseii ,  donc  été  accnsés  auprès  de  Louis , 

éemrtit  EcclesiiSf   im  Itmliem  md  st  rendirent   en   Italie  rers  Lo- 

Letkmrimm .  se  eamtmtermmt.  tludrt  «  après  aroir  abandonné  leurs 

Églii 


(Ex  Chronico  Hugonis  Flammacensis.  Onzième  frag- 
t  rapporté  dans  les  Elogia  de  jigohardo^  édition  de 
Babie,  1666.) 

On  se  souvient  enfin  de  ce  passage  de  S.  Jérôme,  pu 
3  dit  que  Vigilance  et^asit  inter  Cottii  régis  jilpes^  unde 
dÊÊmmni  episcopos  sui  sceleris  se  habere  consortes. 

NoTB  46,  page  91. 

L'amenr  de  YHisioire  abrégée  de  VÉgUse  de  Jésus^ 
(Arisiy  principalemeni  pendant  les  siècles  du  moyen  âge 
(Genève,  1 832) ,  dit  des  Vaudois  (t.  I,  p.  22 1)  du  Pié-^ 
\j  fiie  Claude  de  Turin  awiàédairésdes  lumières  de 


,  VEvnngUe^  comme  de  leur  foyer  principal,  îh  répan- 
daient de  tous  côtes  leurs  doctrines. 


^rrt  uliifoïua, 

".»•"■""" 

iii  friim  let, 

r«m  adauxcr 

rtin    »    nofd 

«     fuodam^ 

in>  des  Tinilo!!  tnr- 
lï  lempi,  un  gnai 
ixm  (iaatit{att,  qoi 


(Guido  carmelila  ISumma  haresis  fViddenHum~\,  aw 
par  Gretsenis  dans  ses  Pnelo^uia  in  Triadem  scriptorum 
contra  ff'aldertsium  sectam.) 

fïeUfui  a  Jf-'aldeiuibm  ndjului  Viclef ,  qui  laiciu  n«lrc  leu 
dicatur-,  ijui  Buiiiuin  notlnim  ti-     Huii,  Tul  •Mandé  p«r  iMVtodoii 

(Clan&stmi  viri  Joachimi  Camerarii  Pabepergensis,  Bis- 
larica  narratio  de  Fratrum  orthodoxuruni  Eccltsiis, 
in  Bo/iemia,  Moravia  et  Polonia  y  p.  164.) 

7  Si  l'ou  doutait  cncoio  que  les  VVicleliteï  ajent  été 

„  une  branche  de  l'Eglise   vaudoise,  on  s'en   convaùi' 

„  crait  par  les  preuves  (]ue  nous  en  allons  fournir.  — — 

.,  —  Ln  archi-papiste,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  il  11 

„,  tète  des  actes  du  sjnode  de  Senrs,  convoqué  en  i4a3, 

~  par  Martin  V,  dit  ;  la  doctrine  des  f^audois  aurait  pu 

..  aisément   être  tHoujffee^  si  PVicUf  neûl  pas    trouvé 

,.  l'ari  de  l'embellir  de  nouveau.  Alphonse   de  Castro, 

,,  dans  SOD  livre  cnntrt'  les  hérésies,  dit  :  yi/e  les  Faudois 

„  ont  été  les  pères  des  fFîcleJites,  et  ijue  ceux-ci  imàent 

,,  ceux-là  m  tout.  Bzovjus,  liv.  VI,  p.  196,  atteste  la 

.-  même  chose,  ff'iclcf,  dit-il ,  a  réchauffé  de  nouveau 

,.  les  erreurs  des  hèrètiifues ,  ses  prédécesseurs  j  et  sur- 


NOTES.  22:) 

H  tout  celles  des  Faudois.  On  pourrait  alléguer  ici  les 
«  témoignages  de  plusieurs  autres  auteurs  cathoUques  •••, 
«  etc.  • 

(Abr^  de  l'histoire  des  ÉgUses  esdayonnes  et  vau-^ 
doiscs^  période  H,  ch.  IV,  $•  loi,  p.  ikZg.) 

Vermm  ,  méàtre  operm  pretium  ^  Mail  U  est  important  d'ajoater 
Wmtéêtuéi  iilmsj  fui  lUme  Brën-  qae  cet  Taadoit,  qni  avaient  pea 
geUi  imeem  mitfuot  mnte  seeulis  in  d'annéet  auparavant  porté  la  la* 
Bokemim  dremmtutermnt ,  in  mon'  mière  de  l'ÉTangile  en  Bohème, 
tikms  mdkme  Gmllim  narloneusit  et  continuent  à  te  maintenir  dans  les 
Ptofimcim ,  in^tu  pluriUu  mliis  loch  montagnes  de  la  Ganle  narbonnait« 
mirm  jilpes  perttitisse,  ihi^  «  et  de  la  Provence,  aînai  qne  dana 
FtniiJSanm ,  Pomtifieiormm^më  j^er-  plnaieiin  antres  parties  des  Alpct» 
leemtione  tutos  test  eomtimùsse.  et  que  là  ils  se  sont  toujours  con* 

serves  purs,  au  milieu  de  la  pei^ 
sécution  du  Pontificat  et  des  Pou* 
Ufes. 

(Du  Plessb  Momay,  Mjsterium  inié/uitaUs;  éd.  Gorî- 
cfaeinî,  p.  52 1«) 

jéh  RmKm  Jhièms,  prmsertim  «  D«i  frontières  de  lltalic ,  snr- 

ptrtHus  Lomgohûrdim ,   111  ^ihtu  tout  des  régions  de  la  LomlMrdic 

fro    cerio   perptndimus    ipsorum  où  nous  avons  appris  avec  certi- 

Ëtfmitimm  mmplims  Mhmndmre,  jmm  tude  que  leur  vitiositë  est  le  plus 

ufÊtt  sd  regmmm  nostrmm  SiciiitB  répandue,  déjà  jusqu'à  notre  ro- 

a*  petfâim  rwmios  éttrhmmnt.  jaume  de  Sicile,  ont  pénétré  des 

filets  de  leur  perfidie. 

(Friderid  Imperatoris  Constitutiones  SiculanenseSy  L I, 
Kt  1.) 

CiPOT  tF.  ClAtlTll  4. 

De  alus   Waldcnsinm   sectamm      Des  mmiret  noms  dès  sectes  vmw 
nominibus.  doises. 

CoMÎtta  SÊUU  mb  urhe  Como ,  m         Les  Cornistes  sont  de  la  ville  d« 
midelmiiy  ut  rnntem    Corne,  où  les  Vaudois  out  été  ni- 
Màthee    Ferisim^    ckés,  comme  nous  l'avons  apprit 
lîfMf  ex  K^pÊtro,  précédemment  de  Mathieu  Paris, 

et  comme  il  appert  aussi  de  Rejr* 
ntrus. 


Bagaolenict, /orfe    at   oppUo  iMBtgnolais^fTobiHiytmaMii 

Bagnoli ,  nam  in  illii  locU  nuuime  U  *iU«  de  DignoU  ;  car  dini  n> 

rrgiuianf  IValJtaui.  niTiraDi  damiaaîeat  larioui  la 
Vtudoit. 

CarncentM  ,    nomn    Aabnl    a  Lb  Curracait  coreot  leur  nom 

Camco  ,  Loinbardia  appido.  de  Carra»  ,  lille  de  Loinbardie. 

Dirrini,  foritn  a  Btm> ,  non-  Lm  Aarriiniiiii,  peat4lre  de  li 

((jTiAsetas  ^  Prolegomena  in  scriptores  contra  sectam 
^aldensium,  chap.  IV.) 

Le  célèbre  auteur  du  Ghssan'um  médite  et  infinue  la- 
IjR('to(i.c ,  cet  abîme  (l'érudition,  que  l'on  appelle  Dv^kesick 
ou  DucANGE,  fait  Bussî  dériver  des  Vaudois  une  quanùlé 
de  sectes  auxquelles  il  donne  parfois  leur  nom  un  peu 
légèrement.  En  voici  des  exemples  : 

Senabails.  Ujiretici  Valit 
h'titm  mDJUrAr  ^  ptr  urbej  e 


Puis,  vient  une  citation. 


t  que  l'Egliie  raïuiu 
inde  proitituée,  priT^t 
el  de  pniuiDce,  la  ■ 


I,  dei  Manicbêru  (i 


Nous  avons  déjà  l'ait  observer,  je  crois,  que  placer  la 
A  audois  à  côté  des  Manichéens  et  des  Donatistes,  et  les 
en  regarder  comme  contemporains,  c'est  faire  remonter 
leur  eïisience  jusqu'au  quatrième  siècle  ;  époque,  du  reste, 
à  laquelle  ou  arrive  par  différentes  routes,  eu  recfaercliaiit 
leur  origine. 
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Ranciriî.  HmrHici  yaldensium  Les  Runcariens.  Hérétique*  %tc- 

cf  Palerimorum  mssteia ,  t/ui  Aie-  Uteurt  des  Yaudois  «t  d«s  Patares, 

muuûmm    neneHO  praPttatU   hare-  qui    infectèrent    l'Allemagne   du 

tiem  mjeeenmt.  Tenin  de  leur  hérésie. 

Catkari ,  etiam  postmodum  dicti  Les  Cathares  ,  plus   tard  aussi 

F'midensium  sectatoret,  regardés  comme  sectateurs  desTau- 

dois. 

Concordenset.   yaldensium  sec-  Les  Concordans.  Hérétiques  sec- 

tmrU  kmretiei,  —   —   iidem  ^ui  titeurs    des    Yaudois^  —  —  les 

imterdmm  Concoroenset  appellan"  mêmes  qui  sont  quelquefois  ap- 

ter.  pelés  Concoretenses. 

^erseterahant   etiam    hoc  tem-  Dans  ce  temps- U,  les  Yaudois 

p*r€    ff^aldenses   seu   Alhigenses  ou  les  Albigeois  se   maintenaient 

m  Dtiphinmtu  ^  Septimania  etA^ui-  en  Dauphiné,  dans  la  Septimanie 

immÎM  y  inque  montihus  illis ,  ijvU  ah  et  l'Aquitaine ,  et  de  là  dans  toutes 

^Ipikms  ad  Pjrrœneos  usque  conti-  ces  montagnes   qui  tiennent  des 

wmmmfur, Verum  iote  alibi  Alpes  aux  Pyrénées.  —  —  Mais 

fme*  smos  dilmtarant.  ils  araient   étendu  bien  plus  au 

loin  leurs  limites. 

(Duplessis  Mornay,  SfysU  iniq.  éd.  Gorichemi^  p.  3  5  9.) 

• .  •  •  fmos  etiammim  videmus  in  ....  ceux  que  maintenant  nous 
jimgmttmmM  vaUe^  Angroniensi  et  Toyons  dans  la  vallée  d'Aotte,  d'An- 
emmnnis.  —  —  Testatur  vero  grogne  et  circonroisines.  —  — 
^as  ejus professionis  in  Aus-  Mais  il  atteste  {Vabhi  tTHirsang) 
y  Bohemia  ,  vicinisque  regio-  que  dans  l'Autriche ,  la  Bohème 
fuisse;  et  ^mendam  ex  suis  et  les  )mj8  Toisins,  il  y  eut  un 
iommtonkms  yiennm  igni  dam-  nombre  innombrable  de  gens  de 
f  md  smpplicium  adductum  ,  leur  profession  ;  et  Tun  de  leurs  co- 
rs  fmam  80,000  iii  illis  regio-  réligionnaires,  condamne  à  Yienne 
tf«m  religionem  amplexos  à  être  brûlé ,  aToua  pendant  qu'on 
profissmm  esse,  quorum  in  diversis  le  conduisait  au  supplice,  qu'il  y 
lactj  mmlti flamnus  passim  traditi:  en  avait  dans  ces  contrées  plus  de 
îî  vero  inquity  unanimi  consensn  80,000  qui  avaient  embrassé  leur 
pencverabant  pcrtinaciter  in  erro-  religion  ;  beaucoup  d'entre  eux 
ribvt  t«is  usque  ad  mortem.  furent  livrés  aux  flammes  de  part 

(lîirm,p.  406  et  407.)  et  d'autre;  mais  ceux-là,  dit -il, 

persévéraient ,  d'une  résolution  una- 
nime ,  opiniâtrement  dans  leurs  er- 
reurs  jusqu'à  la  mort. 


Legeh  (partie  1.",  cli.  11 ,  p-  1 3)  ciie  iiicore  tx  passade 
(Je  Flacciis  Illvricus  (C'atal.  lest,  var.j  1. 1 5)j  ipu  dit,  ai 
parlant  des  frères  de  Bghéinc, 

liuttiio  COI  lelilni  tue  ex  Bohe-  Je  Uoatt  qu'il)  oDl  coulnme  ir 

mi'a  , Ihealogiam  addiiceudi cauia  ,  icnir,  drpaïi  1*  BohfmE,  inpr^ 

Md  luoi  prmctptorii  faldrniti  ia  dr  iean  préccpteun  les  Viudoit, 

LnmiardiaiH  ptofieiici,  veluti  ud  pour  iladiir  U  LkcolDgic,  coidide 

uholam  lea  aeatUmiam  quandam.  si  ce  fùl  i  une  ^olc  on  une  >ca- 

Ei  \ Histoire  îles  martyrs^  contiuue-l-il ,  liv.  I",  p.  2  Sj 
dit  qutt  ceux  d'Alsace  eu  usaient  de  mênie,  et  quV/f  ei- 
voyaieiU  étudier  et  façonner  dans  les  raîlées,  ceux  f/u  ils 
vûulaiaU  consacrer  au  saint  ministère. 

Anna  Domini  MCCXXXI  facitt  Ed  l!3l  le  Gi  ane  (wn^cnli-o 

hoilti  Jtdti,   ttrilalii    inimiroi,  U   Fui  ïl  de  U  tcriti! ,   dont  «ne 

fflorva  m»llit»Jo  nagaa  lalUatat  grindi  ninltilude  le  eacbiil  fnnû 

iapapuU  Dii,  in  emlalitui ,  op-  la  |iciiplE  de  Diin,  dtni  le*  cita, 

piiii  tt  vitlii,  subtertiatei  ri  in  l»  liour||>  et  Ici  lilUgei,  djlonr- 

trmrem    otilItHlei    çbm   pnlirant  noni  d*  l'Égliie  el  atlinnt   (Uut 

àe  Eccitsia.    —    Caafeiù  tmal  —  Irrreuc  tout  ccai  qu'ili  poKTÛml 


>hb. 

Ifl  A 

ttdiotamàm  ,  u 

itt  *-- 

CQUtD 

me  i 

l'entojer    un    te: 

"" 

Un 

"•""  f-i"""-^ 

1  âge- 

nuci  . 

i  Mil 
■  de  1 

liïtnn  héréiiet. 

(Incertus auctor in  Urstisii  gerinanicis  historiciSjf.H, 
p.  90.) 


Il  nn  grai 


•olan 


nu    443   fal-     prM^s,  àmt  lequel  443  Vaudoii 

hia  ,   et  vici-     en  fuiiiéranje,  daoi  la  Marche  ide 
num    Domini     BrandeLourg)  et  Ici  pljt  Toisini, 
veri  l'an  1391. 


(Flaccuslllyrîcus,  Catalogus tesliumveritatisjp.  638.) 
„  ....  JVicolas  Fignier  dit  dans  sOn  Histoire  ccclésias- 
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«  tiqne  sur  Tannée  1214,^/1  cette  aimée-^à  furent  brilles 
«  sept  Faudois  de  Prot^ence;  outre  plusieurs  autres 
«  du  pays  S  A  génois^  Perigueuxj  limousin^  Qj^^^^j 
«  Rot^erguej  etc.j  desijuels  cent  ans  aupar aidant  étoit 
«  sortie  rhérésie  albigeoise.  Suivant  cet  auteur  la  secte 
«  albigeoise,  aussi  bien  que  la  vaudoise,  se  trouroit  déjà 
«  en  1114  répandue  dans  plusieurs  provinces;  par  con- 
«  séquent  Valdo,  qui  n'étoit  né  que  plusieurs  années  après, 
«  ne  pouvoitpas  en  être  le  fondateur •...,  etc.  ^  {Abr. 
de  rhist*  des  égL  escL  et  vaudoise^  p.  108.) 

lisdem    diehÊU   erronei  quidam  En  ce  tempt-là  Tinrent  en  An- 

vemerumt  im  jinglimm  ex  eorum,  gleterre  quelques-uns  de  ce  parti 

mt   cr^UtuTf  génère  y  éguos  vulgo  erronë,  qu'on  appelle  Tulgairement 

Fuhiiemmos    vocani,    Hi    mmirum  les  Publicains.  Ayant  eu  leur  ori- 

e*  GmscomUL  ineerto  auctore  ha-  gine  en  Gascogne ,   d'un   auteur 

hernies  originem^   regionibus  plu-  inconnu,   iU  ont  introduit  dans 

rimûs  virus  sum  perfidite  infude-  plusieurs  autres  contrées  le  renin 

Qmippe  tu  Imtiuimis  GuUiœ ,  de  leur  perfidie ,  tellement  que  les 

r ,   lîmlim^    Germmniaqne  provinces  retirées  de  la  Gaule,  de 

pr99ÙÊeiis  imm  mulii  hmc  peste  in-  l'Espagne,  de  llulie  et  de  l'Aile- 

fieti  esse  dicuntur ,  ui  secundum  magne ,  ont  été  infectées  de  cette 

Ptifphetmm  multiplicati  esse  super  peste  au  point  que ,  selon  les  pa- 

muacmaa  afene  rideantur.  rôles  du  Prophète ,  ils  se  sont  mut- 

tipUis  pius  que  le  sable  de  la  mer. 

(WiUdmus  Neubrigensis,  De  rébus  Anglicis^  1.  U^ 
c  i3.) 

BuKUET,  dans  ses  Letti*es  sur  la  Suisse,  l'Italie  et  une 
partie  de  l'Allenlagne,  dit  avoir  trouvé  dans  le  Tyrol,  le 
diocèse  de  Trente  et  la  Bresce,  des  restes  des  antiques 
Yaudois* 

Voyez  les  Breid  ossen^azioni  sullo  stato  présente  dei 
Faldesiy  scritte  nella  state  del  1820,  da  Gorgio  Zotv- 
iherj  e  trasportate  daW  inglese  in  italiano.  Ginet^ra^ 
1821,  p.  9. 


328  LITRE  II, 

Populicïni  ,  Poplicani ,    Publi-  Lm     Payatiemiu  ,    PopUealm , 

caai    [cunfondui    »ac   la    Pauli-  Putlicaiiu,    >anl    do    bCTCIii{Bri 

cicQi  ) ,  hiirttici  Maaichaonint  sec-     iiianichtfrnt et  de  celle  ■)<- 

larii. Hacee  posira   appel-  noiiiiuiliaD     le*    Vaudoii    furcni 

latione  H'aldeniti  dattarvnt.  plut  urd  gratlGÀ. 

(Dul'resne,  seigneur  Du  Cange,  Glossartum  média  et 
infimœ  iatùiilatis.) 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Vaudois  cpii  se  sont  êlablis  eii 
Calabic;  quant  k  la  Bobùmc, 

eredibiliui  tamrn  cil,  ^uod  alil ,  ri>p>nion    la   plus  crojiblf 

rt    in    «û    DubriTiui   in   HUtoria  d'iutre«  nutrun ,    et    parn: 

Bohemin  ,    traiant  ,    Sohrmicoi  Duhriviui,  dam  >oa  Hiilo 

yalduHses,  a  priscîi  illii  ^aldea-  Bulijiuc.  pirLaeruI,  al  cel 

n'buj  originem  daare.  In  ^  iiuiIoi>  de  Bohême  liret 

(Gretzecius.  Dédicace  prccédanl  la  calleclion  de  ses 
trois  écrifains  contre  les  fraudais.) 

.  •  i   Miki  Jide   inierpoiila  pro-  Ayant  reçu  ma  proiueue  el  uu 

miltenii,  tua  caperiMt  ttaela  de-  foi,  ili  c»aiiii£Dciren[  à   me  di- 

ttgere ,  prrhiLeittes  f  ijuod  ex  on-  couvrir  Lean  f^reUf  luurani  qtc 

niiui  fert  titiHUthàt  tembardiie,  de  pretque  touto  let  ville*  de  li 

ri     quihiudam     Tusc!,e ,     Parhioi  Loniburdie.  el  quelques-unti  de 

diciUi    Iraiismiùiient     scholutei.  la  Tuscane,  ils  emoyaienl  à  Parii 

M1.II0S    tliani    mercalures  des  «oliers  dofilej.    —    —  C'eil 

hacintenlionf  mitlunt  adaundlnas,  danscclU'inleDtlun  qu'ils enioiCi» 

at  petttttanl  divilri  Imcos ,  rom-  aussi    Je»  marchands  aui   foi™, 

memalfi  ri    koipilei   ram    .juibui  priur  pirierlir  les  ricbej  laïqnet, 

luijurndi   J'iimitiariler     indulgelar  ciant  leurs  cuniitiensaui   et   leun 

facullas.  Iiùles,  lors<|u'ils  a»ienl  la  r>CDl(é 
de  pouvoir  leur  parler  làoilliète- 

{Eptstoîa  Vi'oiiis  ad  Girnldum,  ytrchiepiscopum  Bur- 
degalmstm  (de  Bordeaux),  dans  Mathieu  Paris,  an  1 343, 

p.  608.) 

11  s'agit  ici  des  Patarcs;  mais  1  ou  sait,  ou  l'on  apprendra 
plus  tard,  ([uîls  ont  eu  beaucoup  de  rapports  avec  les 


Norrs.  -)oo 


\  audois-^,  auxc|Ut*ls  souvent  on  donnait  leur  nom.  Il  en 
est  de  même  des  Xahataienses  ou  Insabatatij  qui  sout 
les  seules  sectes  à  peu  près  avec  les(]uelles  ils  se  soient 
quelquefois  confondus. 


/«  cmmitms  vero  cipitatibus  Lom-  Dam  toutes  les  ailles  de  U  Lom- 

kmrdim  et  in  Proçincia  ,  et  in  aliis  hardie  et  de  la  ProTence,  ainsi  que 

regmù  et  terris phires  erant  schola  dans  d'autres  contrées,  il  y  arait 

kmreticormm   ifuam    theologorum ,  plus  d'écoles  d'hérétiques  que  de 

et  ptures   auditores ^   ijui  publiée  théologiens,  et  beaucoup  d'audi- 

dispmtahant ,    et   populum   ad  so-  teurs  qui  disputaient  en  public  et 

lemnes  dispuiationes  conçocahant ,  convoquaient  le  peuple  k  des  séan- 

M  foro  et  in  emmpis  prœdicabant  ces  solennelles  ;  ils  prêchaient  sur 

et  in  tectis  :  et  non  erat ,  qui  eis  les  places ,  dans  les  champs  et  sur 

impedire  auderet ,  propter  poten-  les  toits  ;  et  il  n'y  arait  personne 

fiain    et    mmititudinem  fautorum  qui  osât  les  en  empêcher ,  ht,  cause 

ipsorutn.  de  la  puissance  et  du  grand  nom- 
bre de  leurs  partisans. 

(Revuerus^  Contra  fValdenses^  cap.  III.  De  causis 
hœreseon.  Septima  causa»  ) 

23.  Je  pourrais  le  prouver  par  ce  seul  passage  de  Cretzerut  (c.  ///, 
Prolegomenarum  in  scriptores  conlrt^  sectam  yaldensiam  ) , 

Pntmreni ,  sem  Pmterini ,  seu ,  ut  Les  Patareni ,  ou  Patarini ,  oa 

«lifiu  mppellant  ^   Pmtrini  ,  factio  comme  quelques-uns  les  appellent, 

Wmldensimm  ^  m persecutionum  per'  Patriniy    sont    une    branche   des 

pesàone^  hoc   sihi  nomen  indide-  Yaudois,  quiprit  ce  nom  dessonf- 

rmntf   teste  Friderico  H  impera*  frances  qu'ils  pâtirent  dans  la  per> 

tertj  etc.  sécution,   d'après    le  témoignage 

de  l'empereur  Frédéric  II ,  etc. 

Ib  evrent  même ,  ii  ce  qu'il  parait ,  un  lieu  de  réunion  toléré  k 
Milan  pendant  quelques  années. 

...  pratuniy  quod  commune  MedioUnense  ipsis  olim  concesserat^  in 
tpto  sms,  schola  constructa  consueverant  concentre  ac  exhoriari  fratres 
adùmeem  et  amicos ,  qumm  borne  memorita  prmdecessor  tuus  destrui 
feeermty  dum  essent  excommunicationis  vinculo  innodati, 

(Innocent! us   III,  1.  XII,  Epist.  \1  ad  Archiepiscopum  Mediola- 

C'est  pentrétre  ce  lieu  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  contrada 
di  Pmtarini^  et  aatrefoii  Pataria, 
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Camerarius  dit  au  commencemenl  de  sa  Liigubris  nar- 
ratio  de  excidio  relii/uiarum  f'aldensium ^  eîc,  cjue  les 
haLitans  de  Cabrières  et  Merindol  cUient  sortis  des  vallées 
du  Piémont.  Ce  fait  est  confinnépar  Gilles,  ch.  III,  p.  17. 

Ce  peuple  chre'lien  des  vallées  — j'  multiplia  telle- 
ment ^  au  en  moins  de  cent  et  cinauante  anSj  il  s'j'  trouva 
trop  ri  restroit  et  en  nécessite  de  chercher  demeure  tùl- 
leur"  pour  une  partie  de  leurs  famlies.  Panjuoy  un 
bon  nombre  d'icctles  s'en  alla  en  Provence^  et  ayatit 
accordé  avec  ceux  tju'il  Jalloit,  se  logea  auprès  de  la 
Diiraiice,  entre  Cisteron  et  le  comte  djifignûn,  oft  ils 
édifièrent  i/uetifues  villetles  et  villages,  Cabrières^  Me- 
rindol, Lormarin  et  autres^  et  j  cultivèrent  le  terrinr 
auparavant  non  cultivé,  ^ui  leur  avait  esté  accordé. 
Aussi  un  nombre  de  leurs  familles  (principalement  du 
f^al  Luzerne)  allèrent  habiter  es  terres  qu'ils  obtinrent 
des  Seigneurs  et  communauté  de  Pisane-j  au  Mar<]uis<U 
de  Saluées  ,  es  vallons  nommés  Pravillelm,  Biolets  et 
Bietoné;  et  du  val  Clusan  en  alla  un  nombre,  peupler 
Meane  et  Mathis  près  de  Suze;  mais  les  plus  notables 
peuplades  (jui  en  sortirent  . . . ,  etc. 

M.  GiLLi,  dans  une  uote  du  chap.  V.  de  sa  notice  sur 
Félix  N<Jf,  coDsidère  comme  erronée  lopinion  de  M- 
Smedley,  qui ,  dans  son  Histoire  de  la  religion  réformée 
en  France,  dit  aussi  que  les  colonies  de  Cabrières  et  de 
Merindol  sont  venues  des  Vaudois  du  Piémont.  Je  croîs 
que  c'est  M.  Gilli  qui  se  trompe;  el  si  je  me  permets  de 
l'observer  ici ,  ce  uesl  qu'à  cause  de  l'autorité  de  son  nom 
et  de  la  rapide  influence  de  ses  ouvrages.  Pour  achever  de 
se  convaincre  de  ce  que  j'avance,  on  n'a  qu'à  lire  Perrin, 
Hist.  des  Vaudois  et  des  Albigeois,  liv.  Il,  chap.  VIII, 
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p.  207;  \ Histoire  des  Martyrs^  Genève  1692,  feuillet 
i3a;  Du  Plessis  Momay,  Mjsterium  iniquitaUs^  éd. 
Gorich.j  {t.  49a;  De  Thou,  Historiarum  libro  t/uintOj 
1. 1 ,  éd.  jiureL ,  p.  a  9  3  ;  Boyer ,  jàbrégé  de  t histoire  des 
VoMàJUÂSy  p.  3;  Fleury,  Histoire  ecclésiastiifuey  t.  ai, 
article  Merindol  et  Cabrières ,  année  1 5  4  a ,  etc.  •  •  • 

Lydios^  dans  1  epitre  dédicatoire  du  L"  vol.  de  ses  ffal- 
densiaydh: 


TmhoriUamm  eum  CaHxtimis  Bons  p^bUons  maintenant  la  dit- 

"iomtwt  et  conftssiones  qiuu'  putation    det   Tahorites  arec  lea 

dmm   Frmtrum  Bohemorum ,    qui  Calixtina ,    et    la    confeiaion    de 

propago  funt  Waldeniium ,  vu/-  quelques  Frères  de  Bohème ,  qui 

;««■«#.  sont  la  propa^tion  des  Yaudois. 


Unde  m/fpmret ,  etîam  Saxonicas  D'où  il  apparaît  que  les  pays  de 

regiomes,  jmm  mnte  dmcentos  annos  la  Saxe,  depuis  deux  cents  ans  et 

flf  mmptims^  id  est  lomge  mnte  Huss ,  plus ,  c'est-à-dire  long-temps  avant 

fintet  IV^lâennknu^  id  est  ortho-  Huss,  étaient  pleins  de  Taudoisi 

i^xis^  seu  reete  seniientihus ,  chris'  savoir,  de  chrétiens  orthodoxes  et 

tiûÊÙs  fmsse.  Nmm  ubi  443  nomi-  bien  pensans.  Car  où  Ton  en  trouve 

Mft'm  sumt  exMwwati y  ibi  facile  443  d'examinés  nominativement, 

est  ratiocinari ,  etiam  alios  plmri-  on  peut  facilement  penser  qu'il  y 

mos  fmsse  ,  yvi  non  smnt  exnmi-  en  avait  beaucoup  d'autres  encore 

««Il ,  ^  vei  laiitnçerint ,  velfuga  qui  n'ont  pat  été  examinés  ,  qui 

sHi  cornsmisterint. . .  se  sont  cachés ,  ou  qui  ont  pourvu 

k  leur  sûreté  par  la  fuites 

(Flaccus  IDyricus,  Cotai,  test,  ver.y  P.  Il,  p.  63a ,  éd. 
de  Francfort,  1666,  faite  sur  celle  de  Strasbourg,  1 5  6  a .) 

Après  la  préface  du  second  volume,  Lydius,  dans  ses 
Argumenta  capitumy  dit  : 


t  orti  SÊmt  m  JVmlden'  Les  Taborites  sont  issus  des  Vau* 

aiisu  ;  fûUmtihiu  hec ,  ^Enem  Syi-  dois ,  d'après  l'aveu  d'£neas  Sjl- 

MO 9   Aileo,   Fùfyd.    FirgiUo.  —  vins,  de  Baleua  et  de  Polydore 

ifmèrigfuns  Ustimamium  de  md-  Virgile.  Témoignage  de  Neubrige 


ff^mldemsimm  m  jimgUnm.  —  de  l'arrivée  des  Yaudois  en  Angle- 
FnÈfs  Bohemi  fmtenlur  se  orias  terre.  Les  Fr.  de  Bohème  avouent 
use  m  ff^midensihmMj  etc.  être  sortit  det  Yaudob,  etc. 
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Quoique  tlans  tout  son  Dn\Tage  il  ne  parle  presque 
(juc  de  la  Uolièmc  el  de  U  Moravie,  il  l'a  intitulé  ff'al- 
densia,  dit-il,  parce  que  les  Eglises  de  ces  confrées_/aïf»- 
Utr  eise  f'aldensium  ramum.  11  fait  aussi  dériver  des 
Vaudois  les  Églises  vallounes  de  Hollande;  et  cette  opinion 
a  êtê  partagée  par  Duvcrnoy,  abrégé  de  l'Uist.  des  t'.gl. 
escl.  el  vaud.j  p.  agg,  §.  lo.j.  „  11  est  même  probable 
K  que  c'est  d'eux  que  les  Egli'^i-s  vallûuues  tirent  leur  or>- 
a  gine.  —  Le  nom  de  Vallon  dérive  de  vallée  ;  t-t  comme 
«  il  ne  se  trouve  dans  les  Pays-Bas  ni  montagnes  ni 
.s  vallées  cousidéraLles,  jusqu'ici  nous  ne  pouvons  pus  dire 
„  pourquoi  on  appelle  ces  Eglises  fathiiiies,  u  moins  de 
«   présumer  qu'elles  ont  liciiié  ce  nom  des  Vaudois.  " 

Je  pourrais  augmenter  de  beaucoup  le  nombre  de  mes 
ciiatious  sur  l'él^udue  et  la  propagation  des  Vaudois.  Les 
noies  17,  18,  3i,  48,  45,  So  el  55,  serviront  îi  com- 
pléter celle-ci. 

Note  47,  page  gi. 

Ce  (jii'il  y  a  de  remarqualli-,  dit  Perrin  (livre  U, 
ch.  m,  p.  111),  c'est  ^iie,  quoùfu'éftiés  de  tous  cotes  el 
cotitinuellemtnt  en  danger  d  être  massacrés  j  aucune  consi- 
dvrittion  liumaine  n'a  pu  les  engager  à  parjurer  leur  foi. 


ilion  ,  de  pur  e  simple  perpan-  an  pur  et  limple  eDorccoicnl 

rnt  deplastr  alStignor,  e  aiser  plaire  au  Seigneur  et  d'èire  lauit 

I  ;   lo  Srigiior  afuJanI,   e  la  Dieu   lidanl,   nom  tinanl /ern< 

làdcChriil.edtlaioaipoia,  en  la   •érîté  ile  Chriit  el   de  11 
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mmimui  peekinitm  dt  f  intellect  pb  éponte,  quelque  petite  qu'elle  toît, 
ikstemir.  Donc  nos  ordonnhn  notar  aatant  que  notre  intelligence  peut 
pnU  simn  Ins  causas  dei  nostre  supporter.  C'est  pourquoi  nous 
iepmriinêent ,  e  encarm  de  la  nos-  «tous  décidé  de  noter  quelles  sont 
Irm  congrégation ,  ajin  ifue  si  lo  les  causes  de  notre  départiment, 
Seignor  aura  dona  avhr  atfuesta  ainsi  que  de  notre  congrégation , 
mcseiimm  verità  :  porte  ensemp  cum  afin  que  si  le  Seigneur  avait 
■AS  Fansor  en  Ici  meseima.  donné  d'avoir  oette  même  vérité  9 

ceux  fvi   V auront  reçue  ^  portent 
ensemble  avec  nous  l'amour  d'elle. 

(Fragment  du  livre  de  rAntechrist,  écrit  en  1120;  Lé- 
ger, p.  79.) 

La  PopeUnière,  ajoute  encore  Léger  (P.  I,  ch.  XXVIII, 
p.  171),  dit  que  de  temps  immémorial  les  Vaudois .se 
sont  toujours  opposés  aux  abus  de  l'Eglise  romaine^  et 
cependant  y  malgré  la  rage  de  tout  le  monde  ^  toujours 
wnseri^s  aux  vallées  de  Piémont  ^  où  ils  nont  jamais 
tdkéréaux  traditions  de  l'Église  romaine.  (Hist.  ecdé- 
iiastique  des  Églises  de  France,  Anvers,  1 5  8 ,  L I,  p.  35 .) 

Note  48,  page  g  1  • 

A  la  fin  du  livre  à'Eberhard  de  Béthune ,  Gretzerus 
t  inséré  un  Iconismus  f^aldensium  tx  confessione  eorum^ 
dem  •  •  • .,  etc.,  dans  le  premier  paragraphe  duquel,  qui  est 
iaticulé  Amor  fFaldensium  erga  ingenuas  disciplinas  ^ 
il  leur  fait  dire  : 

Nom  odimus  artes  libérales  Nous  ne  haïssons  pas  les  arts 
{fÊasnois  in  academiis  operam  lit-  libéraux  (quoique  nous  ne  puis» 
teris  non  dederimus);  sed  ama-  sions  pas  nous  adonner  aux  lettre» 
mm  pr^sertim  illas  fum  ad  veri-  dans  les  académies);  mais  nous 
îetàs  propagationem ,  ad  erroris  aimons  surtout  les  choses  qui  peu- 
efprtssionem ,  aut  alio  modo  ad  vent  servir  à  la  propagation  de  la 
bonum  conduatnt.  vérité,  ii  l'anéantissement  de  l'er- 

reur, et  en  général  au  bien  de 
l'humanité,  de  quelque  manière 
que  ce  soit. 


Après  avoir  parlii  des  Vautiois  de  la 
nière,  De  TIiou  ajoute: 


»   lanlm   tntuilalr  immo   mhtria  quoiqur  liiani  duo  anc  l(ll« 

■c   fvdort    df^rnlibut,    quod    tl  ircut  tt  uqe  <i  profonde  mii* 

hinrida  te  difermi  ifttit  prit  it  qulli  m  porlfol  l'cmpreialc  d 

fttuni ,    Ht    i/aed   mirfrii ,    ^od  un  tiiigcitélait  el(D*Ipropr«,  t 

^am  Himo  a/nid  eoi  HfKÎI  liltrrai ,  TCr  du    [out   iocnllei   dani   Ii 


iMi  PlUia   inlelligert  et   piulmoi     ment;  et  ît>  pouMenl  I*  liDg«t 

comprendre  la  Bible  et  chantir  In 
F»uiue«. 

{TImanus,  lihro  XXFII  Hhtoriamm.) 

II  ne  Taut  pas  croire  cependant  que  nos  Vsudois,  sam 
exception ,  fussent  tou»  des  gens  cultivés;  ils  avaient  tmp 
peu  de  teiDps  et  de  secours  k  consacrer  à  leur  cducalioo; 
,1  Moi  yui  écris  (dit  ViguauK  dans  ses  mémoires  cilcs 
par  Perrin)  puis  témoigner  au'ayant  èui  envoyé  enlrt 
ces  gens,  pour  leur  prescher  VEuan^ile  de  nostre  Sà- 
grieur  (ce  //ne  j'ai  fm'cl,  il  y  a  bien  </unrante  ans),  il 
ne  m'a  point  fallu  travailler  à  les  destourner  des  céré- 
monies et  coutumes  de  l'Eglise  romaine,  ni  à  leuroster 
du  cœur  le  Pape,  la  messe j  le  purgatoire  et  telle) 
choses  estjuelles  ils  eslojent  déjà,  passés  docteurs  devant 
moY,  bien  que  la  plupart  ne  scussent  A  ni  B,  " 

In  tanlum  prmelutrat  fteilil  in  Cette  pctle  «y»il  lellenienl  prf 


(Epistola  Henrici,  Jbhatis  Clarœwallensis ,  in  Rogero 
de  HoveJen,  p.  677  [Annales  rerum  AngUcarum]). 
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■ori  textmm  et  me  lU  savent  par  cœur  le  texte  da 
wtteris  sciunt  corde.  nouTeau  Testament  et  une  grande 
beiesim  respuunt^  et  partie  du  vieux.  Ils  mëprisent  les 
dérident.  indulgences  de  l'Eglise  et  se  rient 

des  dispenses. 

■US,  Contra  ffaldenses^  chap.  V.) 

lai  tam  rusticut  est ,  Il  n'y  a  personne  de  si  grossier, 

jmnxerit ,  yii/ii  infra  qui ,  se  joignant  k  eni ,  an  bout  de 

smpiens  sit  Utteris^  huit  jours  ne  soit  si  instruit  dans 

,  née  exemplù  am-  les  écritures ,  %vl*\1  ne  puisse  être 

possit,  surpassé  en  exemples  ni  en  paroles. 

rti  monacM  episiola  ^  in  MabiUonu  Analectaj 
467,  et  noyœ  editionisf.  483.) 

arle  souveDt  de  disputations  publiques  entre 
IX,  des  prélats,  et  les  Barbes  des  vallées  vau- 
n  de  ces  derniers  oflrit  même  à  toute  une  corn- 
iioines,  de  soutenir  ses  croyances  contre  eux  en 
grec  ou  en  latin,  selon  leur  choix  et  leur  dé- 
in  fait  d*érudition  qui,  pour  l'époque,  me 
%  remarquable;  et  que  je  ne  crois  pas  qui  pût 
loureler  aujourd'hui.  Voyez  pour  de  semblables 
,  établies  entre  les  Vaudois  et  les  catholiques, 
06,  3ao,  349,  396,  453,  SS^...^  etc. 

Note  49,  page  91. 

d*allégorie  et  de  mysticisme  qui  domina  si 
dans  l'interprétation  des  écritures,  fut  toujours 
ix  Vaudois.  Hommes  peu  cultivés,  de  mœurs 
pures,  leur  tendance  fut  surtout  pratique,  et 
de  I*£vangile  dirigeait  seule  leurs  pas.  Ils  ne 
idmettre  que  la  Bible,  et  la  croyaient  la  base^ 
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ni  TOMit  .sufGsanic,  mais  nécessaire ,  de  toute  doc- 

•aerii Iiltrii  crrdrndum  L«>Taudol>aMar«nlf<Tfn>ainil 

■Ml  'Il  fraUrra  homiiti  aul  turc  uiote  pour  lam  ce  <iiii  en»- 

*rr-'f  milir  atientiaKl  ( /'«Z-  cprnclcMln(,etaiitr«<cIalinni< 

*»>  honimF  ai.  i  •acixi  écrit-. 

<  i/»rrs>n>R(iRrr(DniRia  Que  la  Bible  cantiimt  l.>Ble  In 

'rmumlneteifiia.ete.  tlioin  orcnsair»  au  .rilal.clr 

'ssion  des  Vaudois,  rapportée  dans  U  doimÎTie 

^.  .:„  j„  M — j„i c.  8,  p.  130 6,  ex  manui- 

cripto  ».,  Il  Flacciis  Illyriciis,  Catal. 

tftt.  ver.,  t,  i666,p.  633.) 

Siinl  hiirf  La  lirrÉtiiioe»  tont  lî  rrrijue» 

à  icripi-  ciler  l'ËcritDrc,qBc,ii«iqa'u 

^kil  )in  urine  DCpïulrieadircMnaUlol, 

*tTjyt»r.  imt  eux  aini  U  Bible. 

(CtOMi  {MaTaii  iHlkfrieiurl  rtlaiaiila, 

de  pteo  Vf  fwcilét  e(  Jti  laii  ;  dam  1*  fri- 

(■liai  iWwaMiM-fpur.intiluUc   Oirafai- 

De  hi               ju.  kre  M  de  Veiprit  dei  kirHiffi.) 

Gretzenu  rapporte  ce  passjge  aux  Vaudois  ;  le  traité 
d'où  il  est  tiré  se  trouve  à  la  Gu  de  la  première  partie  du 
t.  XII  de  ses  ccuvrcs. 

—  ^ryHicum  mium  in  di<,imi        lli  rrietienllesensmvsiiquedini 
viipluris    réfutant;    pradj/ae    in     les  winlc»  Étriinres;  surloul  d.M 
dictii  (I  aciis  ab  Errltlia  traditii.     in  choies  el  Ici  parole*  coiisertMi 
iradilionnelleraeni  par  l'Egllie- 

(Royiienis,  Contra  falilenscs,  chap.  V.) 

.Vuuili  .tuni  verliis  jucrie  srrip-  111  tant  munit  det  pamgei  il 
lara  ,  ^u.E  ali-juo  mndo  itclh  eo-  ITcriliire  tainle,  qui  paraiitenl 
rum  coBCDtdatc  '■idenlur  ;  el  ex  soui  quelque  pnîul  tavoriier  lest 
ri,  iriuni  de/enderc  er.o.rj  moi,  .ecle  ;  et  par  eui  ils  H.etit  dé 
ri  oblalrart  CBih-iien,  vcrilall.  fiudre    leurs  erreurs  et   <;!,ranl« 

U  >^rité  rallioliquc. 

(Epistola  litl  KegiiioUuin,  Ârc/iiep.  Colon.,  citée  par 
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r,  U  m,  chap.  VII,  $.  85,  p.  535,  dans  son  ar- 
r  les  Cathares. 

1  et  vêtus  Teslamentum  Ils  ont  traduit  en  langue  tuI- 
r  transtulerunt  :  et  sic  gaire  le  TÎeux  et  le  noureau  Tes- 
I  dis€wU.  Audiçi  et  vidi  tanientj  et  ainsi  ils  enseignent  et 
rusticum  idiotam ,  ^ui  ils  apprennent.  J'ai  entendu  et  j'ai 
i#j|  de  ver  ho  ad  verbum^  tu  un  certain  pajsan  grossier  qui 
,  ^  totum  novum  Testa-  récitait  mot  k  mot  le  lirre  de  Job^ 
ftrfecte  sciçerunt,  et  beaucoup  d'autres  qui  saTtient 

parfaitement  tout  le  nouteau  Tes- 
tament. 

merus,  Contra  Faldenses^  chap.  III.) 


Urne  conse^uiiur^  scriptural 
foiumina  satis  esse  fusa 
'  ad  restituendam  ioluiem 
t;  ad  verum  Dei  cultum 
hn»;  ad  depellendum  er- 
mm  ,  ^ui  oppugnant  veri' 
à  hœreses  et  vitia ,  depra- 
hominum  ceiuendos,  atque 
ïos  mores, 
eausis  sanctœ  scripturœ 


Il  résulte  de  \k  que  le  livre  des 
Écritures  saintes  est  suffisant  pour 
rendre  le  salut  aux  bommes  ;  pour 
montrer  le  culte  du  vrai  Dieu  ; 
pour  repousser  l'erreur  de  ceux 
qui  attaquent  la  Teritë;  à  censurer 
les  bérésies,  les  vices  et  les  pen- 
cbans  corrompus  des  bommes , 
ainsi  qu'à  corriger  les  mœurs. 


C'est  pour  cela  que  nous  crojons 
.  sairo  et  gemmis  longe  la  connaissance  des  saintes  Écri- 
cpetendam  esse  ;  ejus^ue  tures  préférable  à  tous  les  trésors 
I  omne  hominum  genus ,  du  monde,  et  qu'il  couTient  de 
^orum  omnium  observa-  s'babituer  de  bonne  beure  à  la 
rmdiri,  ad  ejus  lectionem  comprendre,  puisque  par  elle  tous 
!  oportere.  les  bommes  peuTeni  être  instruits 

à  lobservation  de  ses  préceptes ,  etc. 

ifession  de  foi  des  habitans  de  Merindol  et  Cabrières, 
ée  en  1 54  3 ,  et  rapportée  par  Camerarius,  De  ex- 
Mifuiarum  f^aldensium  et  Albigensium^  lugubris 
o.) 

que  j'en  suis  'là,  je  veux  dter  encore  un  pas- 
i  même  auteur  et  du  même  ouvrage,  qui  est  à 
GUI  modèle  de  narration  pittoresque  et  un  précieux 
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appendice  à  cette  note.  L'évt-que  de  Châlniu  avec  sa  suîtr 
était  à  Merindol.  Il  ileiuaniJa  à  qucluues  ciifàns  qtiï  cl*ietil 
autour  de  lui,  de  lui  réciter  le  Paler  cl  le  Credo  :  a 
qu'ils  ËFCati  mais  en  avouant  qu'ils  ne  pourraient  l'expli- 
quer et  rendre  raison  de  leur  foi,  qu'en  Iranc^ais.  A  quoi 
l'évèque  répondit  qu'il  u  était  besoin  de  tant  de  Bcicnu:, 
et  que  c'en  était  assez  qu'ils  sussent  et  retinssent  ces  prién» 
en  latin;  vu  qu'il  y  avait  beaucoup  d'évéqucs,  de  cnré, 
et  même  de  docteurs  en  théologie,  à  qui  U  siifËsail  seiJe- 
nitiil  de  pouvoir  présenter  une  simple  paraphrase  Je  lo- 
raison  dominicale  et  du  symbole  des  apôtres. 

Bm  amlieni  Mrrindifliauiê  Pru-  Ce  qu'cnlendint ,  le  Pt'Ih  ie 

/kIui  A^inat  Majmt.dai  :  quid  Meriodol ,    Anilr^  Ma^Dird,  loi 

f uiB»  ,  inifiùt ,  proitril  atrha  non  i\\  -,  que  terrinil ,  je  toui  prit, 

inliltecta  firoferrt ,  et  ftMaci  morr  it  prori!r«r  de*  mou  qu«  Vot  ■( 

recilart  Palcr  natter  Mit  Credo?  coiuprcndnîi  pit,  ei  da  rMier, 

mealilur  etrte,  tt  Dfum    irrlitt ,  comme  un  perroquet,  \tpmlrrtn 

ijahquii  abijue   intetlectu  aiur/iit  le  Credo  ?  Ceriei ,  ne  Uenl-U  |iH 

hirc  utrbti  Credo  in  Dnim ,  et  ^uid  et  ue  >e  moqae-VÎl  p»  de  Dio, 

ipm  valeaul    ignorât.    —    Intelli-  celui  qai  uni  ]et  CDUprendre  M 

opus  ,   ijuid-  permet  de  direrei  parulet,;(cra(f 


r.afca(   Credo 


n  qui  ignor 


Jeyulcin,  nisi  ûiicltîgerein.  repiriii  l'éiê4Ue,ce  queiignifinil 

Lt  alors  il  commença  k  rendre  raison  de  sa  foi. 

(lus   fu/ijcnt    re   e/iiscopus  per-  L'et^que,  frappé  de  tout  cil't 

Lu/jui,    ti   dixil  .    non    pulaiiem  lui  dit  ;  je  ne  crojaïi  pat,  moi* 

mr^hevcUl  Merindotium  loMos  ha-  t.lcu,  qu'il  j  eût  tant  de  docKa" 

bere   daclares.     —     Quid  >   in</<  .1"  à  Werindol.  —  Quoi  ?   reprit  II 

Pra/rclui   :    ttia«i    wjim,c    svriit  Vntel  :   le  moindre  d'entre  bo*> 

homuncio,  qui  Merindolium    inco-  puurraii  tuui  eipoter  lei principe 

dri  capita   tibi   eiiairart   poltril.  moi-iuime.  Mais  ciMjn,  coninit 
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Sed  ^erieuimm  fac  f  me  perconiare    je  le  dëtîre  d'en  faire  restai ,  tnr 

MMio,  pmeros  isiotj  tmt  istormm     un  des  enians  qui  soni  ici ,  ou  du 

êH^mem ,  mi  rttttme  an  perptram     premier  Yenu ,  afin  que  yous  puis* 

instituii  uni  ^  jmdices.  ^~  Episcopms    siez  juger  s'ils  ne  sont  pas  conve- 

fM  mtfmë  respomdtndi ,  iie^iie  in*    nablement  instruita.  —  L'évéque  j 

Itrrogmmài  seinUimm  stiehtUyfrt-    qui  n'ëtait  gnère  dans  le  cas  d'in- 

Hifii  «lfn«  îméigHtiiionê  pudorem     terroger  on  de  répondre,  cachant 

okcffiu,    nikii   respomdit.    Quod    sa   honte   sons   un  frémissement 

fâeUk  perqneienâ   aiter   syndiau    d'indignation,  ne  répliqua  rien. 

Mtrimdolii ,  emi  nomen  erat  Per-    Ce    dont     s'apercetant    aisément 

r$mu  liegùu  :  domine^  itupùt^  si    l'autre  sjndic  de  Merindol,  qui* 

»elu  ■#  ptuvmlorum  ali^uis  suos    s'appelait  Perron  Régi  :  seigneur, 

buerrogitt  sodales^   non  œgre  id     lui  dit-il ,  si  yous  Toulez  permettre 

frnttàhit.  —  Ptrmisit  epUcopus. . .     que  l'un  de  cet  petits  interroge 

lui-même  ses  camarades,  ils  s'j 
prêteront  Yolontiers.  L'éréque  le 
permit,  etc. 

Noos  avons  déjà  cité  une  partie  de  ce  qui  suit^  dans 
une  note  précédente.  Les  habitans  de  Cabrières  et  de  Me- 
nidol  étaient  positivement  Vaudois,  et  venus  des  vallées 
Bème  du  Piémont. 

Qm   ineoinrmm   Merindolii    ac  Ceux  qui  remontent  plus  haut 

Cêirierm  vieinomm^ue  altius   re-  dans  l'histoire  des  habitan»  de  Me- 

pdnmij   ajmnt    a    dueeiUis  ferme  rindol  et  de  Cabrières,  reconnais- 

ÊÊÊÛs  t  Fftéemoniio  in  ProçinHam  sent  qne  depuis  deux  cents  ans  à 

fnftetoê^    ni    iU  habitnrenty  et  peu  près    ilt   sont  Yen  us  du  Pié- 

makn  Uem  inemita  me  déserta  em-  mont  dans  la  ProYence,  où  ils  s'é- 

phytmuis  titmio  ,  ae  perpétua  lo-  tablirent,  en  prenante  bail  perpé- 

MCianf  jsoMiJse  aeetpissa;  fiuv  ah  tuel  une  grande  étendue  de  ter- 

ittû  diUgentissimi  exeulta ,  maxi-  rains  incultes  et  déserts  ;  qui,  éunt 

nom  frmmttmii y  vini^  olei^amjg-  actiTcment  cultiYés  par  eux,  pro- 

iêUrmm^   miimrmmfue  frugum  ae  duisirent  bientôt  sycc  abondance 

fmeitmm^eopimmprotnierunt.,.,  du  blé,  du  Yin,  de  l'huile,  des 

amandes ,  et  une  grande  quantité 
d'autres  fruits  et  de  légumes. 

(Camekaiius,  De  exddio  reliffuiarum  ^  etc.  —  Voyez 
niasî  Gilles^  chap.  m,  p.  1 7 ^  1 B.  etc.) 

Aw  îUmsirim  in^nisitionis  et  dis-        Vous  aycz  deux  exemples  remar- 
fiftfifl— 1  mxemplm    kmhet  apud    quablct  de  tagadté  et  de  polémique 
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fi 


I  Aaaalibai  Aiiglicatiïi ,     dini  t»  ÀontUt  d'ADglrtfiTt  ii 
Um  i«  tamnin  Xfl  Jn-     Roger,  d'où  \t,  a  iriixcriia  Btrt- 

'6  II  «5:8.  157B. 

'ufura  cum  liiden  (ha-  Du  PIniii,  dini   «in  MjiUrf 

ilufii  coiiimematat  Pltt-  d'iniiiaitr  calitniite  (  le  mal  de  al- 

fyilrria   itiljiolalii  cal-  Tiniite  n'crâtc  piidani  le  litndi 

fui   l'alirBÙbtu    abiqae  l'uBtnge),  où  il  doDoe  taBJetn 

tlilîonîi  Iribuit.  let  prii  d'ërndition  (m  T4Hdoi<, 
ripportc    dcm    coLloqua   ^Ubln 

-ZEi^vs,  Prolegomcna  in  scriptorgs  çonlra  seçlam 


Wte  fi  Toi»   trouicriec  diffitilmni 

pMtnam  i  irmi  eut  (.In  Vaadoit)  un  jraof 

Jtiri  f»  ooiuie  qui ,  éllat  iiilerrogciBr  11 

Jili  «e  si  qu'il  pcofent,  ne  lût  dei«îl' 

tccleiluihiuni  dnaulrei nllén 

(Thiihcu;  '{istûriarum ,  t.  Il,  p.  17, 

éd.  Aur.) 

Voilà  ik".  Iijiioigii^igcs  jiour  les  VnuJois  de  toutes  !i^ 
parties  des  Alpes;  voyons  pour  ceux  qui  s'étaient  élaLL's 
ailleurs.  Paul  f^ergen'us,  dît  Bost,  fit  imprimer  la  con- 
fession de  foi  des  l'rères  de  Bohème,  et  s'exprime  ainsi 
dans  son  avant-propos  :  Àpvès  avoir  long-temps  par- 
euuru  la  Pologne  j  j'j  découvris  environ  40  Eglis» 
rcgliies  snii-ant  les  constitutions  îles  f'auilois.  On  troui^ 
citez  eux  la  parole  île  l'Evangile  dans  sa  pureté  et  dans 
son  intégrité.;  et  même  dans  une  telle  perfection  tjuejt 


Il  reniarifui 


i  dans  leur  doctrine  ni  dans  leurs  m 


nistres  aucune  ombre  d'erreur.  (Ilist.  anc.  et  mod>  de  1  Egi- 
des Frères  de  Boli.  et  de  Mm.,  t.  I,  1.  III,  p.  ia3.) 


NOTES.  2^1 

« 

Note  5o,  page  91. 

«  On  me  demandera  peut-être,  ce  que  je  crois  de  la  vie 

t  des  Vaudois. Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la 

t  régularité  apparente  de  leurs  mœui*s,  puisque  c'était  une 
c  partie  de  la  séduction  contre  laquelle  nous  avons  été 
c  prémunis  par  tant  d'averdssemens  de  FÉvangile.  ^ 

(Bossuet,  Histoire  des  variations  j  1.  XI.) 

Avec  des  pareilles  raisons  on  peut  envoyer  tous  les 
jours  les  plus  honnêtes  gens  à  lechafaudl  Mais,  de  ceci 
résulte  un  fait  évident  :  c'est  que  les  Vaudois  avalent  des 
Boeurs  irréprochables,  puisque  leurs  ennemis  les  plus  sa- 
iàns  et  les  plus  acharnés,  n'ont  pu  les  attaquer  de  ce 
c6té-là.  Quant  aux  attestations  positives  de  leurs  vertus, 
j'en  trouverais,  certes,  plus  qu'il  n'en  faut  et  qu'il  ne  m'est 
permis  d'en  rapporter.  Jean  de  lied&nstein  les  dit 


î  m  morihus  et  viia ,  veraces  purt  dant  leors  mœurs  et  dans 
k  sermont  j  in  chariiaie  fralerna  leur  Tie^  Téridiques  dans  leurs 
tatmimes ,  sed  iantum/ides  eorum  discourt,  unanimes  dans  la  charité 
ut  imcùrrigïbiUs.  fraternelle ,  mais  incorrigibles  seu- 

lement  dans  leur  foi. 

(Passage  dté  par  Léger,  P.  I,  ch.  XXX,  p.  1 84.) 


la  teitay  dice  Genehrando ,  Cette  secte  (des  Yandois),  dit 

M  j^ix  (Cronic,  lib.  A)  i  Cenebrand  ,     archevêque    d'Aix 

c  CMS  €âso  il  prodetto  Rejrnerio ,  e  (  Chroniques ,  Ht.  4) ,  et  avec  lui 

Wimito  più  perniciosM  deiU  aUre —^  le  susdit  Reynerus,  est  beaucoup 

perckè  menire  tuite  le  aitrefanno ,  plus  pernicieuse  que  toute  antre 

ciillt  gréÊei  loro  bestemmie  contro  — -  parce  que  pendant  qu'elles  s'at- 

IXmjekegiiuomiiUUahorriscono^  tirent  la   haine  des  hommes  par 

|tffe  ka  mma  grmmde  mppmrenta  leurs    blasphèmes    contre  Dieu  , 

di  smmiiiày  sia  perché  i  suoi  segnaci  celle-ci  a  une  grande  apparence  de 

«irM«  iMKtmmenit  in  fmccia  agli  sainteté,  toit  parce  que  sêi  s«cu- 
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1m  'd   prrehh  etti  cttdono     lenn  iÎtcoI  paremml  Jcnnl  Io 

0f'  ■omt  si  coMÎtac  di  Dio ,     huniniei,iDilpircc^D'tliDecr>uc*t 

«  artkuU  che  li  cmltn-     qae  d«  choin  coDteoablM  dt  k 

f<  iit,,<nlainttileriinlge     Uîviaitr  fl  idaietlint  toiu  la  tr> 

fa  emme,  e  il  luo  odie ,     ticio  qui   lent  coDienBt  dit»  Il 

•n  A)»a  Aomano.  ijinbolci  (eulcminl  îli  toBraenI 

leur    haine    et    leorl    btaiph^oia 

CDDtre  l'Ëgliic  rooiaine. 

I         r  ossercazioni  suUo  stato  pretenle  dà  f^aldesij 

da  Go     io  Lowlherf  1831,  p.  6.) 

O»  a  ion   'tfuivotjues  de  leur  pieust 

doctrine  et  1  Je    iurs  mœurs  j  soit  dans  1rs 

Ustorùnt  le  ■         'oi,  ijue  dans  plusieurs  dt 

leur*  km-  <re  aujourd'hui,  et  mime 

tUuu  le*  'es  adversaires. 

'  }.  A.  TuiTCtin  j  traduit  da 

Ifttia.  I  ï.) 

ArAvi  ,H  I  L«  T*Bdoi*  niininit  iua  O- 

frtit  yrotiitn  wrà      criMpTotiocn dooi  ■•«« 

Mpra   —   ixetrpdmaiy   fsa   ad    eipoté  plu  luol  ce  ^ui  conerrH 

Aie  repelerc  non  lit  o/rai.  Ai  moteê     pat  besoin  d'j  «venir  ici.  Quit 
irrù  ,    maititot   —   limplïtes  ;  a     à  leurj  mtcnri,  ili  loni  modal«i 

dtm  tl  mendacium  vitrnt -,  lahore     iGn    d'évller    le    >iienKB|e  n  h 

taitot,  nhrias,   rxemplo   tuo  ad     leur  Iritait)  c»attas  depcn;  chat- 

cnae  toituia  finttunltf.  tei,   iabr«,    oiirchint    par  le«r 

tiempic  au  doaut  d>  laut  Lin. 

(Duplcssjs Momay,  MjrsU  t/iit/.,  p.  4 06, éd.  Gorichcni.) 

Suii  BptTiiut,   plus    trihutbutt  Lei  Viudoii  ■ttiiboaienl  plitl 

yaldinitt  ijuam  gratin  Dei,  legri  aBrrei  4U  a  la  grice  dcDicB, 

dit  k  iiuitième  note  du  chap.  XVI  d'Eberhard  de  Se- 
t/iune^  édité  par  Gretzeruâ.  Cette  accusalioa  montre  du 


moins  qu'ils  cherchaient  à  se  bien  conduire  ;  mais  parce 
ipids  se  oonduisaient  bien,  veut-on  en  conclure  qu ils n a- 
Tiieiit  pas  la  foi?  —  Dn  témoignage  bien  puissant  encore^ 
en  cdm  de  Biraguey  gouverneur  de  Saluces  en  iSya^ 
qui,  ayant  reçu  Tordre  de  faire  égorger  les  Vaudois  qui 
s  j  tnmvaienty  et  s*étant  luirmême  signalé  dans  plus  d'une 
persécutimi^  se  permit  néanmoins  de  fiûre  observer  à  Sa 
Majesté  ^uassurément  elle  aidait  reçu  tfueUjue  fausse  et 
malicieuse  information  contre  ces  pampres  gens^  et  que 
ftand  die  serait  mieux  informée^  elle  serait  marrie  de 
edtt  exécutions  qu  il /allait  s'assurer  de  toutes  ces  per^ 
sonnesy  en  remplir  les  prisons ^  et  les  conserver  bien  sd^- 
rement ^  jusqu'à  ce  qu'on  eût  informés.  M.  qu'ils  étaient 
des  gens  de  bien  et  JChonneur^  très-fidèles  à  son  sertnce^ 
want  paisiblement  at^ec  leurs  voisins  catholiques ^  es^ 
fuis  y  en  un  moty  il  n'jr  at^ait  du  tout  rien  à  reprendre  ^ 
si  ce  n'est  quûs  étaient  de  la  religion  ^  qu'en  cas  que  S» 
JT*  persistât  à  ce  qu'on  les  fît  mourir^  il  y  aurait  assez 
de  tesnps  pour  cela. 

(Léger,  Partie  I,  ch.  XXX,  p.  i85.) 


Stâ  m  Au  imdU  emImmmiU  me  Mais  au  milieu  de  tant  de  ca- 
trimÙÊtèms^  reU^mu  papmkuy  fui  lompict  et  d'imputations,  ce  petit 
^fÊàu^lpimm  et  fmi Mtrimdolii  peuple,  qui  kabâuit  an  pied  dct 
CtèriÊïïmfmê  degU^  its  piè  ee  mû-  Alpet ,  ainsi  qu'il  Carrières  et  Mc- 
^*iék  mmper  vixii^  ui  in  eormnt  rindol,  vécut  toujours  d'une  ma- 
f»U  rmumetuéint  ee  vitm  ratiome^  nière  si  pieuse  ei  si  tranquiUey 
<i— r  Dti  merimi  ehuterii ,  summa  que  dans  toutes  leurs  habitudes 
Ht»  et  Jmstitim  perspeeta  fmeriU        brillait  d'abord  la  crainte  de  Dieu  , 

et    se   montrait  la  plus  grande 
bonne  foi  et  une  parfaite  justice. 

^jonerarias ,  Logubris  narratio ,  p.  3  04 .) 

Lorsque  Forage  de  la  persécution  commençait  à  se  foiy 


es  inrorlunés,  on  envoya  deuxlioiiuiies  équitabln 
les  informations  sur  eux. 


PratiacUliuBi   Utlim 


rofrctot,  in    Prorinii-e 
m  tommigraist. 


Quant  i  ce  qui  reprdaîl  Imr, 
mœurs  et  leur  nunitrc  de  tiiie, 
ili  ;i|ipTireDt  du  léinoiguige  et  it 
la  dL-patition  dei  autm  I^uicd- 
;>ai ,  ija'ili  Étaient  euli^renieiil 
iilonDci  à  leur  Inrail,  et  qui  lit- 


Qa-ils 
ti&      > 

étaient 


res  incultes,  rendu  produc- 

;   (jn'uuparavant  ces   parafes 

,  de  luaUatteui's  et  de  vags- 

ces  nouveaux  hahilans: 


r   de    mcEDn    URguli^ni  ; 
p»  moine  d'égitilé  dut 


dab1n 


bililjitel 


:    mullum     abjrcL 


(Ubro    ri  NiUoriatum,  t.  I,  p.  29J ,  «dit.  de  Francfort; 


NOTES.  a45 

•tenter.  JfegûtÎMtiomes  non  habent    parce  qi^'iltii'en  portent  ni  de  trop 
propter  mendâtcia  et  juramenta  et     grossiers  ni  de  trop  fastueux.  lU 
fraudes  vitmndas;  sed  lantum  vi-     nont   pas  beaucoup  d'affaires   de 
MMl  de  lahore  nt  opifices,  Doctores    commerce ,  pour  éviter  les  men- 
etiem  ipsorum  nmt  sutores  et  tex'    songes,  les  juremens  et  les  trom- 
ieres,    Dieitias   non  muUiplicant ,     peries  ;  mais  ils  Tivent  du  fruit  de 
tedneeeumriis  sunt  contenti,  Casti     leur  travail,  comme  des  artisans. 
eiiam    jmi/ ,    mmxime    Leonistm,     Leurs  docteurs  même  sont  cordon- 
Temperaii  etiam  sunt  in  cibo   et     niers  ou  tisserands.  Ils  nVntassent 
pete.  jéd  tabemas  non  eunt  ;  nec     pas  de  richesses,  mais  se  contentent 
•d  ekorems  ,  née'  ad  aUas  Vëni"    du  nécessaire.  De  plut ,  ils  sont 
teies,  *'  chastes ,  surtout  les  Léonistes.  Mo- 

dérés dans  le  manger  et  dans  le 
boire,  ils  ne  vont  pas  aux  tavernes  ^ 
ni  aux  bali  publics ,  ni  aux  autres 
vanités. 
jih  ira  se  cohibent  :  semper        Se  gardant  de  la  colère,  tonjonrt 
eperentmr^  discunt  vel  docent  y  et    ils  travaillent,  sinstruisent  ouen- 
ideo  pamm  orant.  —  Cognoscun-    seignent,  et  de  la  sorte  prient  peu. 
tah  etiam   in   verbis  prmdsis   et    —  On  les  reconnaît  aussi  a  leurt 
wiodestis.  Caeent  etiam  a  scurrili'    discours  précis  et  modestes.  Ils  se 
fefe  et  detractione ,  et  verborum     défendent  les  basses  plaisanteriea 
itrir«fe,    et    mendaeio  ^  et  jura-    et  la  médisance,  ainsi  que  les  pa- 
■etfe.  rôles  frivoles ,  le  mensonge  et  les 

jurement. 

(RxTKEAtJS,  Contra  Faldenses^  chap.  '\^.) 

Qaoiijue  ce  passage  s'adresse  à  des  rdigionnaires  d'Al^ 
kmagne,  nous  avons  montré  que,  confondant  les  Léo- 
nistes avec  les  Vaudoîs,  cest  bien  à  ces  derniers  que 
s  appliquer  les  pages  de  Reynerus.  Nous  pour- 


ffS.  Toyea  pour  l'exactitude  de  ces  détails ,  qui  prouvent  en  même 
tempe  lldentité  des  Yandoit  de  Bohème  avec  ceux  det  vallées,  le 
dkapitre  VIII  du  livre  de  la  discipline  des  Taudois,  rapporté  par 
Perrin  (p.  338),  intitulé,  De  la  taverna;  et  le  chapitre  IX  :  Del  bal-, 

Tamti  pas  foe  VKome  fay  al  Tous  les  pas  que  l'homme  fait 
M 9  teJilj  saut  va^  en  enfer.  au  bal,  sont  tout  auunt  de  santi 

par  Icsqnelt  il  va  en  enfer. 
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rions  en  itire  nutant  des  Paterini^  avec  lesquels  j'ai  déjà 

fait  connaître  que  les  Vaudois  turent  en  frcqiiens  rapports. 

/■  paufifriatt  tl  aiperilale  do-  lt«  montrcnl  un  gnnd  citoiple 

Hlùi  II  gnlùs  exleriorii  composi-     d'humilitg  dani  I1  piuirn^  f(  li 

smnièu  verUi  ei  nptrUmt  luii  ât  Itur*  (clioot  cl  U  griTlti  de 
mtgMum  ottenitrttit  kamillMit  Icuri  matn,  l'ioti  qsc  dis)  toBl 
titmpUm.  rt  qu'ili  font  ou  qn'iU  diwnl. 

(ViTRiACBS,  cité  par  Grelzerus,  dans  ses  Prieioijuia 
in  triaàem  scriptorum  coaira  0^aldensium  seelam.) 

Et  pour  examiner  également  tous  les  alentours  de» 
vallées ,  et  ceux  avec  lesquels  elles  peuvent  avoir  quel- 
ques relations,  voici  ce  que  des  (cmoins  oculaires  ont  dît 
de  Henricus,  dans  la  Provence. 


Pabliet  ttsUtanlar  namfttam  u  virum  atlrtclaiie  lanlm  rigidilatii, 
(anf»  humanitalii  tl  forliludinii  ,■  eaJMi  affatu   car   eliam   UpHtam 

Jacile  aà  compuactioarm  peint  prnrecati. Dum  orttionem  it- 

ierti  ad  popalum ,  eiiiteH  eltririM  ad  pedti  rjai  reiidriUibiu  tt  fea- 
tihtti,  tali  reionabat  oraculo,  ac  il  Jumomim  Ugioaii  uao  MiaM 
«/ai  ore  marmar  tiprimertnl.  frriamUmtii  nUrtm  iu  ptodum  fatuadu 

(^cla  Efiiscoporum  cenoma/tensium,  cap.  35,  w 
Mabillonii  -vêlera  Analecta^  t.  III ,  p.  Siî;  seconde 
édition,  p.  3i5.) 

N'était-cepas  un  spectacle  touchant,  que  tout  ce  peuple 
prosterné  sous  les  laniLris  du  vaste  temple  de  la  nature, 
el  ému  jusques  aux  larmes  par  un  homme  du  Seigneur? 
—  En  Alsace,  au  commencement  déjà  du  treizième  siècle, 
on  trouva  une  quantité  de  Vaudois,  que  l'on  voulut  con- 
vaincre d'hérésie  ;  mais  ils  étaient  si  bien  ferrés  sur  l'Écri- 
ture sainte,  qu'il  ny  eut  pas  moyen.  Henri  II,  de  Veh- 
ringen ,   évèque  de  Strasbourg ,  qui  avait  accompagné 
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remperenr  Odion  III  dans  son  expédition  contre  les 
Romains,  j  amena  les  premiers  Dominicains;  ^  en  1219 
déoooTiit,  par  leur  moyen,  cinq  cents  Vaudois  dans  cette 
lede  ville* 

Leurs  nuxurs  étaient  si  pures ^  ijuil  ny  eut  -personne 
^  eût  une  plainte  contre  eux*  — -  On  remarqua  y  que 
leaucaup  depauifres  demandaient  Fadmone  au  nom  de 
DieUy  et  non  plus  au  nom  de  Saint-Pierre  ou  de  la 
vierge  Marie.  — •  //  leur  fallut  ht^rer  tous  leurs  Utnres 
kànàiquesy  —  où  l'on  trout^a  que^  selon  eux,  le  mar- 
riage  était  permis  à  tous  s  que  Vouiorité  du  pape  n  était 
pas  supérieure  à  celle  de  la  parole  de  Dieu.;  et  quils 
MHÙent  beaucoup  de  partisans  en  Suisse  et  en  Italie. 
(RoBHEicH ,  Histoire  de  la  réformation  en  Alsace  y  1. 1.**, 
p»  ao^  etc.  [en  allemand']). 

DAYtry,  à  la  fin  de  son  Traité  sur  le  Piémont^  nons 
apprend  que,  si  les  dues  de  Savoie  nont  pas  toujours 
persécuté  les  Vaudois  ^  cest  à  cause  de  leur  grande 
nmplieité  et  bonté;  ainsi  que  du  tribut  quils  lui  payaient 
régulièrement. 

hÊperiekmt  yàtâoues  ^-  irHuim  H  trouva  que  les  Yandoit  iMiyaien t 
pnÊÊOjH  et  mta  jmrm  domim*  sêdulb  rtfgalièsement  le  tribut  à  leor  prin- 
a  mmmia  Jide  ptmdere  :  DH  eul-  ce,  et  leurs  droit*  aux  teigneurt; 
preeUms  H  morum  qu'ils  rendaient  un  culte  à  Dita 
rrm  sêjenrtf  «fc.  par  4<  fr^nentas  prières ,  et  por- 

taient sur  leur  figure  llnnocence 
de  leurs  meurs. 

(Thuabus,  libro  VI  Eistoriarum;  édition  de  Franc- 
fort, t.  L*',  p.  293.) 

BwmàBP  GnuED  (dn  HaîUan),  cité  par  Legef,  I.'^part., 
ch.  XIX,  p.  127,  dit  (Hist.  de  France,  L  10):  que, 
\a  ïïkérti  a»ec  laquelle  ils  blâmaient  les  'vices  et  la 


cotation  dei  prittce*  et  du  clergé ^  fut  la  principale  cho 
^ui  leur  attira  la  haine  ge'ne'rale,  et  leur  /il  impui 
plujieurs  horribles  opiniom  feintes  et  controutves^do 
ils  étaient  entîèrenteiU  éloignés. 

Lcgev,  citant  Clautie  Scissbl,  etc.,  fait  un  tableau  d 
mœurs  des  Vaudois,  trop  long  pour  être  inhêrc  ici;  mu 
on  ne  sera  pas  lâché  de  le  comparer  avec  ce  qu'en  tl 
Vergerius,  d'aliovd  légat  du  pape, ensuite  ministre  évsi 
géiicjue  parmi  cnii  qui  s'étaient  retirés  en  Bolii'tne;  i 
qui  montrera  qu'ils  restaient  les  mêmes  partout.  «  L'( 
«  entend  de  tous  c6tés  parmi  eui  retentir  la  voix  i 
„  pur  Ëvangile;  leur  concorde,  et  leur  conformité  i 
n  seutimens  dans  la  doctrine,  est  telle,  qu'on  ne  pei 
,  apercevoir  ni  soupçonner  cliez  eux  aucune  contradi< 
„  tion,  ni  dilTêrence  d'opinions;  pas  même  cbez  ceii 
^  qui  sont  chargés  de  renseignement.  La  simplicité, 
«  modestie  et  la  dévotion ,  accompagnent  toutes  li 
n  cérémonies  de  leiu-  culte.  Ils  sont  tellement  éloigni 
ff  de  la  superstition  et  de  la  mommerie  papiste,  cpi 
„  n'y  en  parait  aucun  vestige.  Leur  discipline  est  exercé 
n  avec  une  gravité  et  une  sévérité  tempérées  par  1 
o  douceur.  Le  renouvellement  du  cceur  et  lameudemei 
„  de  vie  se  manifestent  par  leurs  fruits;  —  je  veux  diri 
,(  cette  vraie  repentance  et  cette  sincère  conversion  qi 
„  constituent  le  chrétien.  J'ai  envoyé  une  relation  d 
„   tout  cela  aux  Frères  qui  sont  en  Italie...,  etc.  " 

{Priface  à  la  confession  de  foi  des  Frères  d 
Tuhingue.) 

Elle  est  écrite  en  latin ,  mais  je  n'en  ai  qu'une  traduc 
tion  sou»  les  yeux, 

Les  Vaudois  ne  laissèrent  pas  d'être  accusés  des  chose 
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lek  pbi  infimies,  et  entièrement  semblables  à  celles  dont 
on  duurgeait  les  premiers  chrétiens.  J'examinerai,  dans  un 
chapitre  spécial ,  la  valeur  de  ces  accusations  ;  je  ne  veux 
id  que  donner  un  petit  échantillon  de  la  logique  pat 
kqîielle  on  était  réduit,  faute  de  mieux,  à  prouver  leurs 
mauvaises  moeurs.  H  est  tiré  des  Memorie  historiche  delV 
introduzione  délie  hérésie  nelle  vallij  par  Marco  AureUo 
Rorenço,  prieur  de  Saint- Roch  à  Turin.  Ce  brave 
homme  raisonne  ainsi  :  l'article  les  s'écrit  en  italien  i/; 
3  y  a  dans  les  vaUées  de  Piémont  des  familles  qui  portent 
le  nom  de  Bertin^  en  italien,  Bertini;  les  Bertin^  li 
Bertinij  d'oii  il  conclut  fort  judicieusement  que  nous 
sommes  tous  des  libertini.  Admirez  ! .  •  • . 

Le  moine  Samuel  Casswi,  dans  son  livre  intitulé:  F^ii" 
toria  triomphale^  chap.  III,  dit  aux  Vaudois:  Je  sais 
bien  ^ue/fuant  à  vousj  vous  apparoissez  tous  religieux 
et  extérieurement  honnêtes;  mais  je  sais  par  ouï ~ dire 
^'iljr  en  a  ailleurs  de  votre  religion  tjui  font  des  choses 
Slidtes.  Ce  moine,  dans  sa  jeunesse,  avait  prêché  dans 
les  vallées  de  Luseme  et  de  Saint -Martin;  or,  qu'on 
considère  y  dit  Gilles,  éfue  ce  moine  j  ayant  conversé  entre 
les  f^audoisj  na  pourtant  osé  affirmer  auoir  rien  vii 
de  mal  entre  eux  y  mais  dit  seulement  d^ avoir  oui  dire  y 
m  na  osé  exprimer  ce  tjue  cétoity  ni  mesmes  après  — - 
na  osé  nommer  aucun  lieu  ni  temps.  Car  s'il  Teust  fait  ^ 
on  feust  du  tout  convaincu  de  fausseté  et  calomnie. 

(Gilles,  chap.  U,  p.  i3.) 

Claude  Seissel,  dans  le  Catalogue  des  erreurs  des 
Yandois,  met  tout  laconiquement  celle-ci  :  Ils  louent  la 
continence  {voyez  Iâbger,  partie  I-'*,  p*  1 3 1  )  ;  et  poui: 
pendant  à  cette  singulière  accusation,  il  les  condamne, 
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plus  loîa,  pour  vouloir  permettre  le  mariage  à  tout  Ui 
hommes!  (Celte  note  doit  recevoir  son  complément  des 
deux  qui  !a  précèdent,  et  les  58.*,  Sg.*,  60.',  etc.,  aui- 
quelles  OD  pourrait  ajoutei-  les  témoignages  rapportés 
dans  la  23.*  et  la  34.*  du  premier  livre.) 

Note  5i  ,  page  91. 

Pierre  Reyvaudin,  de  Bobi,  dernière  conunuiie  da 
Val  de  Luserne,  dans  sa  Dissebtatio  de  Valdehsibis, 
thèse  onzième,  cite  ce  passage  de  Pbilichdokf; 

Quia  viitat  in  plurHui  priahr-  Plna  ilt  n>înt'  duii   la  plnpirt 

ttrii  erempla  mala  ja/itrtia  ,  ara-  àei  ftilin  ■!«■  raïunii  «tmplei 

ritim  ,    iatoHtineHlia  ,    tbrielalii,  d'argu«l,  d'mricc,  d'incoDiioni' 

rixm,  irmcimHn,  iniidiiM  et  alio-  cc,(l'iTrflgiierî(,didîiput«,deCD- 

nm  vHionm,   Ueo  plus  etedunt  ltr«,  d'enric  ei  d'iuiri»  TÎce*  tetn- 

Muii    karetiarchii  pmbmUhus   eii  bUbla,  plut  lit  croitni  en  iran 

txempla  boiB,  humditatii ,  lirgi-  )icràiarqun,  qai  ne  \mT  offre»! 

falii,  caHiUiii ,  tvbririaiii  jpacU ,  qae  de  boni  «eoplc*  d'humilitc. 

mmorii,    maaiueludàih ,  fux  imi-  de    largme,  de  chiitnd,  de  »- 

(wiCur.  briéic,  de  calme,  d'amour  «l  d( 
douceur,  qa'îEiclietcliEiil  limiter, 

«  Dans  l'histoire  des  choses  mémorables,  écrite  pa 

«  Jean  Wof,  cet  auteur,  en  parlant  de  l'année  1160, 

«  page  383,  rapporteuapassage  remarquable,  tiré  d'une 

«  relation  écrite  par  Jacques  Ribekia.  Celui-ci,  qui  était 

«  secrétaire  du  roi  de  France,  et  nommé  commissaire 

,1  dans  la  cause  des  Vaudois,  dit,  entre  autres  choses: 

,  Dans  ce  temps -là  on  faisait  très-peu  et  presque  au- 

(T  cun  cas  de  ceux  qui  voulaient  être  appelés  évêques, 

e  prêtres  ou  ministres  de   l'Église.  Comme  ik  étaient 

„  tous  entièrement  ignorans   en  toutes  dioses,  il  était 

«  aisG  i   ceux  qui  avaient  un  peu  plus  de  science  et 
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t  f  érudition  qu'eux ,  d  obtenir  du  peuple  une  estime  de 
f  préférence.  Or,  comme  les  Yaudois  savaient  parler 
f  plus  savamment  de  religion  que  les  autres ,  les  prêtres 
c  les  invitaient  souvent  à  enseigner  publiquement;  non 
c  ([u'ib  eussent  approuvé  les  sentimens  des  Yaudois , 
t  mais  parce  qu'ils  sentaient  qu  ils  avaient  moins  de  ca- 
t  padté  qu  eux.  *  {Abrégé  de  VHist.  des  ÉgL  escU  et 
vaudoise;  période  L*,  cb.  Il,  $.  42,  p.  io5.) 

Plusieurs  écrivains  se  sont  encore  servi  du  témoignage 
de  Jacques  de  Riberia. 

frmitr  Bejmeru*  inier  ûiioSj  fui  annum  circa  125o  seripsit  —  omnei 
db  {seeîm)  cnm  immaniute  blasphemiarum ,  in  Oeum  horrorem 
îWaoBt ,  I1CC  LeonisUrum ,  magnam  habens  speciem  pieUtit ,  «o 
fMdl  coram  hominibus  juste  Tivant  et  bene  omnia  de  Oeo  credant, 
d  omnes  articnlot  qui  in  sjmbolo  continentur,  solam  romanam 
bUaphemant  et  oderunt,  cui  multitude  facilis  ett  ad  cre- 
lain;  wU  ho€  modo  in  fumum  abeant  cabtmniat  omnes  qum  contra 

Mf  im  vmlgus  spargehaniur. Jaeobus  de  H^heria  ^  in  suit  de 

Tohââ  eoiiecianeis ,  in  hme  verha  :  Waldenses  —  celebrior  ett  fama  , 
Mqve  tempore  nullo  aut  parro  in  pretio  fuisse  eos  qui  sacerdotet  se  , 
^pwopoe  et  ministres  Ecclesic  dici  solebant.  Indigni  enim  omnes, 
ci'tmm  omninm  ignari  pêne  cnm  essent ,  facile  illis  fuît  eruditione 
ttdoctiiiia  praceilentissimis,  primas  in  populo  partes  sibi  Tendicare. 
K>  qmbAs  cnm  pr«c8terisValdensesacutius  de  religione  disputarent, 
•dMBttA—tnr  s«pe  a  sacerdotibus  publiée  docendi  causa,  non  qnod 
Mntenti»  sibi  probarentur,  sed  quod  Taldensibns  pares  non 
it.  Tanto  in  bonore  erat  bujusmodi  hominum  secta,  ut  ab  om- 
OBCribnt  baberent  fmmunitatem,  et  multo  plura  ei  morien- 
tbm  tcftamentia  conseqnerentur ,  quam  sacerdotes.  Hostia  si  fuisset 
kneiito  ,  TÎa  itinerisque  comea  ab  boste  non  Isdebatar,  saint  omnît 
Wnaivm  in  bssreticomm  tutelâ  etse  videbatnr.  jih  mâperserio  nmm 
esyeetmri  poimit  iesiimonium  aut  ciariusj  tuii  granmsf 


(DupLBssia  MoRHAY^  Mjsterium  ùU^uitatUy  p.  3o3) 
)o4y  éd*  Gorichem.) 
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f'ix  ortafaldeniiumirrlayiive  k  peine   I»   tttte   d«  TiDdnii 

nneilatt  rti,  lire   eiangeliri*  (im-  eul-ells  prit  oaiiBBcc.  qur,  ™i( 

plitiltlis  ,  slfiie  apBStolicm  reran  p>r  la  nimpljcïlé  éttaftilinue ,  mil 

omniBin  attUralionii  iptrie  -• pir   leur   appinnM   d'abnrplioa 

plurimot   in    luf  admirationtm  tt     ipoiloliqne  de  toulo  cliutei 

te^uetam  faril*    Iraxil,    undett  dic  induiiil  ficilenieni  en  adiulri' 

ireri  pmpagala  ail.  tiun,elaUirakuiEi|aelUun^nil 

(Riciiraips,  Vissertatio  de  yaldensibus^  cap.  H.De 
Faldensiiim  progressa ,  ejusque  cousit ,  en  tète  de 
MoDeta.  Rome,  1743.) 

Hurrlici  priacipatantur  in  pe-  Let   hercliqtiei    r^gniicnl  dini 

pulo ,  domiiialaaliir  in  clere ,  ro  le   peuple  cl   donitnaieDl  dioi  le 

«l  pf/iulas  sic  iacerdoi,el  initie-  clergé,  lellement  que  le  elïrjé  « 

rilum  grrgii  ipia  fgurabatur  vïta  le  peuple  figuraient  la  rie  du  pu- 

pajîoris,  laifaeltatar  harttici ,  et  teur    dam  li  mon  du  Boupaa. 

omnet    admirabantar ;    (oçuriefur  Les  hêréliquca  parlaient-ïli,  loul 

calfco/i'eui ,  et   diceianf  .'   quii  est  le  inondeadmirail  j  un  caihoUqDC 

Itic?  parlail-ïl ,  chatuD  disait,  fuc  urat 
rfl  homme  f 

(Epislola  Henrkij^bbatis  Clartsvalleiuis  jàaasKogcn 
Uonveden,  p.  S??.) 
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Au  commeDcement  du  livre  que  Claude  Seisstl  écn\  it 
contre  ks  Yaudois,  il  a  placé  un  discoors  quil  suppose 
prowMicé  par  eux  pour  leur  défense.  U  y  expose  si  bien 
leur  doctrine  et  leurs  opinions,  qu'on  pourrait  croire 
^pSL  CA  était  lui-même  pénétré.  Il  pourrait  aussi  trouver 
phoe  dans  cette  note;  mais  comme  il  est  fort  long,  j'y 
fCBToie  le  lecteur.  Léger  l'a  traduit  presque  tout  entier 
dans  le  chap.  XYHI  de  sa  I."*  partie,  p.  119,  etc. 

Note  53,  page  91. 

«  De  tontes  les  sectes  qui  se  sont  élevées  dans  ce 
^  siède,  en  s'opposant  à  l'Eglise  romaine,  il  n'y  en  a 
«  ancone  de  ]^  remarquable  que  celle  des  Vaudois. 
«  Os  tâdièrent  d'ébranler  la  base  même  du  catholicisme* 
«  Us  remontèrent  jusqu'à  la  source  du  cbristianismey 
c  pour  le  rétablir  dans  sa  pureté.  Leurs  moeurs  étaient 
«  sans  reprodie,  et  quoique  pei*sécutés  pendant  tout  ce 
c  temps  avec  la  plus  révoltante  cruauté,  ils  n'ont  jamais 
«  pu  être  anéantis ••.,  etc.  ^ 

(ScBaoecKH,  Eist.  eccles.j  article  Waldenser.) 

Tbéodoes  Belvedexe,  préject  des  moines  y  comme 
GiDes  l'appelle,  dans  son  livre  intitulé  Flambeau  de 
U  vérité  chrétienne  y  pour  connottre  la  vraie  église  de 
Im  fausse  y  prétendue  réformée^^^  consacre  un  chapitre 
^édal  (c'est  le  dix -huitième)  à  démontrer  l'importance 
des  VaudcHS  et  la  nécessité  de  les  détruire.  U  l'intitule 
ainsi  :  Du  danger  que  les  hérésies  des  vallées  de  Pié^ 

S6.  Lmeerma  délia  Christian»  veriia  y  per  conosçtr  la  ver  a  chiesa  | 
t  U  fatis  j  prêikM  riformata,  T^rino^  l637. 
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Btont peui'ent  apporter  à  l'Italie  (voy.  Gilles,  p.  55o). 
Il  avait  déjà  dil  fjiielque  chose  de  semblable  dans  si 
Turrts  contra  Damascum  :  id  est  iutela  Ecclesùe  ro- 
manœ,  contra  Caivintstarum  incursiones,  objecta  con- 
sideratiorUbus  cujusdam  ministri Petro  Gillio  subscripti, 
adlfUata  cura  propugnaculïs ;  a  Fr.  T/ieodoro  £elv&- 
derensi,  August.  Taur.j  i636,  à  la  page  a3i  et  suiv. 

a  Les  Vaudois  se  retirèrent  dans  riotérieur  des  val- 
«  tées,  et  dans  ces  retraites  bravèrent  la  politique  des 
«  légats,  le  zèle  des  missionnaires,  les  rigueurs  de  Ira- 
«  (juisition  et  la  puissance  Jes  princes  catholiques.  Oa 
«  vit  des  armées  entières  cousumées  dans  ces  adreuscs 
B  retraites  des  Vaudois;  et  enfin,  ou  fut  obligé  de  leur 
«  accorder  dans  ces  vallées  le  Libre  exercice  de  leur 
a  religiDD...,  etc.  " 

(^Dictionnaire  des  hérésies ,  Paris,  1763,  article  frau- 
dais [c'est  un  ouvrage  écrit  dau6  un  esprit  tout-à-fait 
catholique].) 

C*sslA^us,  dans  son  livre  De  incarnatione ,  compare 
les  Vaudois  à  une  hydre, 

....  nuitirroiiuj  rtnaaetnlan  per  rcnaiitant  plat  pnîu*nte  et  irtt- 
ma  damna  crtfiiit  ;  ita  at  nota  aanl  plui  grande  mtfnie  par  la 
iniuidrlofuf  miracalo,  mailiplicalo  bleiiurca,  tdlemint  qae,  p*r  in 
moilibui  iiùi  montiro,  etc.  auuieauel inouï  niiricle,  teiuoDt- 

Ire  t'at  mnliipli^  par  ici  morli. 

Saint  Bernard  dans  ses  sermons,  et  Benoist  dans  son 
ffistoire  des  Albigeois  j  ont  reproduit  cette  belle  figure 
de  rhétorique.  Mais,  quelque  avantage  que  leur  position 
leur  donnât,  ils  évitèrent  toujours  de  répandre  le  sang 
humain.  —  Le  caractère  héroïque  de  ce  petit  peuple  se 
reilète  dans  toute  son  histoire.  L.  Linivs,  dédiant  son 
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firie  aux  nobles  et  puissant  ségneurs  de  Hollande  eî 
de  fFest'^  Frise ^  pour  les  compUmeoter^  les  compare  k 
cuy  et  leur  dit: 

f^<M,  imtimr  Watdemsttmj  mi  Tout,  à  Tiottar  des  Yaiidois, 
lil/«  mam  protocéutù^  ita  Ht^me  ainsi  ^u«  Tout  évites  de  pit»Toqa«r 
inwrfrtû.  Seemmdm  vos  felicet^  ad'  les  guerres,  cependant  tous  ne  la 
ierM  mtMgn^s  frohurmit  y  mhitpêê  craignes  point  ;  Ici  tnccès  Tons  ont 
Dtp  9oèit  hetteiieende ,  glorim  vos  trouTét  heureux  et  les  rerert  m»- 
fBAit  WBlr«  tamûtmîm  uU  gnanimes  ;  et  paHont  tous  la  b^ 

nêdiction  du  Ciel ,  la  gloire  tous 
accompagne  comme  l'ombre. 

Note  5  3  ^  page  9 1  • 

Cesl  MoHETÂ,  dans  son  livre  édité  par  Richuti,  jàd-- 
versus  Catharos  et  Faldenses^  Rome,  1743,  foL,  qui 
Bons  apprend  cette  particularité.  Reyiœrus,  dans  le  ch.  V 
de  sa  Summay  leur  reproche  pour  20/  erreur, 

fMil  wmtlm»  ni  eogmtdmâ  sd/idem;     qne  personne  ne  p«nt  ètr«  forcé 

à  U  fois 

Qad  pbs  beau  témoignage  de  haute  et  pure  tolérance 
Toolez-Yous?  Leur  indépendance  de  Tues  n'était  pas 
Boins  remarqudl>le  ;  ainsi  dans  ces  passages  de  Phulich- 
DoiF  y  par  exemple  : 

SXemKi  hmrtiici  yûldtmsêê  y  qmod  Les  bMtiqaet  Tandois  disent 

■sn  ni  wuliusy  corpm*  kominU  de-  qn'il  ne  vaut  pas  miens  qu'un  ca- 

JmeiifStpetirêineatKêteriOy^uam  davre  soit  ensertU  dans  le  cime- 

<i  «iSé  fm»cmmjue  agroy  vel  Iocq»  tièrt,  que  dans  tout  antrt  endroit. 

Cest  <{uelque  diose  qui  parait  tout  naturel  aujour- 
Ami;  mais  pour  le  temps  c'était  beaucoup.  (Les  protes- 
tins  ont  encore  conservé,  dans  le  midi  de  la  France,  la 
contnoae  d*enterrer  leurs  morts  dans  leurs  campagnes  ou 
leur  jardin.) 
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I  Àlmanach  spirituel,  enfin,  se  trouve  cette  belle 

m  S'il^  a  un  vicieux  parmi  vous,  ne  le  regardes 

pt  tme  un  ennemi,  mais  corrigez  — le  comme  ub 

J  )Q  voilla  estimar  luy  enemic,  ma  corrcge  lu)' 

ayrc).  Ce  livre,  du  reste,  contient  les  précepte! 

très-austère,  ayunt  même   tue  légiie  teioU 

ic 

Note  84,  page  gi. 

((■•••  ic  ces  hérésies  se  soient 

«  jamais  int                               vallées  de   Piémont  ;   et 

«  lo  ît  apiès  la  bête  de  l'Apo- 

.«  c  -es  de  Piémont  suivaient 

«  invioloblemenl  attachées  i 

(  ire  des  VaudoiSj  avis  tta 

lecteur, 

Stelm  hartUcanm  /—rmil  plu'  Lm  tceta»  d1i4rài<]ti«t  foml  " 
"■,  7«BiH  jEA,Y,  fHic  Pmwj  per  rnimlircdsplnj  .Ir  To,  qui  toulo, 
Dri  gratïiim  delcttt  lant ,  tic.  par  ta  grjce  de  Dieu,  (ool  aiia- 

(Reïkem;s,  Contra  ff'aîdenses,  cbap.   4.) 

Pnlstju'elles  furent  détruites,  et  que  les  Vaudois  eni*- 
taient,  on  ne  pouvait  les  confondre  ensemble.  —  ià 
dit  cependant  qu'ils  s'unirent  à  d'autres  évangéiiqiies,  et 
je  \ais  en  donner  un  exemple.  Camerarîus,  après  avoir 
parlé  de  la  dépuiation  que  les  Frères  de  Bohême  en- 
vojèrent  aux  Vaudois  établie  en  Autriche,  dit: 


*  NOTES.  2^^ 

Eî,  Um  Frairum  legatos  bttt  qnllt  tTaient  souteoui,  ainsi 
Qui ,  repersi  ad  sucs ,  que  leurs  ancêtres ,  renrojèrent 
imtitim  tmntio  suo  omnes  les  députés  des  Frères.  Ceux-ci  de 
•ffèeenmtf  et  eupidilatem  excita-  retour  auprès  des  leurs,  tout  le 
mat  eomfunetioms  eum  ipsis^  dot>  monde  apprit  arec  une  grande 
trimmm  quorum  esse  sanam  atque  joie  ce  qu'ils  leur  dirent,  et  déti- 
ùaetrmm  et  puram^  reperiehant.       rèrenlTÎTementde  s'unir  aux  Yan- 

dois,  dont  ils  trottTaient la  doctrine 
si  pure  et  si  élcTëe. 

{Historica  narratio  de  Frairum  orthodoxorum  Eccle-^ 
siisj  in  Bokemia^  Mora^^ia  et  Polonia^  p.  104.) 

Cette  réunion  désirée  s'effectua  bien  ^istement: 

Nostriy  cum  gaudio  ista  pereipiunt  et  unitatis  christ! anat  avidi^  imm 
ta  Moun  populum,  unam^ue  Ecclesiam  cum  fValdensihus  coalescere 
pestetU  deiiberant,  Placuit  doctrinal  puritasj  vilœque  christianm  stu- 
dimm  summe.  Dispiicuit  autem  quod  veritatem  occultarent ,  nec  profi' 
teremtmr  iibere  ^  quin  evitandi  persecutiones  studio  papistica  tempia 
fre^uentarent ,  sacris^ue  idololatricis  communicarent.  Concliuu^i ,  mo- 
meados  esse  de  Aoc,  ut  et  aliis  qmhusdam,  Missis  itaque  denuo  viris 
idoneisj  ff^aldensihus  illa  expomuU;  tpii  placere  sihi  propositum  de 
uaitmte  ineumda  lestantur;  vitia  exposita^  se  nec  ignorare  nec  defen- 
àere  dtcuni  ;  fàieri  potius  a  pristina  Patrum  suorum  puritate  secessum 
este.  Convenit  utrint/ue  ^  ut  certo  tempore  conpemrent ,  et  de  negotio 
hoc  pienius  constituèrent.  Sed  antet/uàm  tempus  illud  adesset ,  Papislm 
rt  prmdita ,  in  honos  ff^aidenses  sœvire  ineipiunt.  Stephanus  Antistet 
Vimtmm  igni  perimitur.  Reliqui  hinc  inde  —  dijfugiunt. 

(Historia  persecutionum  Ecclesiœ  Bohemiœ  • .  •  •  anno 
894  ad  annum  i632;  in-32,  1648  [sans  nom  d'au- 
teur], chap.  XX,  $•  5.) 

Xai  rapporté  ce  paragraphe  en  entier,  pour  l'opposer 
à  ees  lignes  dun  ouvrage  moderne.  «  Une  terrible  per- 
c  sécution ,  qui  éclata  peu  après  contre  ces  Vaudois  re- 
t  ladiés,  impiîma  profondément,  dans  Famé  de  ceux^ 
f  survécurent,  l'avertissement  que  la  fidélité  des  Hussites 
f  leur  avait  donné.  *  (Histoire  abrégée  de  VÉglise  de 
Jésus  "  Christ  ^  principalement  pendant  les  siècles  d^ 
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moyen  dge^  ratlar/u'e  aux  grands  traits  de  la  pn 
phélie,  Genève,  i833,  I,  II,  p.  111.%  di.  Il,  p.  i58 
J'aime  bien  qu'on  saisisse  l'occasioD  de-  faire  rcsson 
les  ensei^emens  du  Ciel  des  catastrophes  de  lliistnir 
mais  dans  cette  dernière,  la  vérité  doit  aller  avant  ton 
et  les  Vaudois  ne  furent  pas  persécutés  pour  avoir  n 
gligé  l'avis  des  Hussites  ;  mais  au  contraire  pour  en  av( 
trop  profilé,  et  être  sortis  des  bornes  de  la  prudeD< 
danslaquclle,  jusques-làjiis  s'étaient  tenus.  Cette  épreuv 
d'ailleurs,  ne  put  être  un  bieolaït  pour  eux,  puisqi 
dès-lors  ils  cessèrent  d'exister. 

Note  55,  page  g  a. 

„  Quand  les  cathoUtiues  lomaius  nous  dcmaDjeut, 
«  étaU  notre  religion  avant  Luther,  nous  répondons  oi 
«r  dinaireinenl ,  dans  l'Ecriture  sainte.  Nous  avons  ra 
„  mais  si,  conrormcment  à  leur  goût, nous  voulions 
e  parer  de  la  tradition  et  de  lautorité  humaine, 
«  pourrions  ajouter ,  qu'elle  était  dans  les  vallées  c 
„   Piémont.  '■ 

{MosniiLM,  Ilisl.  ccclés.,  traduite  en  français  ^\\e 
don,   17767  t-  111.';  note  74,  p.  'i.\g.) 

....  Si  elle  n  avait  pas  di-jà  l'iê  répandue  (la  doctrii 
des  Vaudois)  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
iju'on  appelle  Calvinisme  aurait  rencontré  plus  dob. 
tacles  et  fait  moins  de  progrès.  C'est  ce  iju'on  peut  di 
aussi  de  l j4n gicler re;  défit  long-temps  avant  fficlcj 
ces  anciens  chrétiens  évangélii/ucs ,  tjii'on  nommait  Fai 
dois,  j  étaient  très-connus . . .,  etc.. 

(DuvEBsoY,  ^br.  de  l'fiist.  des  Egl.  escl.  et  vaud 
préldce,  p.  su.) 


ê- 
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«  G>KRAD  WiMPiiîAj  Vadversaîre  le  plus  habile  et  le 
c  plus  passionné  du  docteur  Luther,  dit,  dans  son  Traité 
f  des  sectes  et  des  hérésies,  et  il  le  répète  ailleurs  plu- 
«  sieurs  fois ,  ^  que  Luther  a  emprunté  sa  doctrine  de 
c  Huss  et  de  Widef ,  et  que  ceux-ci  lavaient  apprise  des 
f  Vaudois;  que  les  Hnssites  avaient  adopté  les  hérésies 

K  des  Widéfites ,  et  que  Luther  leur  avait  succédé. 

«  Luther,  dit-il  encore,  na  rien  inventé  de  nouveau; 
c  il  n*a  fait  que  publier  les  mêmes  erreurs  qui  avaient 
«  auparavant  été 'soutenues  par  les  Grecs  schismatiques, 
c  par  les  Vaudois  •  • .,  etc.  ^ 

(DuvEASOY,  période  IL*,  ch.  IV,  J.  101,  p.  290.) 

Le  même  auteur  dit  plus  loin  encore  ($.  io6,p«3o2): 
Une  autre  observation  tfuil  est  bon  de  faire  ici^  cest 
(jue  CÈglise  éuangéliijue  réformée  (CaujounThui  doit 
fon  existence  y  en  partie  ^  à  l'ancienne  Eglise  vaudoise. 

c  ••••  O  merveille!  Dieu,  par  sa  sage  providence,  a 
%  conservé  la  pureté  de  TEvangile  dans  les  vallées  de 
«  Piémont,  depuis  le  temps  des  Apôtres  jusqu'à  nous. 
ff  —  ^  Mais,  s'ils  ont  succédé  aux  Apôtres  quant  à  la 
«  doctrine,  ils  leur  ont  aussi  succédé  qyant  à  l'ordre  et 
c  au  gouvernement  de  l'Eglise,  etc.  ^ 

(fioyEK  ^  y^brégé de  rhist.  des  f^audois^  p.  2  3  et  43.) 

ï  «La  dispersion  des  pauvres  de  Lyon  répandit  la  doc- 
t  tiine  des  Vaudois  dans  différens  endroits  de  la  Frano#ii 
r  mais  principalement  en  Picai*die,  ce  qui  leur  a  fait 
t  donner  le  nom  de  Picards  ;  ceux-ci  la  conmiuniquèrent 

f  t  dans  ks  Pays-Bas,  en  Angleterre,  dans  les  cercles  du 
f  Rhin,  en  Âbace,  en  Bohême,  en  Autriche.  Ceux  d'en 
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a  deçî  ies  monts  firent  plusic^is  éublisseiucns  dans  l'Ila- 
p  lie,  en  CalaLre,  en  Lonibardie,  oi"!  ils  lui-ent  nommés 
r  Londiards;  à  Gtncs  et  dans  d  autres  ville», _/Ja(riV(^//r, 
«  petits  IVèros.  Dans  la  suite  ils  formèrent  des  élablisse- 
«  mens  en  Dalmatie,  Croaliej  Sclavonie,  Hongrie,  Po- 
„  logne,  jusqucs  dans  la  Turquie.  Apràs  les  croisades 
«  contre  les  eomtcs  de  Toulouse,  ils  se  portèrent  même 
R  en  Espagne.  Ils  lurent  counus  partout  sous  les  diffé- 
B  rens  noms  de  leurs  prédicateurs,  ou  des   lieux  quils 

„   haintaient Ils  ont  été  la  soucbe,  la  mère-églîse  de 

«  toutes  les  l>ranclies  du  protestantisme.  La  plupart  des 
,  calvinistes  de  la  France  ne  sont  que  les  descendant 
s  de  nos  anciens  Vaiulois  cl  Albigeois,  —  etc.  "  (Cin^ 
lettres  par  un  f-'auiloisj  i  784,  lettre  j.",  fj.  4.) 

Lors  même  que  l'identité  entre  les  .albigeois ,  les  Pi- 
cards, les  disciples  de  Valdo  et  les  Vaudois  de  nos  val- 
lées, qui  les  regardent  tous,  il  est  \Tai,  comme  frères, 
fût  bien  établie,  il  resterait  encore  plus  d'une  questiou  » 
soulever,  à  l'égard  des  nombreux  établissemens  dont  if 
est  ici  parlé.  Mais  on  peut  admettre  1  idée  principale  de 
leur  influence  sur  la  réfonnation,  et  surtout  du  lien  quils 
établissent  entre  elle  et  1  Eglise  primitive,  par  leur  doc- 
trille  constamment  pure  et  inaltérée. 

Note  56,  page  92. 

Gilles,  dont  t'bistoire  porte  un  caractère  de  vérité  si 
simple  et  si  naïve,  dit,  en  parlant  des  Barbes  vaudois' 
.,  Us  s  assembloieiit  aussi  extraordinaîrcmcnt  selon  les  ni- 
<,  ccssités  survenantes;  mais  de  temps  en  temps,  pi"!' 
„   conserver  l'iuiion  enlie  eux  tu  maintenir  l'unîtomiiit 
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«  de  leurs  Églises,  ils  sassembloient  par  députés  de  tous 
«  les  quartiei*s  de  FEurope  où  se  trouvoient  des  Églises 
«  vaudoises  qui  en  pouvoient  avoir  le  moyen.  Tel  fut  le 
«  synode  tenu  au  Laux  de  Valduson,  au  temps  de  nos 
«  plus  prochains  aïeuls,  auquel  se  trouvèrent  cent  et 
«  QUÀRÀirrE  pasteurs  des  Vaudois,  venus  de  divers  pap. 
«  Ils  maintenoient  aussi,  es  autres  temps,  leur  commu- 
«  nication  par  lettres,  autant  qu'ils  pouvoient. ^7  ^ 
(Gilles,  chap.  U,  p.  17.) 


27.  «  ....  Le  manuscrit  italien,  qu'on  peut  Toir  en  original  arec  le* 
autres  en  l'Université  de  Cambridge,  daté  de  Tan  1587,  dit,  que 
celle  congrégation  ètoit  toujours  ordinairement  conçoquée  au  mois  de 
Septembre^  et  ce,  dès  plusieurs  centaines  d  années  auparavant ,  et  qu'ils 
usont  vus  assemblés  en  une  même  congrégation  dans  le  vallon  du  Laos , 
en  la  vallée  de  Pragela  * ,  Jusi/u*à  cent  et  quarante  de  ces  Barbes. 
Le  m^me  manuscrit  ajoute,  qn'i/i  ont  toujours  eu  leurs  consistoires 
et  leur  exercice  de  discipline  fort  exactement  observé^  si  ce  West  en 
temps  de  persécution  ^  et  qu'alors  ces  Barbes  tenoient  leurs  cofuis* 
toires  en  secret  et  faisoient  leurs  congrégations  dans  Vhiper^  lorsque 
Us  neiges  ôtoient  le  courage  à  leurs  ennemis  de  les  aller  rechercher. 
Comme  dans  cette  saison-U  ils  ne  laissoient  pas  de  prêcher  chacun 
ches  eux,  an  lieu  qu'en  esté  ils  ëtotent  contraints d'alter  fiiireleurr 
fiercices  bien  sourent  sur  le  haut  des  Alpes.  De  ces  Barbes  quel- 
fues-uns  se  marioient,  —  les  autres  ne  se  sont  point  mariés,  soit 
parce  qulls  aroient  le  don  de  continence,  soit  parce  qu'ils  estoient 
obligés  de  changea  souvent  de  demeure,  selon  q[ne  Toccasion  s'en 
présentoit,  et  qu'il  estoit  nécessaire  pour  le  service  des  Eglises;  et 
même  d'entreprendre  des  grands  et  i&cheux  rojages  es  pa^rs  estran» 
gers  et  éloignés,  parmi  les  autres  fidèles,  avec  lesquels  ils  entre^ 
tenoient  une  constante  et  fidèle  correspondance,  surtout  depuis 
l'an  1180,  nommément  en  Bohème,  Allemagne,  Gascogne,  Pro- 
vence,  Danphiné,  Angleterre,  Calabre,  la  Ponille,  et  dans  le  reste 
de  U  Lombardie,  où  ces  Barbes  allotent  tour  ii  tour,  comme <|^le- 
rins  et  Tojageurs,  pour  ri  si  ter  leurs  frères  en  ces  lieux -U  et  j 
prêcher  l'évangile  de  Christ.  '^ 
(LE«im,  partie  L'*,  chap.  XXXII,  p.  ^O?.)* 

*  Omi»toimattt  qu'elle,  porte  indifEtoamneut  le  nom  de  Pcagsb  oadk  Cfauen. 
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Uiibee    rcniiàllalirnts  jvriipcri  Jr  pouède  de<  coniulutioai  d« 

torum  jInnioHeuâiHm,  iltm  orchi-  juritl»  d'Aiigiion  ,  ei  dr»  »rclir- 

tpUcofonm  ABrbonrnaU,^rebti>-  ii-qu«  df  ÎS»rboDiiP ,    d'Arln  «l 

Miiiii   et  Ai/aeiuii ;    iltm    ordina-  ilAii,  ainsi  qu'un  nrdrF  d«  Vitr- 

lianem    Alianrntii    rf/iim/ii,     de  que   d'AJbe ,    d'eitirptr    \ft  Vau- 

txtirpaniie  Faldratiba» ,  jam  aole  duii  ;  pièce*  écritR  dipuin  plot  àt 

amoi  30D  tcri/ilai  ;  rr  i/uîius  ep-  Iroii  ccnti  ini,    et   doquelln  il 

parrl  pUttimot  paaim  in  (ola  Gai-  «ppert  •\Wi\t  foreni  lrè«-nuiul>tcui 

li'x/uue,  d»i>  iQuie  U  Ciult 

(Flacci'S    iLLYniciis,    Calai,   lest,    ver.,   Francfort, 
]666,  page  634.) 

Les  Chroiiiqi]i.'5  d'Âlbnrîc   ont   tin-  passage  qui  com- 
mence par  ces  niot-s  : 

U    urte    Mtleiui  pullalanlc  lecU     dam    Ii   ville  de  HcU,    l>   («1« 
fUir  ilicUar  l'aldetuium ,  etc.  qu'on  appelle  dn  Taudcii,  tjtaX 

pullulé,  elu. 

(Libéria  Ckroiùcon^  ad  annum  1300.) 

....  iicti  nml  falilmtei,  ninti-  laTandoii,  ippeléi  piobi- 

ruTB  avetif  Jtnia Si,  gaam-     bltmentnan  de* vatléci  profond» 

rii  a  prmfala  Jumma  Pvalifire  rm- quaii|B«  Condamné*  f*r  Is 


(BEiiKARDtîs  \^Âhhales   Fonlis  catiili"}  ,  Conlra   fat- 
Joues;  mu.  ntax.,PP.,  t.  XXIV,  p.  i585.) 

....   inCHrrr   III    llalia,   lioma  Ihlrouttrenlpiiltalie,  el  mfme 


maU  perpeiii.  . 
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Galiim  iogaia ,  qvœ  nune  Remania  accables  de  mille  infortunes.  Dans 
•fj^Ualur^  plurîmi  tune  sunt  re-  la  Gallia  togau  (depuis  Pbisance 
ftrti,  jusqu'au  Rubicon  ) ,  qu'on  appelle 

aujourd'hui    la  Romagne,  on  en 
trouva  aussi  beaucoup. 

(Camerarius,  De  Jratrum  orthodoxorum  Ecclesiis^ 
éditien  de  Heidelberg,   i6o5,  p.  i2o«) 

—  ah  antiqua  progenie  simpU-  Dans  la  Souabe ,  la  Bavière  et 

cimn  kominum ,  qui  Alpes  et  vi-  lltalie  du  nord ,  entrent  souvent 

àttiam  habitant,  et  semper  amant  les  merciers   d'une  antique   race 

miqua.  In  Suapiam,  Bavariam  et  dliommessimples,  qui  habite  dans 

Italiam  horeaiem  sœpe  intrant  eo-  les  Alpes  et  leurs  environs,  et  qui 

nim  mercatores.  conserve  toujours  du   goût  pour 

les  anciens  usages. 

(Henri  de  Corvie,  S*  ^4?  ^^^  P^^  Gieseler^  t.  III ^ 
page  53i.) 

La  Popelinière  dit,  que  la  religion  des  P'audois  a  eu 
son  étendue  presque  par  tous  les  endroits  de  FEuropey 
norh-seulement  parmi  les  Italie  fis  et  les  Français  y  mais 
même  parmi  les  Polonais  y  les  Espagnols  y  les  Jlnglaisy 
les  Ecossais  y  les  jiUemands  y  les  Saxons  y  les  Bohé^ 
miens  et  les  Lithminiensy  surtout  depuis  Van  iioo; 
et  malgré  tous  les  potentats  qui  s  y  sont  opposés  y  ils 
Font  opiniâtrement  dépendue  jusqu'ici^ 

(Histoire  de  France,  1.  L*',  feuillet  7 y  édit.  de  1 5  8 1  •  ) 

DuvERHOY,  dans  sdh  Abrégé  de  llûstoire  des  Eglises 
esdavones  et  vaudoises,  observe  que  cette  déposition 
tun  historien  catholique  est  d'un  poids  Sautant  plus 
grand  y  qu'il  était  très-bien  instruity  véridiquey  et  nulle^ 
ment  préi^enu  en  faiseur  des  Faudois^  —  Genebrardy 
archevêque  â^Aix ,  dans  son  livre  des  chroniques  y 
Hv*  4y  dit  y  en  parlant  du  sieur  de  la  Popelinière  y  «  que 


2C4  LIVRE  II. 

a   <■'  I»  homme  plein   iJe  catnie»r,  d'une  graiidr 

B  ij  et  qui,  dam  l'histoire  ifu'il  a  écrite,  n'a 

a  la  ve rite  purement  et  amplement...,  etc.' 

(Pé  .",  cbap.  II,  S-  5  6,  p.  i33.) 


JV(/  decimotfrsù   tttolo  i  f^tt- 

desi  €  gli  ^Ihigeû  «■  rri.no  diji^ , 

dol.  tl  \e,  Alblgcd.  .'«..icm  H. 

e    la    lor-      Bllrina    d«min«a    m 

p>Dili»,  tl  leur  dûclrio.  dtmiiuU 

un   amoi         aiio    di  patit  i    risa 

itani  uiic  grai'de  Éiniduf  ilep.jii 

larrbh,             le    anthe  piu   ollrc. 

elle  >iiinil  éii  encore  pli»  Uie.ù 

If  il  P, 

'     pipe  Q'»».il  pente  deioLr  fru- 

porrt  in  opr.^ 

pjer  toHt  ae>  FlTorU  panr  Li  ibI- 

ptr  injfocania.                                 >i 

luer.  A  cetiF  En  fut  proeUmM 

procUmô    la   p.                             di 

[.  preiulfre  croiiide  de  cl.rëtitDI 

Chrûtiani  cr~                                   ,i 

«    ntrechr«tien),etrBlrUblip<iu 

Habilipn-l.                                      0 

preniiirp  foii  le  tribou»!  de  lln- 

dcll'  irniuinuant  .*  yiicii.                g- 

ifitiuii.  Li  prrniitre  pouttoli- 

glogafc   i   cor^i,  aueila  u"  — ■- 

;uer  lei  cor,.. ,  la  leronde  pont 

tenare  le  arUmt. 

cbâiner  lesxuei. Et  qutUe 

firo.,o    le    ean.e. 

1  kcoMéquence  de  celle  horribl' 

errenda  taibmrU  !  rt..n<.  jrrKli 

rixirie  r'    IVat  '«crinin    ne  pru< 

/>uo  «/oi-mflr™«  mfjiin  del  tu„ 

ui  en   infarmer  mieui  que  le 

gio    e    niadrrato    ilorieo     T^an». 

;e  el  modéré  de  Thon.  Alan, 

.  Atlo,el,è,  die-  egli,  le  ptie  le 

.    l-ii ,  te>  pelnn  lei  ptu>  cru^^llei 

più  crud.li  «on  produ,.fro  Feffelo 

ne  produisirent  pu  L'effet  qu'on  en 

ehe    ip    »„>p.-tla,„  ■     allorthè    il 

atU-ndail  ;  alors  \e  mal  Jriint  ploi 

m,.le  era  e.„,rebclo   dal   limrdio 

ardrnl  parce  remède  appliqué  nul 

sle^^o  applicalo  Juar  di  le-r,po  ,  e 

à  propoi ,  CI  le  nombre  dei  f'audaii 

il   numéro  dei   Vild^i  anda^a  di 

allait  de  jour  en  jour  saugmtnm„l 

-U„epar.ieallienAllema6-.r, 

Parle  andô  in  Cermania,  e  fis!, 

el  li»  >on  .éjour  en  Bohême,  tn 

il  !ao    ioggioraa    nella    Boemia  , 

Pologne  ei  eu  Lî.onie  ;  lei  .ulrn 

nelta  Polonia  e  ncIla  Licnma  i  gti 

quiélaicnlreilc:.ienOccidei.L,  «V 

allri    rirolgendoli    ait    urcidrnie 

tiutcnl  un  asile  en  AngUlerre 

oltenero  un  aiiln  nella  Brellagoa.' 

— VoJer,laDi»mili<.ude^n■■ 

ton    mile  pioftiie,  1  vol.   in-4.°, 

lon  jur  les  prophéties ,  1  ïoI.  in-4.", 

p-63i.— 

p.  63).— 

{Brevi  osservazioni  sullo  slalo  présente  dei  F^alJes' > 
da  GOHGIO  LOWTHER,    iSïi,  p.   8.) 
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M  me  délectant  qui        Je  me  dëlecte  tartoiit  à  ceux  qui 

amun    strixerunt   in  ont  usé  leur  plume  tvr  cette  per- 

pemiciosam  factio-  nicieuse  faction  det  Yandoit.  — - 

HUuor  notis  maxime  Elle  est  remarquable  par  quatre 

;  freqmentia  sectato-  caractères   principaux  :    le   grand 

>me  in  varias  sectas ^  nombre   de   tes  sectateurs;    leur 

propagaiione ^  et  diu-  distinction  en  différentes  sectes; 

Uiomis  :  neque  enim  son  étendue  ou  sa  propagation  ^  et 

axai ,  1161  nata  est ,  sa  longue  durée.  Car  ce  n'est  pas 

I,  Germaniam,  Bel-  seulement  dans  la  Gaule  oà  elle 

imm^  imo  Grœeiam  est  née,  mais  en  Italie,  en  Aile- 

perfasit,  magne,  en  Belgique,  en  Bohême, 

et  même  en  Grèce  et  en  Bulgarie, 
qu'elle  s'est  étendue. 

SEUS,  épitre  dédicatoire  de  sa  Trias  êcriptorum 

'^aUensium  sectani.  Gretz.^  opéra  ^  t.  XII.) 

• 

D8,  dans  ses  préliminaires  à  Moneta ,  cite  Mal" 
Annalibus  ordinis  prœdicaiorumj  ad  annum 
?•  IV ^  qui  dit: 

exerepisse  per  hme  que  dans  ce  tempt-là  s'étaient  mul- 
nmhardia  grapa  ger*  tipliés  et  répandus  en  Lombardie 
làim.  les  germes  corrupteurs desYaudois. 

nus,  Illustrium  virorum  de  venerabili  Moneta 
ripiis  testimonia^test.  FUI  y  édition  de  JJfo- 
ic,  1743.) 

#  _ 

iêmtes  fuod  mttinet ,  Quant  à  ce  qui  regarde  les  Tau- 
f  Germanîa  ita  pro-  dois ,  ils  se  répandirent  tellement 
wM.  eormm  in  toto  Ai'j-  en  France  et  en  Allemagne,  qu'on 
:■  eemantur  vesiigim.  en  retrouve  des  traces  dans  tout 
a  Hiam,  le  cours  de  llûttoire.  Même  dans 

la  Lombardie,  etc. 

ISIS  MoRUAY,  MysU  imij.  seu  Historia  papatus  ^ 
bem,  p*  369.) 

ms  Bohemorum  quod  Quant  à  ce  qui  tient  aux  affaires 
•  —  vttêrts  Kl  IVai-    des  Bobémiear,  ce  furent  dei  an- 


tientii  filtre,  tBrntiptt  diiclpul 
ç»i  Eccteiiam  reformari  în  plrr 
f  «e  CBpililmt  i/oilulahant. 


■  Tiadait  et  d«  Iturt  idiK 


riigliic  diat  la  plupin 


(DlplessisMobsaYj  Jtf)^jf.  l'nty.  jcu  Hisloria papalus ^ 
èdii.  Coric/ielHj  p.  Soy.) 

Nous  avousdéjà  dit,  sur  l'autorilé  deR(iEHRicH,  Ifisl. 
de  la  réforme  en  Alsace ^  qu  ou  découvrit  daos  ce  pajs 
un  grand  nombre  de  Vaudois,  et  cinq  cents  seulement 
ï  Strasbourg;  d'Aubigki  (Histoire  universelle,  liv.  II, 
chap.  6)  dit,  que  toute  l'Europe  orientale  reçut  ai-ec 
tant  d'ardeur  la  doctrine  des  Vaudois^  ^u'il  s'enjit  à 
Passau  une  assemblée  de  quatre-vingt  mille  personnes, 
tjuoiiju'on  les  Irûldl  de  toutes  parts  sous  différent  noms; 
et  Mac-Crie  (Hisl.  des  piogfès  et  de  l'extinction  de  U 
réronne  eu  Italie,  au  seizième  siècle,  traduit  de  l'iUiftlaû, 
Paris  et  Genève,  i83i,  chap.  I",  dit  aussi  :  les  V(ut- 
dois  surent  se  maintenir  en  Italie  ^  et  nu'me  établir  une 
correspondance,  n'f^idière  avec  leurs  frères  étrangers. 
jIu  ijuatorzihne  siècle  ils  ouvrirent  en  Lombardie  des 
écoles  où  la  jeunesse  accourait  en  foule^  et  tjui  sub- 
sistaient au  mojen  des  secours  que  leur  envoyaient 
leurs  co-réligion/raires  de  Bohême  et  de  Pologne. 

Sclirœckh  nous  a|)preud  leur  propagalion  d'un  autre 
côte:  Beaucoup  de  faudoisj  dit-il,  se  faisaient  remar- 
ijuer  dans  le  rojatiine  d'Araf^on.  Un  synode  fut  tenu 
il  Tarritgone  en  i  î-j  a  ,  sous  la  présidence  de  l'areJie- 
véijue  Pierre  j  et  on  y  ini'ila  le  cclèhre  Harmond  de 
Pegnaforle,  ex-général  des  Dominicains  et  inspecteur 
papal  des  Hépentaris  ii  Barcelonne.  Les  Insahallatiy 
furent  signalés  comme  persévérant  dans  leurs  erreurs, 
repoussant   le  pouvoir  ecclésiastique  pour  les    clioses 
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temporelles  y  etc.  (Voyez  HARDum,  Hist.  des  coneSes^ 
t  Vn,  p.  349.) 

(ScHAoccKH,  HIst.  ecclés. ,  art.  fFaldenser  ^  t.  39, 
page  567.) 

«  Echard,  inquisiteur  jacobin,  hâfrcela  les  Vaudois  en 
plusieurs  contrées  de  TAUemagne  (i33o).  Mais  ce 
cruel  ennemi  des  disciples  de  Jésus,  après  les  avoir 
tourmentés  pendant  de  longues  années ,  fut  enfin 
conduit  à  rechercher  les  motifs  de  leur  séparation 
d  avec  Rome.  La  force  de  la  vérité  triomphant  alors 
de  ses  préjugés,  il  donna  gloire  au  Seigneur^  et  se 
joignit  à  ceux  qu*il  avait  si  long-temps  et  si  active- 
ment persécutés.  Le  bruit  de  sa  conversion  souleva 

partout  l'indignation  des  papistes. Les  Vaudois 

continuèrent  de  se  multiplier  en  Allemagne  pendant 
le  cours  du  quatorzième  siècle.  En  1391,  les  inqui- 
siteurs de  Saxe  et  de  Poméranie  en  tuèrent  quatre 
cent  quarante-trois.  En  1467,  les  inquisiteurs  d'Ein- 
stein en  firent  périr  un  grand  nombre,  qui  possé- 
daient au  milieu  d'eux  douze  Barbes  ou  pasteurs. 
«  En  ces  temps-là  les  Vaudois  étaient  si  nombreux^ 
qu'en  allant  de  Cologne  à  Milan,  c'est-à-dire  en  par- 
courant un  espace  de  plus  de  deux  cents  lieues ,  ils 
pouvaient  chaque  nuit  loger  chez  quelqu'un  des  leurs.  28  » 
{Histoire  abrégée  de  l'Église  de  Jésus-^Christ^  princi- 

it,  Cela  est  probablement  tiré  de  ce  pasuge  des  chroniques  dllirsang  : 

djpCi  ^àmm  ex  eis  in  chitate  ArgeiUinensi ,  coram  omni  populo 

^  tUro  confesn  pmhtiee  fi^runt ,  tpàod  tantus  eorum  essel  numerus  ut 

**  fàt  ex  eis  t  Coiomiâ  ire  Medioianum  statueret ,  omni  mode  hospitem 

^  «ecfi  ecrmm  impemiret. 

(TritbcAiittt^ObroiiicoD  Hirsangiense. ) 
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palem 


LITRE  II. 
pendant  les  siècles  du  moyen  ttge,  Genève, 
II,  partie  II!,  J.  3,  p.  140  et  141.) 


Johaïuin    Balaiu,   e 
tundateriptOTtim  firt'ta 


Jnn   BiiliEu4,   dan*   l>  »conJc 
,      ctntnric  de  <n  ccriTiini  d'An^lr 
rre,  p.  !07,  r.conle  quen  II6-. 
doeuiite  i/uo.  aienl    cnxigné    ta   AngletrrtE 

(L.  LvDius,  .     olf^umena  du  second  vol.  de  tf'al- 
Jensia  :  cav.  \ 


En   1 1('4  5  ce  devait  être  déjà  avant  Valdo.  —  Du- 
plrssis  Momay,  que  nous  i      ds  déjà  cite,  dit  encore: 


Pendïnl  ce  Icmpi  le»  Tiuiicii 
I  Albigioii  rcpandaicDi  tl  Iii- 
iint  triompher  en   Fraaee  Inr 


Propagabant-ir  inirrim  in 
lia  Fuldaifi  wu  Mbigrasf! 
Irinami/Uf    de    ^ua    aoi    iMprn 
luelimrur .    el   promulgahaal  ;    in-     doctrine,   dont   nom  a>oi 
,h.,:ie   Bh   yllpihui     ad     Pjrfn^os     plu(  haut ,  que  de!;  Alpet 

iil    pleri.iur  leu    in   a^ni,   ,eu  ia     pandue,  qii;  àmt  Im  vill. 


ch=mp, 


(Édit.  Goriclienij  p.  Ja^.) 


lerri.  plu 
et  m  pul 


ilimonium  :  \»  omnib, 
vitatiLus  Lnniliirdic 
;ia,  et  in  aliis  regni» 
es  ludilorct  [iil>c1iaii 


Ajnmom  iceli  qu'ilï  aïoïtni.  1 
ce  qu'nn  dit ,  leur  siège  principil 


lémoignige. 
>i]U<   de  la 


<s  impedirc  auder 


e  peuple  i 
iur  lei  plac 
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■imltîtndinem  faato-    les  champs,  et  prêchaient  en  pleine 

liberté,  n'y  ayant  personne  qui  otit 
s'opposer  à  eux  k  cause  de  leur 
puissance  et  de  la  multitude  de 
leurs  fauteurs.  " 

ijorichem^  p.  3  a  6.) 

s,  en  parlant  des  poivres  F^aldenses  de  Ljon^ 
le  nous  lavons  vn,  se  sont  plus  tard  en  partie 
Vaudois,  dit  d'eux: 

I  în  dhersis  hahitihus  ....  ces  curateurs  Tont  aussi  sous 

atratores  ne  agnos-  divers  costumes,  pour  ne  pas  être  re- 

sm  transeunt  quando'  connus;  et  lorsqu'ils  passent  d'une 

»  m  domum  ^  aliquod  habitation  à  l'autre,  ils  portent  sur 

t  in  €apiîe  paleœ  vel  la  tète  un  fagot  bu  un  vase  queU 

ieiU  eliam  taies  mmn-  conque.  —  Ils  s'arrêtent  habituel- 

r  IN  locisy  ubi  habeni  lement  ainsi  dans  des  lieux  sou- 

9êl  célébrant  conçen-  terrains  et  d'autres  retraites,  où 

iremmfuoque  aliis  sunt  ils  ont  leurs  instructions,  ou  bien 

,    ne  prodantur  ^    ut  où  ils  tiennent  leurs  assemblées 

hierraneis  vel   aliter  qui  sont  inaccessibles  k  tous  les 

alentours,  de  peur  ^'être  trahis. 

rus  j  Tractatus  de  hœresi  paupirum  de 
^  dans  Martène ,  Thésaurus  anecdotorum  y 
1781O 

uod  prœter  Lombar-'  Il  est  reconnu  que,  outre  la 
jipulim  et  Calabria  Lombardie,  les  Yaudois  se  sont 
€timmda9erit  y  tfuodtiue  répandus  dans  la  Fouille  et  la 
«re  regnum  Neapoli-  Calabre,  ainsi  que  dans  tout  le 
cUitan  us^ue  protensi    royaume  de  Naples,  et  jusqocs  en 

Sicile. 

sius,  Spécimen  Italiœ  reformatœ^  Lyon  ,1765.) 

[uelques  parties  des  Alpes,  les  Yaudois,  il  est 

ient  bien  plus  retirés  et  sans  aucune  relation 

,  étant,  pour  ainsi  dire,  un  noyau  central,  au 

ce  centra  plus  étendu  du  vrai  christianisme. 


i 
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Ainsi 
delà 


rtou  (chap.  XXVII)  dit,  en  parlant  de  ceui 
ïe  de  FraJssinii-'re  : 


huilai 


triant. 


Mais 
séculûs. 

Serai 
(Bibl.  max. 
Conrad  II,  arch 
Vaudois 

Au   conuneri 
persécutés 
dc!  ce  pays, 
pEGUA,  Noie.' 

En  1356  ^ 
en   i3o4  on  en  brûla  cjuatov 
doux  ou  trois  auires  encore  : 


général  ils  s'étendirent  au  loin  et  furent  per- 

;  Herum  MogunUa^  etc. 
838)  dit,  qu'en  i3y5, 
ence,  fit  briilcr  trente-six 

lorzième  siècle  ils  furent 
en  1  i94j  ndefonse,  roi 
:  un  édit,  con&ervé  duis 
ire  des  inaitisileurs. 
poursuivil  laus  le  midi  de  la  France; 
à  la  fois;  cl  plus  lard, 
Paris. 

On  sait  de  plus  qu'ils  eurent  des'  Eglises  en  Calabre 
et  en  différeulcs  \illes  dllalie.  Alix  a  rapporté  l'interro- 
gatoire d'un  iniuistre  Mnrtin  ,  défaut  les  inquisiteurs. 
Eu  sui\'ant  cet  intcrrogatoirt^,  dit  Dasnaue,  on  voit  i/uellt 
flvndue  m'aient  les  opinions  des  faiidoisj  piiisaue  et 
Jinrhe  venait  du  midi  de  l'Ilalici  <jue  plusieurs  de  ses 
collègues  habitaient  le  rornume  de  Naples  et  le  duché 
de  Spoleite  :  i/u'il  passa  il  Gcnes,  ii  Nice;  puis  il  Jix^ 
et  dc  lit  dans  les  montagnes  de  Privas  et  d'.4ubetias, 
dans  le  Fit-arets;  puis  en  Auvergne  et  !t  Clermonl^ 
d'oii  il  devait  revenir  en  Lombardie ,  oii  il  s'était  donné 
rendez-'vous  pour  un  sjnode. 

(ILstoire  de  l'Église,  t.  II;  partie  IV,  Uvre  XXIV, 
cliap.  X,  p.   M42-) 
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Note  67,  page  93.      5, 

Je  pourrais  en  premier  lieu^  dans  cette  note  et  les 
Ms  suivantes^  citer  des  pages  tout  entières  du  li^re  de 
énUchrist^  (jui  a  pour  objet  spécial  de  signaler  les 
reurs  et  les  abus  de  1  Eglise  romaine  ;  ce  serait  bien  la 
ûDeure  autorité  que  je  pusse  avancer,  que  celle  d'un 
iTTage  essentiellement  vaudois,  écrit  dans  leur  langue 

d'une  antiquité  aussi  respectable.  Mais  afin  d'éviter  les 
igueurs,  comme  je  Fai  fait  jusqu'ici,  je  me  contenterai 

renvoyer  à  Léger,  première  partie,  ch.  XTV,  ou  aux 
allons  qui  s'en  trouveront  dans  l'examen  que  je  ferai 
■s  tard  de  la  littérature  vaudoise.'Il  doit  suffire  ici  de 
j^prodier  quelques  passages  de  nos  adversaires,  que  j'ai 
it  qudque  soin  à  recueillir;  et  de  présenter  des  vues 
nérales  sur  l'ensemble  d'un  sujet  qui  a  réellement  son 
q^rtance. 

Çbcrfn  emusa  hœresum  est  scan-  La  quatrième  cause  des  héré- 
fa»  de  malo  exemplo  quorum"  aies  est  le  scandale  que  donne  le 
■k  Vàdi  cum  «luosdam  vident  mauvais  exemple  de  quelques-uns. 
Uê  «rfpere,  dicunt  :  sic  jépostoli  D'où,  lorsqu'ils  en  voient  ainsi  se 
■  mxerumty  née  nos  ^au  sumus  mal  conduire, ils  disent:  les  Ap6- 
ittiorts  jipostolorum.  très  ne  vécurent  pas  de  cette  ma- 

nière-li,   ni  nous,   qui  somme* 
leurs  imitateurs. 

(Rethebus,  Contra  fFoMensesy  cap.  II L  De  cousis 
mtseon.) 

Htm  diemni  fmod  Ecclesia  ro-  *  De  plus^  ils  disent  que  l'Église 
Ma*  e$t  EeeleM  maiignantium ,  romaine  est  l'Église  des  mëckans, 
(  Uttim  et  meretrix ,  ^aut  legum-  la  béte  et  la  prostituée  dont  il 
^  à  Apocûlxpsi.  est  parlé  dany  TApocal/pse. 

{Jdem^  ibid.y  p.  17.) 
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Comparez  ce  passage ,  (piî  se  rapporte  à  des  Vauduu 
d'Allemagne,  avec  celui-ci  j  tiré  des  livres  des  Vaudws  du 
PiémoDl  : 

La    iniquiti    d'aiptetta    maniera  L'iniquiti^,  Uqaelle  m  d«cFti( 

cota  lî  iro  miniitre  majort  el  me-  maniire,  «tcc   Iodi  m  mÎDÏilra 

«Br.,  «m  li  .eguint  Irr   de  ma-  grand,  et  peliU,  ..«    I»n.  ™. 

luiieor  e  «c  ,  aiVal  ccmgrfjndon  qui  Ici  luirrnt  de  maunUcinr  el 

enientp    presa    et    a/'pellà    Juii-  i.euglei,  telle  cao(^>^alian  pritt 

Cht  iit ,    o    Bafyloaia  ,    n    ijuarla  cuteiulilc  «si  ippelée  Anttchritln 

Benia,   o  Mtrttrix,    o  Home  dt  Babjlonc,  ou  la  quatriituF  bctc, 

ptccà ,  Fïlll  dâ  perdition.  du    la    proititufc,  du  homme  <J< 

(Fngimcnt   de  l'jiBtt 'Oiriit ,  ppchf  ,  fili  de  pcrdilioa. 

Léger,  p.  7).  )  (  Traduction  de  Léger  ,  p.  71.) 

Quolieiaatque  nrim  Hr//ni(  r/iiij  Toul«  lei  Toii  qn'ili  lùuliiral 

Aandeij   pradicare ,    ohjicittaiil  priclicr  ani  hércliijaes,  ccBi-d 

eu  harelici  cinivfrjatïonem  ptui-  leur  oppoiaient  la  manière  deiiiK 

mam  cJrricof-iiin ,  ri  i(a ,  nin  vel-  abominable  du  clergé,  ei  At  b 

/flnC  rfn-i'carvin  vifam  corrigere  ,  lorte,  A  moiui  qn^b  aeTOutuml 

oporlrrtl   foi   *  pradicalione  de-  corriger  Ici  nmart  da  eedàit* 


(Pierre  de Val-Cers\ï,  Hisloria^lbige/isiumjch.  3.) 

„  Le  fameux  hîstoriograplie  Luitprand  ((juinc  sauroil 
,  être  suspect  à  messieurs  de  Rome),  au  6.*  livre  Je 
.   son  Histoire,  es  cliap.  y  et  lo,  où,  sous  l'année  96 î, 

il  produit  des  lettres  du  grand  Othon,  empereur,  et 
.  d'un  synode  par  lui  assemblé  dans  Rome  même,  contre 
;  le  pape  Jean  XII,  que  l'historien  Platine  appelle  Jean 
:   XIll,  huminem  icelrratissinuim,  ar  potius  monstrun, 

■  liès-scéléral  et  plutôt  un  monstre;  lisez  les  termes  de 
;  la  lettre  qui  suit,  fidèlement  traduits:  Othon,  par  k 
.    i^race  de  Dieu,  empereur  ^4iiguste,  anec  les  arche- 

■  l'e'f/iies  de  Lygurie,    Tuscie ,  Saxe,  France,  etc.;  a 

■  Jeun,  pontife  j  salut  au  seigneur  ;  estant  venu  à  Rome , 
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pmtr  le  sennce  éUifin^  vos  éuêijues  italiens  (et  par 
OQMéquent  celui  des  yaUées)-^  vos  cardinaux  ^  pré^ 
très  y  diacres^  et  généralement  tout  le  peuple  ^  nous 
ont  rapporté  des  choses  si  sales  de  vous^  éfu  elles 
feraient  honte  à  des  joueurs  de  farce}  nous  vous  en 
décrit^ons  ^uel^ues-unes  succinctement  j  car  le  jour  ne 
suffirait  pas  à  les  déduire  toutes  :  vous  saurez  don^ 
fues  ifue  vous  êtes  accusé  de  meurtre  y  de  parjure  ^ 
de  sacrilège  y  d'inceste;  et  cCj  non  par  peu  de  per'-' 
sonnes  j  mais  par  tous  ceuxj  tant  de  votre  ordre  i/ue 
de  r ordre  politiéfuCj  et  même  par  deux  de  vos  pro^ 
près  scnirs ....  ;  etc.  —  A  ces  lettres  le  pape  répondit 
en  cç  beau  latin  :  Johannes  episcôpus^  sen^us  sen^o^ 
rum  Ddj  omnibus  episcopis  j  etc.  Nos  audii'imus  di" 
cere  tjuod  vos  vultis  alium  papam  facere^  si  hoe 
facitis ,  excommunico  vos  de  Deo  omnipotentié  * 

(Léger,  partie  L**,  ch.  XXII,  p.  143.) 

On  a  écrit  une  masse  de  livres  sur  ces  révoltaos  su- 
jets: Les  crimes  des  papes;  les  Histoires  du  monachisme 
CB  France^  en  Espagne^  en  Angleterre^  en  Italie^  etc.; 
ÏEistoire  de  l'inquisition j  etc.,  nous  révèlent  plus  d*hor- 
ims  qu'on  n'en  peut  concevoir.  Malgré  la  puissante 
Uérarchie  et  l'admirable  constitution  de  l'EgUse  romaine, 
comme  corps  despotique,  c'est  ce  qui  a  fait  sentir  la 
pourriture  sous  le  marbre  du  monument,  et  ce  qui  Fa 
ânmilé  sans  retour.  Nous  lui  devons  la  réforme.  Les 
fcmdaleux  abus  du  trafic  des  indulgences,  qui  faisaient 
crier  au  chef  de  l'Eglise  chrétienne,  tjuot.nohis  profuit 
hâSe  fabula  Christil  Le  règne  dégoûtant  d'Alexandre  VI 
(de  1493  à  i5o3),  qui  avait  acheté  son  élection,  et 

18 
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coa  à  vivre  puJjliquemiint  avec  une  femme  ioal  il 

e  I   enfans;    entre   autres,    cette  fumeuse  Lucrèce 

B  que  Victor  Hu^o  a  trop  CDthellic  dans  son  drame , 

e  les  derniers  mots  de  l'épilaphe  (composée  par 

PoB        s)  révèlent  tout  un  monde  d'infamies: 

Lucrelia  nomine,  sed  re 

Laïs,  Alexandri  &lia,  sponsa ,  nurus. 
cela  ouvrit  les  yeux  des  peuples  dcsalmsés,  rt 
le  — --         -'''-  -'itait  oublié  lui-même,  fiiE 

OL™  s  son  prestige  divin  s'étiit 

lu        1.  .  cpia,  Itii,  les  fautes  de  se> 

pi— ~^  XVI)  à  peu  près,  celles  à 

tous  M  uoi  remuer  ces  souvenirs? 


aps  ridicule  des  pDl6mi({iies 
D'est  iccrt  à  l'édifice  futur. 

Je  w;    vei  que   quelques  mots,   qui 

rentrent  dans  t  que  les  Vaudoïs,  les  pre- 

miers, Se  firent  connaître  ^  ar  le  blâme  qu'ib  jetèreBt 
hardinieni  sur  toute  iumioralité.  M.  Raï-hhard,  dans  un 
fragiiieiil  qu'il  rapporte  du  troubadour  Pierre  Cardinal, 
nous  eu  donne  un  exemple  : 

Les  jacobins  y  dit-il,  «  ont  d  autres  soucis  que  de  dis- 
puter quel  vin  est  le  meilleur;  ils  ont  établi  une  cour, 
pour  prononcer  sur  la  tliffërence.  Quiconque  ose  les 
bliimer  est  regardé  comme  f'audois,..,  etc. 

(Choix  de  poésies  originales  des  troubadours  y  t.  II, 
page  Lxiii.) 

0»  voit  <|iie  les  Vauduis  d'alors  blâmaient  déjà  ces 
mœurs  relàebéi^ ,  que  le  itième  auteur  reproche  autre 
part  avec  plus  d'énergie  au  clergé: 
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Jh  t9tMt  wtms  vey  eUrgues  atsajar        Let  prétret  tentent  de  prendre 

(^  ÈÊÊM  mons  er  lurs ,    cuy  que     de  toutes  mains  ,  quoi  qu'il  puisse 

muU  sim;  en  coûter  de  malheurs:   l'univers 

Car  eis  fmmram  ah  iolre  o  ah  dur ,     est  à  eux  ,    ils  s'en  rendent  les 

0  êi  perdoH  ^  o  ah  ypocrUia  ,  maîtres  ;    usurpateurs    envers  let 

0  ah  asomi ,    o  ah   heur' j   o  ah     uns,  généreux  envers  les  autres, 

manjar ,  ils  emploient  les  indulgences ,  ils 

0  ah  prencxj  o  ah  peiras  law    usent  dlijpocrisie,  ils  donnent  des 

J«r,  absolutions ,  ils  font  faire  bonne 

OeU  ah  Dieuj  o  eh  ah  diahUa.         cbère;    ici    ils    out   recours   aux 

prières ,  U  ils  poursuivent  par  des 

(Pierre  Cardinal,    Vn  sirvente    coups  meurtriers  ;  ils  séduisent  les 

Jas.  Strophe  4.)  uns  avec  Dieu,  et  les  autres  avec 

le  diable. 

(Rajnouard,  t.  II,  p.  uu.) 

Note  58^  page  92. 

On  doit  se  souvenir  de  ce  passage  de  Reynerus,  cité 
dans  une  note  précédente  : 

QÊUMta  causa  (prcpagationis  hto'  La  cinquième  cause  de  la  pro- 

)  esiy  iusÊtjficiemtia  doctrina  pagation  des  hérésies  est  l'insuffi- 

im,  ^  prœdieanty  quau'^  sance  de  la  doctrine  de  quelques- 

frifola     quandotfue  falsa,  uns ,  qui  prêchent  des  choses  tan- 

Vitàt    fuidquid    Eeclesim    doctor  tôt  frivoles,  tantôt  fausses.  D'où, 

,  quod  per  textum  noçi  tes-  quoi  que  ce  soit  qu'un  docteur  de 

ri  MO»  prohtU  ^    hoc    iotum  l'Église  enseigne,  s'il  ne  le  prouve 

pra  Jahuiis   haheni  contra  £ceie-  pas    d'après  le   texte  du    nouveau 

dam.  Testament,   ils   le  tiennent  pour 

fables  contre  rÉglisc. 

(Retherus,  Contra  PTaldenses^  chap.  III.) 

Hem    omnem  cierum   damnant         De  plus,  ils  condamnent  tout 
peapter  otium^  diceHtes...y  etc,         le  clergé,  k  cause  de  son  oisiveté, 

disant... .,  etc. 

(Idem.) 

Us  k  blâmaient  et  le  condamnaient  encore  bien  plus 
par  leur  exemple,  «jue  par  leurs  anathèmes  :  Ce  peuple 
Faudais  a  eu  des  pasteurs  fort  doctes  et  bien  versés 
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ès  sd^i  'S ,  langues  et  intelligence  de  l'EscripUi  re  xaincte, 
et  (  cteurs  de  l'ancienne  Eglise,  comme  appert  pnr 

ieui  rils.  Mais  surtout ,  tous  ce*    Barbes   ont  éti 

fort  meux  et  vigilans,  tant  à  bien  instruire  leurs 

disa  en  la  piété  et  crainte  de  Dieu,  comme  en  l'exer- 
dce  des  vuvres  de  charité,  et  spécialement  à  transcrire 
tant  s  poiivoyent  les  livres  de  la  Sainte-Escrilure, 
pour  tubage  de  leurs  disciples,  avant  qu'Us  eussent  la 
commr"  é  de  l'imprimerie}  car  comme  eux  y  eslojeni 
mervt  H  assidus  à  la  lire,  aussi 

€n  recon  usement  la  lecture  à  leurs 

au£teurs . . . ,  jLu  :hap.  H,  p.   i5.) 

lage  93. 

ni,  a/ual  ■  D.  Ht  diient  :  .  Lei  doctepn  Y» 

comUhler  altir  011  soutinrent  conaUniuicai  ipt 

roDMioain  non  r  Égliic  roaiainc    D'huit  poim  li 

«*m,  nec  ipon.  linlcÉgtiic.airépoiuedeCliriil) 

Ccdnlim   diiboi                      iwE-  d'bIU  éuit  imbue  de  U  docuiBi 

irtnl;  Bib^loiii  iIhd.,  .,uim  Jo-  u  diiblt;  celte   Babtlciiine  qit 

hûnn^i    ilfiiTÎpsii    in    su-i    Apuca-  S,    Joan    Jécril    dam  mn  Apoca- 

h'psi ,    Miatrfiji    fornicaiionuiti   cl  lypse  ,  nière  des  débauches  et  ds 


(DupLEssrs  MoRHAï,   Mjst.  ini(j.,   «dit.   Goricbemj 
page   3 06.) 

Ce  D'est  poim  par  des  injures  que  j'estime  qu'on  doi« 
blâmer  ou  détruire  des  erreurs  ;  mais  si  j'ai  rapporté  ce 
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passage  le  premier,  c'est  pour  qu'A  soît  plus  rapproché 
de  ceux  qui,  dans  la  note  58,  sont  empreints  du  même 
caractère.  Us  démontrent  toutefois  la  séparation  formelle 
des  Vaudois  d'avec  l'Eglise  romaine,  et  l'énergie  qu'ils 
mettaient  à  avouer  leur  opposition. 

Dieunt  ^uod  missa  nihil  sit ,  ^uia        lit   disent   qae  la  messe   n'est 

'Aposioii    e»m   non  hmbebant  ^  et  rien  du  tout,  parce  que  les  Apâtr  et 

Jimt  propter  «fumstum.  —  De  sacra-  ne  la  connaissaient  pas ,  et  qu'elle 

aMn/o  piKniîentiœ  dicunt  —  ^uod  n'est  faite  que  pour  le  gain.  — 

eonfitendum  siî  yotius  hono  laico ,  Quant  au  sacrement  de  la  pëni- 

fB«fl»  malo  sacerdoti.^-  Tonsuram  tence,  ils  disent  qu'il  vaut  mieux 

tlericalem   dérident.    Item ,  quod  se  confesser  à  un  honnête  homme 

iatina  oratio  laicis  non  prosit.  Item  qu'à  un  mauvais  prêtre.  —  Ils  se 

aAMnjuini  qmod  illegitimi  et  pravi  moquent  de  la  tonsure  cléricale. 

peccatores ,  in  Eechsia  sublimantur.  Ils  disent  que  les  prières  en  latin 

—  AulUtm   sanetum  creduni  nisi  ne  serrent  de  rien.  Ils  se  moquent 

Jposlolos;  nuibtm  sanetum  info-  de  ce  que  des  scélérats  soient  exal* 

CM<  misi  Deum  solum.  Item  cano-  tés  par  l'Église.  —  Ils  ne  croient 

witmtiones ,   translationes  et  vigi-  aucun  saint,  si  ce  n'est  les  Ap6- 

fias  séinctorum  contemnunt.  —  Le-  très;  ils  n'inroquent  aucun  saint, 

gemdms    sanetorum    non    eredunt.  si  ce  n'est  Dieu.  Ils  méprisent  les 

item   miraeuia  sanetorum  suhsan-  canonisations ,  les  pèlerinages  et 


Item    reliras  sanetorum  les  veilles  des  saints.   —  Ils  ne 

ceniaRjoatf.  hem  sanctam  crucem  croient  pas  à  leurs  légendes.  Ils 

rtpmiamt  ut  simpiex  iigntan.  Signum  se  moquent  de  leurs  miracles.  Ils 

»Êmetm  crueis  korrent  propter  sup-  dédaignent  leurs  reliques.  Ils  re- 

fUeistm   Christi ,   nec  unfuam  si-  gardent  la  sainte  croix  comme  un 

pÊmmt  se.  Item  dicunt  tjuod  doc-  bois  ordinaire.  Ils  ont  en  horreur 

trina  Christi  et  jépostolorum ^  sine  le  signe  de  la  croix,  à  cause  du 

staimis  Eeclesiœ ,  sufficiat  ad  sa-  supplice  qu'y  subit  Jésus- Christ; 

kaem.  — >  Onmef  eonsuetudines  Ec-  et  ils  ne  se  signent  jamais.  De 

Hesiœ  approhatms ,  ^uas  in  Fean-  plus ,  ils  disent  que  la  doctrine  de 

fe/io  non  hgunt ,  contemnunt.  —  Chri|t   et  des  Apâtres ,   sans    les 

Omnes  dedicaiiones ,  henedictiones  statuu  de  l'Église ,  suffit  au  salut. 

ft  consecrationes  candelarum^  car-  —  Ils  ne  tiennent  compte  de  tous 

UBm  ,    palmarum  ,    chrismatis  ,  les  usages  reçus  dans  l'Eglise  qu'ils 

igtdsj  cerei ,  oignis  pasckaiis ,  etc.  ne  trouvent  pas  dans  l'Evangile.  — 

—  Omaium  Eeclesim   dicunt  esse  Ainsi  que  des  dédicaces,   des  b^ 

feemium  :  et^   fuod  meUus  esset  nédictions  ;  de  la  consécration  des 

uettire  pamperes ,  tptam  omare  pa-  cierges ,  des  viandes ,  des  palmes , 

rieties.  •—   Tkurijicationem  repro-  du  chrême,  du  feu,  de  la  cire ,  de 
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htiil.    ^fMnt    Uneditl^m    dicuat     ligoein  puih»!,  «t  —  lUdiKBI 

««  M  limplircm.  Imtgi«et  el  pit-     que  If  j  ornïmem  do  Irmpl*  lonl 

taras   dicuat   eue    idolairicm.  ~     unpikW;  ri  qn'il  vaut  mitHirim 

JUiiiadi/untlenim,  niUliones  fa-     Inpiurra,  que  parer  dn  pim". 

lunan  ,  inlameiUc ,   Irgata ,  vhi-     —  Il«  rcpronieot  l'niaee  de  l'oi- 

lalle  ifftalchren-m  ,  ele. ,  non  frrxi-     nui.    I1>   ditimt  <|ue  l'cao  bénile 

fiiil  oirimabu.  n'M  pu  diS'dreDle  dt  l'riu  orJi- 

naîre.  lU  difïnr  que  len  iauga  " 

lei  peiolara  De  (ont  que  de*  obitli 

d'idniilrie  ;  —  que  let  mené»  J« 

morlt,   1«    obUiiooi    Inn^rum, 

1»  leiumeni ,  1«  legi  et  U  *i>i- 

aliliti'  pour  l«t  imtt. 
(ReïkeiiïS,  Contra  Vaîdenses,  chap.  V.) 

Pour  ne  pas  citer  si  longuement  le  texte  de  tous  les 
passages  que  l'on  peut  consulter  sur  ce  sujet,  en  voici 
quelques-iuis  lires  de  Philichdorf,  Liher  adversus  ffal- 
denses ,  dont  je  me  contenterai  de  donner  la  simple 
inJication. 

Sur  te  que  les  Vaudois  rejetaient  les  indulgences  et 
les  mérites  des  saints,  cliap.  XXX,  p.  802,  804;  If 
ndtc  dis  images,  chap.  XXXDI,  p.  80S,  806,  807; 
celui  de  la  Vierge  et  des  Saints,  chap,  XX,  p.  390;  le 
pouvoir  des  reliques,  chap.  XXVI,  p.  797;  le  purga- 
toire, chap.  XXI,  p.  789;  le  grand  nombre  des  céré- 
monies, cliap.  XXV,  p.  796,  etc. 

Dans  la  Hiblhtlu-ca  Patrum,  t. IV,  part. U ,  p.  8ao,se 
Irnnve,  dans  un  petit  traité,  un  ralalogue  des  erreurs  des 
l'diu/ois;  Il  Claude  Coussarl,  ou  Coussort,  comme  Ion 
écril  quelquerois,  à  écrit  un  livre,  ffaldensium  errorum 
confiii<i:iii  ^5,  où  les  mêmes  doctrines  se  reproduiseiil. 

::!l.  Il  l'st  'lUflqucfoh  imiiqué  avpr  cette  tirigrite  dans  U  ûlrt 
U'alilei!<ivm  rrivirs  rai:fuiati  ;  uu  bien  :  Waldeiulum  tt  ^uorunidam 
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Tmtes  nmi  ^  A'csnl ,  non  esse  Tels  sont  ceux  qnî  disent  qu'on 

oheéUemâmm  Epitcopis  ^  lacerdoti-  ne  doit  point  obéir  aux  éréques, 

hu ,    née  9  fmod    dietu    korrihile  aux  prêtres ,  ni  même ,  chose  bor- 

•st  j  tmmctm  romamm  EccUsim.  —  rible ,  à  la  sainte  Eglise  romaine. 

I^'egmmt  ignem  fmrgationû.  —  Ils  nient  le  feu  du  purgatoire. 

(Berhaadus  Foutis  Calidi,  Contra  Faldenses^  ch.  6 
et  lo.) 

^mdnU  jmrn  imani  hœretiei  eu ,  Ils  osent  déjà ,  ces  insensés  bëré- 

ftoM   MedÊÊOÊmtj   dieere^  defunctis  tiques,  dire  à  ceux  qu'ils  séduisent, 

mU  jn'odesje  JldeKhtu  viçorum  elee-  que  les  aum6nes  des  Tivans  ne  ser- 

mosjrmas^  jejmmay  oraiionesj  née  vent  de  rien  aux  fidèles  trépassés; 

«iUm  missiu^m  Sûiemnia  y  seu  ora-  ni  même  les  jeûnes,  les  prières, 

tîpmes  prc  eiifmetas.  la  solennité  des  mefses  et  les  lita- 
nies dites  pour  eux. 

(Idem,  chap.  IX.) 

DiemHt  fmod  ohserçmniim  ptr  Ao-  Ils  disent  que  les  obsenrances 

amiei  religiosos  faeim ,  sini  tradi-  établies  seulement  par  des  hommes 

lioncs  Phmrismorum ;  —  ^uod  ah-  religieux,  ne  sont  que  des  tradi- 

hÊtiù   fmm   dmtur    infttntihus  nihil  tions  de  pharisiens  ;  —  que  l'ablu- 

ffâi.  —  Item  omnes  exoreitmos  tion  donnée  aux  enfans  ne  sert  de 

«  hemedieticmes   haptismi    repro-  rien.  —  Et  de  plus  ils  réprourent 

ittif.  tous  les  exorcismes  et  les  bénédic- 

tions  du  baptême. 

(Reyiierus,  Contra  Valdenses^  chap.  III.) 

Il  y  aurait  encore  une  quantité  de  citations  à  faire, 
soit  d'Ermengard,  soit  de  Moneta,  soitd'iEneas  Sylvius , 
soit,  en  un  mot,  de  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  occasion 
dans  leurs  ouvrages  de  parler  des  Vaudois;  mais  ce  serait 
une  redite  continuelle  des  choses  que  j'ai  déjà  rappor- 
tées, et  auxquelles  il  me  semble  inutile  de  rien  ajouter. 

Note  6o,  page  92. 

» 

Le  ^ua  beau  témoîgoage,  sans  contredit,  est  le  mar- 
tyre de  tant  de  fidèles  témoins  de  la  vérité;  de  nobles 
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victimes  de  leur  coDvîctJon  et  de  lenr  déronement  Mab 
encore  une  lois,  nous  ne  pouvons  tou£  les  éuuiDérer;  ce 
serait  une  histoire  entière!  il  faut  dooc  se  restreindre 
dans  quelques  passages  empruntés  à  leurs  antagonistes, 
qui,  peut-être,  auront  par  cela  même  un  peu  plus  de 
valeur  aux  yeux  de  la  généralité. 


pr^ij.e, 


eoim  Chiin!  lemrl  lanlom  . 
Chriilo   m    Cana    anic  pas 

lune  toHlItii ,  dijcipulïl  dali 


Voilà  quel  était  leur  langage,  selon  Pierre  le  ràie- 
rahle,  abhé  de  Chinj  ^  Ephtoia  ad  ^/rflalensem,  Ebn- 
duneruem  archiepiscopox  ^  etc.;  dans  Marriee,  Biblio- 
theca  cluniacensis,  et  dans  la  Bibl.  max.  PP.,  l.  XXII, 
page  io33. 

Çaid plura'>  rauia  diligrnlhiime         Que   voutei-tonj   de   plus'l* 


(BF.nNARDiis  ABBATisFoKTisCiLiDi,  Contra  P'aldeosci • 

liréfaee.  ) 
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Heperiehmi  Faldenset non        II  fat  trouTë  que  les  Ttadoit  — 

frontem  insignire  uti  aJiO'  —  ne  ftitaient  pat  «q  Iront  le  signe 
morts  est  :  cum  ecehtm  into-  de  U  croix ,  comme  c'est  U  cou- 
mmi ,  non  se  butreli  at/ua  asper-  tame  des  autres;  qne,  dtns  les 
gfre,  sed  suhlatis  in  cœlum  oculis  orages,  ils  ne  s'aspergeaient  pas 
Dei  opem  ùnplorare  :  non  religio-  d'ean  binite;  mais,  les  mains  le- 
nis  ergo  peregre  proficisci  ^  non  vëesan  ciel,  imploraient  le  secours 
per  vies  ente  crucium  simulecra  de  Dieu;  qu'ils  n'allaient  par  con- 
tmpmi  eperire  :  secra^  aiio  ritu  et  sëquent  pas  en  pèlerinages;  qu'ils 
pepulare  lingue  ceiebrere.  Nen  ne  se  découvraient  pas  la  tcte  de- 
dent fme  Pontifiei  eut  episcopis  ho-  Tant  les  simulacres  de  croix  placés 
uorem  déferre  ;  sed  tpiosdem  e  suo  sur  les  cliemins  ;  que  le  senrice 
wmmero  delectos  pro  antistihus  et  religieux  et  tous  leurs  rites  étaient 
doetorihu  huhere,  célébrés  en  langue  vulgaire.  Que, 

enfin ,  ils  ne  rendaient  aucun  hon- 
neur au  pontife  ni  aux  érèques; 
mais  qu'ils  avaient  quelques-uns 
choisis  d'entre  eux  pour  ministres 
et  docteurs. 

(DeThou,  liv.  VI,  édit.  de  Francfort,  L  I.**,  p-  293.) 

IXemmt  etiem ,  hœretici  fValden-  Ils  disent  de  même,  les  béréti- 
«et,  fuod  sobuDeus  sit  laudandus^  ques  Yaudoisy  que  Dieu  seul  doit 
henorendus  et  invocandus ,  et  sibi  être  loué ,  honoré  et  invoqué ,  et 
fii  sereiendum;  et  ^uod  sancti  qu'on  ne  doit  de  culte  qu'à  lui 
non  orent  pro  nobis propter pleni-  seul;  que  les  saints  ne  s'occupent 
tadinem  gaudiorum  ^am  habent  :  pas  à  prier  pour  nous ,  à  cause  de 
et  ^od  j  ^uia  solus  Deus  redemit  la  plénitude  de*  leurs  félicités ,  et 
■M,  ideo  sohu  possit  jueare  nos;  que  Dieu  seul  nous  ayant  rachetés, 
•f  sancti  ipsi  meruerunt  et  non  lui  seul  aussi  peut  nous  prêter  se> 
»ebis;  et  tpUa  Deus  per  se  bene  cours;  que  les  saiAts  ont  bien  mé- 
Mîf,  ^od  nobis  necessarium  sit^  rite  pour  eux-mêmes,  mais  non 
wm  indiget  sanctorum  preeibus  pas  pour  nous;  et  que  Dieu,  sa* 
«ojieri  ;  et  ^uia ,  t/uid^uid  ipse  chant  bien  par  lui-même  ce  qui 
imh,  hoc  volunt  omnes  sencti  :  nous  est  nécessaire,  n'a  pas  besoin 
^gOy  non  opportet  inçocare  sanc-  d'en  être  averti  par  les  prières  des 
toit,  sed  solum  Deum.  saints;  que  d'ailleurs,  enfin, ceux- 

ci  ne  voulant  absolument  que  sa 
propre  volonté,  il-  est  inutile  de 
leur  adresser  des  prières,  et  que 
l'on  ne  doit  invoquer  que  Dieu  seuL 

(Tractatus  Pétri  de  Philichdorf^  contra  hœresin  JVaU 
densiumj  chap.  20.) 
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Item  Smniutnl  tt  TtpruheBt  ha-         De  mJmc  I«liérê(ii{neiHpn)ii- 

faaant  cirea  ebitaas  a  damnnio.     I«  pieux  ecelctiaitiqnci  foui  lu- 
tour    des  pmoanei  po»éd«i  it 

(Tractatus  Peiri  de  Philichdorf  ^  contra  Jueresln 
^' aldensium ,  chap>  34.) 

A  la  fin  de  Philicbdorf,  après  une  refulalio  errorum 
tjuihus  fValdenses  detinentur  {  incerio  auctore)  ^  se 
trouve  un  index  errorum  ijuibus  ff'aldeases  infectl  suiti; 
on  y  distingue,  entre  autres,  cellcs-cij  sous  les  ntiméros 
4  et  i5. 

4."  Iti  diicDt  que  le  cliiol  reli- 
gieux   et   dn  heurt!    canouiqua 
lolratui  canaai.  n'ot  qu'on  iliairnienl  de  ckieiit 

XV.  Proceiiionei  in  dit  cor-  I5.°  Le»  procettioni  lu  jour  du 
paris  Chrisli,  rt  nJi'amm   femyo-     cnrpui  Dumini,  et  àtta  la  mun 

Je  ttc  rapporte  ces  deux  passages  que  pour  la  singu- 
larité de  1  (expression  j  et  non  pour  la  cliarité  ou  la  déli- 
catesse qui  règne  dans  leur  clioîx.  On  voit  que  le  nom 
(le  Tartuffe  est  antérieur  à  Molière  ;  quoique ,  sans 
iloute,  il  Ifiit  l)ien  pour  lui-même  de  droit  et  loyalement 
inventé. 

jlJiias  Sylvius  fait  un  tableau  à  peu  près  semblable 
dus  erreurs  qu'il  attribue  aux  évangéliques  de  Bolième: 

W.-un(  -  romanum  prarialfia  reli,/uii  episcopis  parent  esse,  hier 
a-irrimi  epetligiA  panas  mergi ,  cul  perpétua  eanse^ai  gaudia.   Pvrga- 
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ùpo  im  eaèiii  tmo  eonjlieri  peeeata.  SaptUma  JUvialis  undœ^  nuRa 
mterjecim  sacri  olei  mixtura  recipiendum.  —  Templum  Dei  iate  pa- 
têHiis  ,  ipsum  muTidutn  esse  ;  coarctare  majestaiem  ejus ,  ^i  Eeelesias  , 
Wmmmsteria ,  orntoriafue  consiruunt ,  ianquam  propitior  in  eis  diçina 
hÊmituf  inçenianiur.  Sacerdotales  vestes,  altarium  ornamenta  ^  pallas  ^ 
wtrpttraUa  ,  calices ,  patenas ,  vasa^ue  hujusmodi ,  nil  habere  momenti» 

(iËHEAS  Sylvius,  Historiu  Bohemicay  chap.  XXXV.) 

Ce  passage  se  prolonge  encore,  et  parle  des  fêtes  (jue 
Ton  devait  abolir,  ne  sanctifiant  que  le  dimanche;  de 
rinatilité  des  jeûnes  et  autres  cérémonies  indiquées  par 
ÏÈ^sCj  etc. 

Note  6i  ,  page  92. 

n  devait  nécessairement  en  être  ainsi  à  toute  époque 
de  renaissance,  où  le  choc  des  passions  humaines  fait 
jaiDîr  de  nouveaux  égaremens,  inséparables  de  l'humanité. 
Q  suffit  d'indiquer  en  passant,  les  Beghards  et  les  Fror- 
triceUiy  moines  mécontens  sortis  de  leurs  ordres;  les 
OrtRbaruj  les  Cathares  même,  et  la  secte  de  Duldn 
de  Novare,  en  1 3 1 3  ;  les  Frères  dû  Franc-Esprit^  etc. 

Note  63,  page  93. 

Lors  même  que  Ion  n'eût  jamais  lu  l'histoire,  on 
pourrait  a  priori  affirmer  sans  témérité  ce  que  j'avance 
ians  ces  lignes.  De  pareils  remuemens  accompagnent  tou- 
jours l'agitation  intellectuelle  d'un  siècle  qui  n*a  pas  ce 
ja'fl  lui  faut.  C'est  une  effervescence  semblable  à  celle 
pu,  dans  une  opération  chimique,  se  manifeste,  lors- 
pie  de  deux  élémens,  qui  se  dissolvent,  se  forme  et  va 
ressortir  une  substance  nouvelle. 

Je  ne  citerai  que  les  Mainades  et  les  Pastoureaux 


384  LIVRE  11. 

pour  le  moyen  âge;  puis  les  AnahapHttes  de  la  ville  de 

Munster,  à  l'époque  de  la  rcformatioD. 

Note  63,  page  ga. 

Il  y  a  des  auteurs  dont  le  5}-5lème  esl  de  faire  venir 
de  lOrient  toutes  les  sectes  qui  ont  paru  en  Europe  de- 
puis If'S  premières  années  du  christianisme.  D'aulres,  en 
rcvanclie,  ne  trouvent  que  dans  dps  fails  accidentels  et 
des  cil-constances  locales  la  cause  de  leur  origine.  Il 
est  aisé  de  voir  «jue  ce  sont  également  deux  points 
de  vue  trop  restreinte  et  trop  exclusifs,  L'Orient  sans 
doute  a  débordé  de  mille  façons  sur  nos  contrées.  Les 
Arabes  et  les  Sarrasins  par  le  sud  ;  les  peuplades  refou- 
lées dans  le  nord  de  la  Grèce  i  la  Bulgarie  et  l'Allemagne 
par  les  croisés,  y  redescendirent  de  là;  ces  croisés  eux- 
riAiocs  reviiirrnl  de  l'Orient  avec  des  images  et  des  idées 
nouvelles;  puis  en  i453  enfin,  le  reflux  de  tout  ce  qui) 
y  avait  encore  de  grec  et  d'oriental  à  Constantinople , 
poussé  sur  l'Occident  par  les  flots  alourdis  du  mahomé- 
tisnie.  adiève  de  nous  présenter  une  face  de  l'histoire 
de  ces  périodes.  Mais  il  ne  faut  pas  méconuaître  ce 
qii  ont  produit  les  besoins  mêmes  des  populations  el 
do  siècles.  La  réforme  ,  certes ,  n'est  pas  venue  de 
t'OrienI  !  les  sectes  qui  en  sont  venues,  sont  à  peu 
près  ceilcs-ci;  les  Paulicieits ,  les  Manichéens  et  les 
j/rwii.r,  Larianisme,  cependant,  parait  avoir  été  aussi 
hieu  indigène,  et  plus  encore,  sur  la  terre  occidentale, 
que  sur  celle  du  Levant.  On  sait  que,  pendant  de  lon- 
fîues  années,  presque  toute  l'Europe ,  et  certainemenl  en 
(dtil  cas  la  majorité  de  lEglise  chrétienne,  fui  atiemie, 
sous  1rs  Goths. 
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Je  ne  dirai  rien  de  tous  ces  partis  qui  sont  parfaite- 
ment connus  :  les  Cathares  laissent  plus  d 'indécision  sur 
knr  nature  et  leur  origine  ;  voici  comment  un  auteur  du 
treizième  siècle  cherdie  à  l'expliquer  : 

Hi  dîointinr  Catb«ri ,  id  est  difflneutet  per  TitU ,  a  catht ,  quod 
Cit  flnint;  Tel  Catkari,  qnaii  catti,  qaia  te  casios  et  jastos  faciant. 
Td  Cathari  dicantur  a  cato,  quia  ut  dicitnr  otculantur  potteriora 
ctttiy  in  cajua  tpecie,  ut  dicnnt,  apparet  cit  Lucifer. 

(^jàlanus  de  insulis  y  Contra  hœreticos  sui  temporU 
[en  1200],  liv.  L*',  chap.  63.) 

ïe  ne  crois  pas  ces  étymologies  probables.  Il  me 
semble  que  la  plus  naturelle  est  de  faire  venir  ce  nom 
de  Cathares  du  grec,  KuOecPOif  qui  signifie  pur,  hon- 
nête, juste,  comme,  sans  doute,  ils  cherchaient  à  le 
paraître  aussi. 

Ce  qui  semble  1  appuyer,  est  ce  que  dit  Trithemius, 
d'E^ert,  moine  de  Saint-Florin,  qui  fut  appelé  par  le 
dcfgé, 

md  éispmimndmm  eomtra   ^asdsm  pour  disputer  contre  certains  nou* 

maçoshmretieos  ibidem  repertos (en  veaux    hérétiques    qu'on   7  avait 

AUcfttagiie),  fui  se  grmco  voce-  trouvés,  et  qui  se  nommaient  d'un 

la/o  céUkaroSfid  est  mendos  lum*  mot  grec,  catkarcsy  c'est-à-dire 

«eipemi.  purs. 

ÇChronicon  Hirsangiensej  ad  h*  a.) 

* 

C'était  alors  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  et  ces 
Cathares  n'étaient  encore  qu'en  Allemagne,  où  ils  pas- 
saient pour  nouveaux;  toutes  les  probabilités  ne  tendent- 
dles  pas  k  fiure  o^oire  qu*ils  furent  du  nombre  de  ces 
sectes  que  j'ai  dit  être  montées  du  nord  de  la  Grèce  ^ 
pour  retomber  sur  l'Europe  par  la  Bulgarie,  et  les  pays 
environnans?  Cela  est  d'autant  plus  admisible  que,  dans 
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le  passage  que  je  viens  de  citer,  leur  nom  lui-même  est 
ilérivc  du  grec;  mais  ce  ([ui  achève  de  trancher  la  ques 
(ion,  est  ce  témoignage  de  Sahdius,  1.  c-,  p>g-  104. 
(Nicolas  Vichier  ,  Recueil  de  l'histoire  de  l'Eglise, 
[Lyon,  1601 ,  in-l'olio],  ad  annum   ioa3.) 

Priraii  temporîhui ,  ijiUbus  harcfû  Caiharorum  in  Lombardin  ntu/ri' 
plicari  cmpit ,  primam,  haiHeuntl  rpiicopum  fiHniJant  JUarciun  nonn'ne, 
lub  cujtti  regimine  ornnti  Lambarii  ri  FaiCÏ  et  Starcbiani  regtbanlur. 
lllt  Mar'cBS  ordiiitm  luum  habtbal  de  Sulgaria. 

On  voit  ici,  dans  le  treizième  siècle,  les  Cathares 
s'introduire  en  Italie,  après  avoir  traversé  l'Allemagne; 
mais  ayant  encore  leur  centre  en  Bulgarie,  el  en  rece- 
vant leurs  chefs.  Je  ne  puis  pas  entrer  dans  de  pliu 
longs  dévelappemens. 

Voici  comment  Ervin  spécifie  leurs  erreurs  : 

If,ri:  est  h,ireiii  illonaa  :  IXcunl  apad  se  tanlum  EccUliam  eut, 


(Ei'ûffim  Epistola  ad  Bernaidum,  dans  Mabillonii 
.■imihcln ^  t.  III,  p.  4^2  de  la  première  édition;  el 
i\J>l^enlré,  t.  I.",  p.   33.) 

Jo  ne  crois  pas  que  ce  soit  là  le  véritable  esprit  des 
Cathares;  ils  avaient  quelque  chose  de  plus  fantastique 
et  de  plus  oriental,  comme  on  pourra  s'en  convaincre 
par  les  notes  65,  66  et  67,  dont  la  plupart  des  pas- 
sages cités  se  rapportent  à  celte  secte.  Les  traits  qu'Ever- 
^  inus  trace  dans  celui-ci,  me  paraissent  s'appliquer  plutôt 
à  d'autres  sectes  évangéliques  de  l'Occident,  telles  que 
les  Humiliés,  les  Imabaiali,  les  Patareni  ou  les  Vau- 
dois. 
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Enfin  y  Yoici  comment  Reynerus  les  divise  : 

Seeta  CtUkarorum.  dîpîsa  est  in  ires  partes,  siçe  sectas  principales^ 
ftÊmrujm  primi  vocmnSur  Albtnenset  ;  secwndi  Concorezences  '"  ;  iertii 
Bagnolenses  :  et  hi  omnes  sunt  in  Lombardia.  Cœieri  vero  Cathari , 
««e  sint  in  TWcm  ,  sive  in  Marcia ,  vel  in  Proçincia  ;  non  discrepant 
im  0pimiQniims  a  dictis  Catharis  ,  seu  ah  aHipdhus  ecrum.  (Cnp.  KL) 

Je  ne  connais  que  deux  villes  qui  portent  le  nom  de 
Bagnols;'Y\me  est  dans  le  midi  de  la  France,  l'autre  est 
dans  les  Alpes,  en  Piémont,  à  peu  de  distance  des  val- 
lées vaudoises. 

Note  64,  page  92. 

Dans  cette  même  épitre  à*Ei^eryinuSy  dtée  dans  la 
note  précédente,  Ton  trouve: 

Sàni  item  aiii  kmretiei  fuidam  II  7  a  aussi  dans  nos  contrées 
m  terra  nostra^  omnino  ab  istis  d'autres  hérétiques ,  tout  différenfl 
discordantes  y  per  fuormm  mutuam  de  cenx>ci^  qui  nous  ont  été  dé- 
discordiam  et  eontentionem  miri^ue  couverts  lés  uns  et  les  autres  par 
moUs  smnt  deieeti.  leur  discorde  et  contention  mu- 

tuelle. 

Void  aussi  ce  qu'ajoute  Reynerus  sur  les  Cathares: 

Hmilm  vero  Ecelesia  Çatkmrorum^  concordat  in  omnibus,  Ecclesia  de 
Comcorreto,  Ecelesia  Francim^  concordat  eum  Sajolensi,  —  Omnes 
Eceiesim  Catharontm  se  reeipiunt  ad  inpicem ,  licei  haheant  diçersas 
et  emUrarias  i^iniones;  prmter  Alhanenses  et  Concorrentes  y  qui  se 
ad  inricem. 


Êtidenne  de  Borbonne^  qui  vécut  en  1260,  raconte 
dans  son  livre  De  septem  donis  Spiritus  sanctij  pars  //^, 
de  dono  JbrtUudùiiSy  tiu  Vll'^  cap*  3o,  que,  de  son 
temps,  six  évéques,  et  autant  de  sectes  de  Cathares,  se 

»  _ 

30.  Om  C^meordentes  f  mtt  en  note  Gretserus. 
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réuaimit  data  une  ^Use  de  Lombardie,  po«r  y  c 
Teraer  ensemble;  nuis  (juenlïxi,  après  une  loogne  et 
lerrftik!  dispute,  iU  s'élaieot  tous  exconnumié  les  nas 
les  autres. 

Dtriii  mit  rliam  cafra  iawt>  Ls  Cjikim  wM  iMci  firiià 

iptat  :Calhari    iptia  mmtwiulla ,  fun  ntre  cai-<D j*ci  ;  fuvc  ^bc  «t^ 

■1  flii'fiutsi   ferwii    ditmalitr ,  ak  Uiaa  <k*Ms  fse  la  uii  ainet- 

afii'i  iH^aatar.  Icni,  lool  bucs  fu  la  (Blro- 

(EcKBESTi  Sennoncs  Xlll  aJferjiu  CaÛtarontm  er- 
roresj  Cologoe,  i33o  [ou  dxas  la  BibL  juat.  PP-y 
t.  XXin,  p.  600];  appendice  au  premier  sermon.) 

Cronl  ^l'iUm  Arrimiii  ,  ^i»m  II  j  mil  d«  Arrifm  ,  da  Xi- 

lUaiiictvrif    qiàdam    ttiant    iVal-  oichc«at  et  mimi  d»  Viadsû. — 

dcmet.  —   £1  illi  i/uidrm    tVat-  Mai*  cti  Viodoit  le  c«aban*ia> 

Mrftiri  etmtra  mXiot  tMtittiiat  iit-  ane  hemcoup  d'iitrcMC  cl  J*  n- 

(Gun-T-tcHE  DE  Pcy-LitiBcas,  Préface  de  YHisîori» 
iic^nlii  Frnncnrum  adversiis  Àlbigenses  [Ducttesae, 
Scriptores  Hisl.   Francor.,  t.  V,  p.  666].) 

Note  65  ,  page  ga. 

I.c  dualisme  oriental^  les  doctrines  de  Zoroastre,  de 
MaïK-s,  iIl'  Plotin,  le  gnusticisiue  et  la  kabale,  ont  laissé 
diirih  I..S  Iiiirésifs,  et  inême  ilans  le  christiaoisine,  de  bien 
phis  prulundL'S  racines  qu'on  ne  le  croit  communénieDt 
(il-  ,>;iiiit  elles  (jiie  nous  découvrons  par-ci  par-là  dans 
i|uel({ucs  se'ctes  du  moyen  à^'e.  Je  ne  l'crai  que  les  réunir 
et  lus  indiquer  les  uues  après  les  autres,  sans  comiueii- 
taires.  Il  y  en  a ,  sans  doute ,  qui  sout  de  formation 
récente  et  qui  scntcDt  un  autre  terroir;  je  laisse  aux  per* 
siirines  qui  sout  juges  eu  celte  matière,  le  soin  de  les 
disiinj'uer. 
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Hmrttiau  —  non  crédit  Trini-  L'hérétique  ne  croit  pas  à  la 
UUem ,  HCC  Fiiium  incarnaium  de  Trinité,  ni  qae  Jésut-Christ  soit 
Spiritm  smneto ,  ttd  de  Joseph,  fils  dn  Saint-Esprit ,  mais  de  Jo- 

seph. 

(Reyiiebus,  chap.  L") 

Dicmni  fuod  animm  sunt  ereatœ  «  Deo  anie  mundi  eonstitutionem  , 
et  ftiod  tune  etiam  peeemvenmt.  —  Quod  beata  Firgo  JuU  Jngetus^  et 
^od  Christus  non  ussumpsii  naturnm  humanam  ex  ea ,  nec  vere  pasmi 
est  mlifuem  dolorem  in  morte  j  sed  quod  assumpiit  corpus  catleste. 

n  parle  ici    des   sectes  de  Cathares^  les    Concor^ 
rezesy  etc. 

....  A'oR  est  spiritus  in  cœlo ,  nisi  ....  Il  n'y  a  point  d'autre  esprit 
jpiritus  Dei;  et  cum  qumritur*ab  dans  le  ciel,  si  ce  n'est  l'esprit  de 
eis,  si  anima  Pétri  et  Pauli  et  #ieu;  et  lorsqu'on  leur  demande 
aiiormm  sanctormm  samt  m  ccr/o,  ai  les  âmes  de  Pierre,  de  Paul  et  des 
Jatentur  quod  non  sit  in  calo  aiia  autres  saints  sont  aux  deux,  ils 
animm  nisi  Deus,  vel  fU4»  non  sit  soutiennent  qu'il  n'y  a  point  d'an- 
Dms.  —  Concédant  fere  omnesj  tre  ame  que  Dieu,  ni  rien  qui  ne 
qmod  anima  cufusiibet  boni  hominis  soit  Dieu.  —  Ils  accordent  presque 
sU  ipse  Spiritus  sanetus  y  qui  est  tous  que  l'ame  de  l'homme  de  bien, 
Dems -"^  tpto  peccante  egreditur  et  quel  qu'il  soit,  est  elle>mème  le 
suhimtrmt  diaholus.  —  Item  spiritus  Saint-Esprit  qui  est  Dieu  —  lequel 
kemimis ,  ex  quo  honas  est ,  si  mo-  en  sort  lorsqu'il  pèche,  «et  que  It 
ritur ,  est  idem  quod  spiritus  Dei,  diable  y  entre. 
et  ipse  Deus.  —  Dicunt  plurimi  eorum  ,  sicut  audipi  per  confessionem 
WKmitontm  magnorum  inter  eos^  quod  quiiibet  bonus  homo  sit  Deifilius^ 
jpntf  Christus  eodem  modo.  •—  Et  cum  dicunt  se  credere  incarnationem , 
moHmtatem ,  passionem ,  resurrectionem  Christi ,  dicunt  quod  illem  cre- 
émmt  veram  conceptionem  Christi ,  natiçitatem  ,  passionem  et  resurree- 
ticnam  et  aseensionem ,  cum  bonus  homo  concipitur ,  nascitur ,  resurgit 
per  pemiteatiam  j  vel  ascendit  in  caelum, 

(Stephanus  Bo&BoiiENSis,  De  sepiem  donis  Spiritus 
smuti.) 

un   berne  semiimnt  (Cathari  de  Ceux-ci  pensent  bien  relative- 

Comcortewo)  de  mmo  prineipio  tan-  ment  à   un  seul   principe;    mais 

teMS,  sed  mmUi  errant  in  Trinitate  plusieurs  se  trompent  quant  à  la 

et  UmUaêa.   —   Item  eonfitentur,  Trinité  et  TUnité.  —  Ils  avouent 

qmod  Dems  ex  mhiio  créant  jén-  de  même  que  Dieu  créa  de  rien 
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geloa   tt    fiafuor    tUnitnta  :    itd  l«  lagci  cl  la  qutre  éUmni; 

errant  crtiiitdB .  ^uod  diaboliu  dt  oiaii  ili    errent ,  «rn^nt   ijoc  1» 

hcmtia  IJti  /ormarU  omnia  viii-  diable,  >i;c  U  pertninion  de  Dira, 

iilia,  livt  tuir  mundam.  créa  (onln  lu  choteoitibln,  »il 


(Reyhebus,  Summa  de  Catkaris  et  Léonistis.) 

Mmnf  ^ued  iMciftr  m  De»  emtui  est ,  r(  fuit  ia«u ,  ird  fmpttr 
luprrhiam  iuam  rouira  rrealorem ,  rmm  myllii  aliii  angetii  libi  ftrtn- 
\it  ad  Bi'dendiim  fsaJ  erea- 


a  Dtb, 


,pi«l  hie 


fait  omn.'um  malatam  (  V.  Timoll..  VI ,  lOJ,  poitta  rriHl  .  c, 
tali,  id  eu  ^Hgrloj  multoi  seduj:il.  —  [hcuni  ijaod  sol  tt  lima,  tl 
aliit  stettm  dtrmatiri  juit ,  adjicieates  ,  fBoif  lat  et  laita  irmrl  in  metie 

(MoNETA,  Adyeisiis  Cqlkaràs  et  iValdenses^  p.  1 1  o.) 

CreduHt    etiatn,  i/uod  Salan    a  lit  CToieaX.  ^ut  Sttui ,  fréàfUé 

Michaile  dejrelia  deegio,  animai  àa  ciel  pir  Michel,    enferma  lei 

pradielai    carporihmt    istis    vetuti  «met  taidilei  dani  noi  corps,  t\ 

tatceribai  tutturît  et   quotiJie  în-  en    cnferjiie  encore  chaque  jour. 

frr/iam  partem  tlellaratu^  de  i/tti-  ijènie  parlic  dei  éloiles,   dont  il 

bus   diciiur   Jpoc.    XU,  ■>,  i/tiod  nt   pirlé   d»n>  l'Apociljpte  :    le 

llraco     iraliciiit    lerliani     pirtcm  dragon  traiaait  la  troiiiime  partie 

«t<-Lraruiii    ci.:li.    _     Islai    autem  des  étoiles  du  liel.  (Xll,  y.  ^.i — 

dnm    drjrctas   a   Paire  ja,to,uni  ,     ciel—  furenl  précipilto  dani  ce 

'vnriii  de  ralo  in  terrain.  —  In     racheter  que  le  Seigneor  Jeaui  eii 

i/imndo  nmnei  f/anitentiam  suam  6n  cl»  lenipi,  c'etlli-direaii  jaur 
rni«,.Urrrlnl ,  timul  rcdibant  ad  ncuTeau  où  ellri  auronl  accompli 
e.,Ios,  el  aeeipient  rorpora  in  ca-     leur  pcMiUence,  ell«  relourner'^iil 


illor 


Me.tr  p 
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turû.  Isli  non  credunt  Filium ,  vei  parlé  dans  les  Ecritures.  Ceui-ci 
SpirittÊm  sanctum  eue  Deum  per  ne  croient  point  que  le  Fils  et  le 
mmtmram ,  sed  creaturam  tamtum  Saint-Esprit  soient  Dien  par  na* 
Dti  omnipotentis.  Credunt  etittm  tnre,  mais  seulement  créatures  du 
Patrem  majorem  Fitio  ^  et  diçer*  Dieu  Tout- puissant.  Ils  croient 
smm  ah  eo  et  Spiritu  sancto  in  anssi  que  le  Père  est  supérieur  an 
substantif  j  et  Filium  majorem  Fils,  et  différent  de  lui,  ainsi  que 
Spiritu  sancto  ^  et  ah  ipso  suhstan-  dn  Saint-Esprit,  en  substance;  et 
tialiter  diçersum.  —  Hune  autem  que  le  Fils  est  supérieur  k  ce  der» 
dieunt  majorem  omnihus  aliis  Spi'  nier  et  en  diffère  de  la  même  ma- 
ritihus  sanctis ,  et  ideo  principalis  nière.  •—  Mais  ils  le  disent  supé- 
denominmiur.  Hune  dieunt  ineffa'  rieur  à  tous  les  autres  esprits 
hiîis  esse  puiehritudinis ,  elc.  saints ,  c'est    pour    cela  qu'ils  le 

nomment  le  principal.  Or  .ils  di- 
sent qu'il  est  aussi  d'une  ineffable 
beauté,  etc. 

(MoNETA,  Âdi^ersus  Catharos  et  fFaldenses^  liv.L", 
page  3.) 

Omnia  tptm  faela  sunt  in  aère  y  Ils  ditent  que  toutes  lès  choses 

in  mari  et  in  terra ,  facta  esse  a  qui  sont  dans  raif,  dans  le»  eaux 

diaholo.  —  Ex  Jiliahus  He^m  et  et  sur  la  terre,  ont  été  faites  par 

déemonibus  dieunt  natos  esse  gigan-  le  diable.  -—  Que  des  filles  d'Ère 

tes  ^  fÊÙ  cogno9erunt  per  dœmones  et  des  démons  sont  nés  les  géans, 

patres  suot  ^  diaholum  omnia  cre'  qui  apprirent  par  les  démons,  leurs 

tuse.    Unde    diaholus  dolens ,  eos  pères,  que  c'est  le  diable  qui  avait 

isia  scire y  dixit  :  Pœnitet  me  fe-  tout   créé,   d'où  celui-ci,    fâché 

ciaec  bominem  {Gen.  f%  6.).  Unde  qu'ils  le  sussent,  dit  :  i7  me  repent 

^a  Noè  hoe  ignoravit ,  a  diluoio  d'açoir  fait  F  homme  (Genèse  VI , 

liheratus  est.    De  dictis  SS.  Pro-  6).  Qne  Noé  fut  sauvé  du  déluge 

pketarmm  dieunt  qumdam  esse  re-  parce  qu'il  ignorait  cela.  Que  d'en- 

weimim  a  Spiritu  Dei,   tjumdam  a  tre  les  paroles  des  prophètes,  qud- 

^piritm  maUgno.  Unde  jépostolus  :  ques-unes  sont  révélées  par  l'esprit 

Omnia   probau ,  etc.    (  1 .   Thess.  de  Dieu  ,  et  d'autres  par  l'esprit  du 

y^  «f  ).  diable  :  ce  qui  iait  dire  à  l'Apâtre, 

èprou9eM  toute  chose  ^  etc. 

—  Ipsum  diabolum  credunt  esse  solem^  tunam  dieunt 
esse  Heuamy  et  per  singulos  menses  dieunt  eos  Jbrni^ 
carij  ut  vir  cum  ali^ua  meretrice.  Omnes  steUas  cre^ 
dunt  esse  dœmones.  -—  Dieunt  etiam  tfuod  Christus  Dei 
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filais  non  sit  œijuaUs  Patri,  et  ifuod  Pater  et  FHius  et 
Syiritiis  sa/ictus  non  siiil  unus  Deiis  et  una  sulisteintiii. 
(  BoNACUflSts ,  De  vila  /nereticornm  seii  aumifestalio 
karesh  Calharorum  [dans  LknnEVs^  Spécimen  anti/fua- 
rum  teclionunij  et  d'AcHERY,  SpicUegium  vet.  aticl.'\.^ 

in  Dotnino  tahaiore ^  ila  errarc  A  IVfjird  du  Saureur,  iU  i'rp^ 

t»l  —  »(  dicrrrni ,  mm  non  vtrr  rent  il  ce  poiiil.  de  dire  qu'il  n'«l 

aalum  tx  virgint,  ntc  urri  huma-  pu  vnimm  né  de  la  'irrgf ,  qnll 

nam    carntm    tum    halainr,    itd  n'eul  pu  un  corft  hiuuiÎB,  niiii 

limalatam  tarnû  t/iedem  .-  ntc  rx  leulemeni  nor  ipinreucrdecorpi^ 

morfuij  marrexiite ,  led  marient  que  d«  tnémt  il   n'eit  pu  mori  ci 

d    rtnrrectioKtm    timuletse.    —  reitniritrréellciDrDi,  luiit  n'a  fih 

Animu  lli.inai.aj  nikil  «Imd  esa ,  <)ur  lioulcr  ta  mort  et  »  rétar- 

uiii   illoi    apoitaloi  ipiritiu,    ijui  reclion.  —  IU  diifnl  que  Ici  amn 

in  priit£ifiio  mundi  de  rfgno  ctrlo-  dra    bomnin   db  font   rïen   ature 

non  ejecti  mut ,  et  eos  in  hamaitit  diote,  «inoa  ccicipritB  apoiuiiêt, 

mrporihiÊi  pont  per  boita    opéra  qui  IB  cammencnDenl  du  mondr 


Dicilîs  enim ,  tjuod  friicttis  {lie,  de  yuo  prœceptt  Deui 
primo  homitii  in  parudiso,  ne  gustarel  ex  eo,  tii/iil  ahud 
JitH  iiisi  mu/ier,  quant  creaverat.  De  ipsa  dicitis,  Ad« 
prœci-pit  Dominus,  ut  non  commiscerelur  ei,  et  com- 
ini.ittis-  est  ei  contra  prœceptum  Dominiy  quod  erat  gus- 
lare  de  vetilo  ligno.  —  Mussila/il  —  i/uod  illud  conju- 
gium  solum  justiim  est,  in  ifufi  virgines  conjungw.lur, 
cl  ifiiod  uiiam  tantum  prulem  gignvre  debeni,  el  /iosteti 
.tl/ilim  ab  îiiwicent  discedere.  (Sernto  F.) 

(I'>:kbehti  Sermones  XIII  adversus  Catfiarorum 
errores.  Colon.   i5  3o. ) 
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In  cibis  suis  vêtant  omne  genus  lactis^  et  tfuod  inde 
conjtcitur^  et  <juic<juidex  coitu  procreatur. —  Omne  con-- 
jugium  vocant  Jbrnicati'onemy  prœter  ifuod  contrahitur 
inter  utros4/ue  virgules  y  masculum  etfœminam. 

(EvERViwi  j  Prœpositi  Steinfeldensis ,  Epistola  adBer^ 
nardum  [dans  Mabillon,  j^nalectUj  t«  ni,  p.  45  2].) 

Quoi({ue  cela  n'entrât  pas  précisément  dans  mon  sujet, 
j'ai  cru  devoir  présenter  avec  quelques  détails,  dans  cettet 
note  et  dans  les  deux  suivantes,  les  principales  opinions 
des  sectes  que  j'avais  indiquées.  On  en  fera  ce  qu'on 
Voudra  ;  ne  fût-ce  que  par  simple  curiosité  littéraire  ou 
justorique,  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Il  7  a  d'ail- 
leurs, ce  me  semble,  une  sorte  de  piquant  intérêt  à  rap- 
procher ainsi,  dans  un  étroit  parallèle,  les  époques  et 
les  opinions. 

Note  66,  page  93. 

C^redunt  fuod  diahobu  formant        lU  croient  que  le  ditble  a  formé 

cor/rui  primi  homiiùs^  et  in  iUmd  le  corps  du  premier  homme,  et 

effudit  lUHim  Jlngelum ,  fui  in  miy-  qn'en  loi  il  enfermt  un  Aogedëjà 

éUco  jûm  peceaveral.  —  Item  ^uad  légèrement  déclin. — Et  que  toutes 

mmmes  animm  nmi  ex  traduee  mb  les  «mes  sont  issues  de  cet  Ange. 
«7/0  éutgelo. 

(REYHEaus,  Summaj  etc.,  p.  1773.) 

....  yidm  spiritms,  ^ui  erat  calestis  jéngefmsj  ex  mandato  Dei  venit 
md  videndmm ,  ^tutUier  Lmcifer  elementa  disiinxerat ,  et  rermm  tpeeies 
ex  eisdem  ;  —  quem  Lucifer  apprehendii ,  et  in  corpore  cameo  veiui 
M  earcere  reebuit  ;  «piod  Satan  alium  Angelum  ineiusit  in  corpore 
WÊÊtiiebri  facto  de  imiere  jédm  dormientîs ,  cam  fua  peccaçit  Adam  : 
—  Sicmt  caro  ex  came  per  coitum  nascitur^  ita  spiritus  ex  spiritu 
procremtmr, 

(MoNErA,  jidîfersus  Catharos  etfValdensesy  p.  110 
et  111.) 


^^hi^^^l^H 
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^/ijBid  M  in  snima ,  fwd  «( 

Il  J  I  d>D)  l'ame  quelque  cboie 

increatum    tl    i^rrabilc.    Si   Iota 

d'incrcc   et  d'incr&ble.    Si  toolc 

anima  csirl    talii,    tsiti   inntala 

l'ime  «uit    IcMe,    die   •»»!  i» 

tl  inrrraiilis ,  H  hoc  eil  iiitellee- 

crMc  H  iaeniiUei  (t  cela  «1  l'io- 

tui.  (C  xxri) 

1.1I.CI.  (Ch«p.a6.) 

jiffttamvi  fmetam  acUiim  in- 

Tiriiit    ne   paitoni  le  Truil  qui 

leriorum,  •piot  Palrr  in  nohis  ma- 

dc<  irl«  in1<<rieiir<  que  le  Ptr«, 

nmfacH  et  aptrtlat.  (Xrill.} 

dcDieurani    ni   nout,    produit   ci 

Detu  tsi  unui  enmiiuj  modis  ,    e 

tnécult.  ■  Chap.  16.) 

■f  In  ipso  non  iH  intmire  a/ifuarn  mulliiadinem  in  intellecia ,  wi 
cztrd  inltltcclMm  :  ijai  «nm  liuo  vi^f ,  m/  dUlinitienrm  vidrr .  Drum 
non  vidil.  —  Av/Zd  igifiir  in  ipio  Dio  dislinclïo  tut  poiril  avf  in- 
telligi."  (XXin.) 

Roimi  Aom»  drïif  iir  cnn/ormare  PoIunCaffin  luam  valuntmli  iiTÎna, 
iptod  ipie  velu  ,  ^uicquid  Dtvi  vutl.  (  Xjy.  ) 

modo ,  situ!  in  jacranuAto  paiit  tonvertitur  in  corpm  Chrittï.  (  A-  ) 

(TocEn,  Méla/iges  relatifs  à  l'histoire  de  la  littérature 
aîlcmaiide ;  cité  par  Gieseler,  t.  111,  p.  63i    et  633.) 


Al"! 


!,„rjint.    Inum  dU^nl  p.i. 


X  le  p*,o  d 


IL.    .«urrnt    <!«. 

princip»  una  coin 
(.■A.,..<i   <■(    omnium    ,usl,^rum  ,    M      fin;  l'un  d»queli 
/Vum  furi'i.  ^/iBm  urro  Dram  rrr-     Jcsui-Cliriit  <■  de  ti 
duni  tut  illum ,   de  fun  Cbriilui     c'en  le  Dieu  <ie  lumière  :   l'iutrf 
ail  Joan.   Xtr,  30.  nt,  srian  eai,  ce  Dieu  dont  pirU 

J«in,XIV,30. 

spirilus   l'tro  .  qui  euslos   est  ani-  le  génie  i|ui  veille  ïur  l'sms  el  U 

mor  fi  rectal-  ipsiuj,  iaira  corpui  dirige ,  n'eit  pat  dam  le  corps,  rt 

non  est  ;  tl  ana-jaw^e  anima  a  Beo  chaque  ame  créce  par  le  bon  Dieu 

*o™  ficala  propiium   hah--t  spiri-  a  un  génie  particulier  qui  la  gïrdr. 
(«m  ad  lui  ruilodiam. 

(MoTtBTk^  yldt'ersus  Catharos  et  fValdenses,  liv.  1.") 


,    quand,.eum,iue   vvco  Deum    tonum 
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Isti  ditiimgmml  imUr  Mnimmm  et  spiriimm  ;  éistimetipnem  Himm  fm- 
eiumi  inter  Spiritum  smneium  j  et  Spiritum  pMroelitum,  et  Spiritum 
principmlem.  Spititum  sanetum  mppelUnt  unum^uenupie  illorum  Spiri* 
tmm ,  t/uos  seetmdmm  intellectum  eorum ,  Deus  Pmter  dédit  ipât  ani' 
mahus  md  autodiam. 

(MovETA y  j4di^er SUS  Catharos  etfTaldenseSj  liv.L") 

dicemtet ^  animas  nostras  esse  ....ditanl  que  nos  âmes  sont  cet 

spiritms   illos   amgeticos ,   qui  per  esprits  aogéliques  qui  par  leur  orw 

superham  apostasiam    pracipitati  gneillense  apostasie  Tarent  préd- 

de  caio ,  corpora  sua  glorificata  pitës  dn  ciel ,  et  laissèrent  dans 

iff  aère  reiiquerunt  ;  et  ipsas  ani-  les  airs  leurs  corps  glorifiés;  mais 

mas ,  post  smceessiçam  ^ualiumcunr  que  ces  âmes ,  après  avoir  succès* 

^ue  septem  corporum  terrenorum  sÎTcment  Habité  sept  fois  des  corps 

imhahitationem ^  ^asi  tune  demum  terrestres,  ayant  alors  comme  ao- 

p€tmitentia  permets  ^  ad  iiia  retiets  compli    leur   peine,  reriendront 

eorpora  remeare.  aux  corps  qn'elles  ont  al»andonnéi. 

—  Imagines  <ptm  sont  in  eceie^  —-Quant  aux  images  qu'il  7  a 

siis,  dieehant  idoiatriam;  eamtpa^  dans  les  églises,  ils  les  appellent 

nos  earmm  y  turias  DeemonMM  »ffir-  une  idolâtrie  et  aBSrment  que  les 

iiM^iii.  cloches  ne  sont  rien  antre  qu'une 

troupe  de  démons. 

{Peints j  monachus  cœnobiivaUium  Cemajij  ffistoria 
Albigensium^  chap.  II.) 

Qaidam  illorum  diéuni ,  Deum  créasse  omnia  elemenia ,  alii  dicmnt 
iUs  elementa  diaholum  créasse;  sentemtia  tamen  omnium  est  y  illa 
eiemenia  diakolmm  diçisisse.  Dicunt  etiam  eumdem  diaholum  jtdasn 
de  Irmo  terrm  feeisse ,  et  quemdam  angelum  lucis  in  eo ,  summa  vi , 
inehuisse.  ffevam  dicunt  feeisse;  cum  ^ua  cuneubuitj  et  inde  natus 
est  Caim^  de  sanguine  cujus  dicunt  natos  esse  eanes ,  ideofue  tam  fidèles 

t  hominilus,    Conjunctio  Adm  cum  Jffeea ,  ut  dicunt ,  fuit  pommm 


(  Bohacubsus  ^    Manifestatio    hœresis    Caiharorum 
[Labbisy,  Spécimen  antiquarum  lectionum^  p.  ao6].) 

Note  67,  page  93* 

Hœretici  duos  constitueboitt  creatores^  inmsïbiUum 
scUicetj  t/uem  vocabant  bènignum  Deum^  et  visibiUum^ 
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i/item  maligmim  Deum  nimaipant.  Novutn  Testamentam 
beni^no  Deo ,  retiis  vero  maligno  allnhurhanl.  —  Onuies 
velerh  Testanienti  Paires  danumtos  qffirmabanl.  Jo- 
hamiem  SajAistam  iinum  esse  Je  nmjoribus  Diemonihus 
asserebaiil.  Dicebant  etiam  in  secreto  sao,  ffuod  Chris' 
tus  ille,  t}iii  iiatus  est  in  Bethléem  terrestri  et  visihilif 
et  in  I/ierusaUm  cnicifixus,  malus  fuit ^  et  tjuoit  Maria 
Magilatena  Jiiit  ejus  concubiiia,  et  ipsafuit  mulier  in 
adulterio  deprehensa,  de  tfua  legilur  in  EnangeUo. — 
Item  dicebant  hterelici,  honum  Deum  huhuisse  duas 
urores,  Collant  et  ColibaDt,  et  ex  ipsu  fiHos  et  fiUat 
procréasse.  Erant  alii  fiœretici,  tjui  dicebant ,  ^uod 
unns  est  creatar,  sed  habiiit  filios ,  Christum  et  Diabo- 
lum.  —  Itent  dicebant,  <fUod  non  peccabat^uîs  gravius, 
dormiendo  cum  matre  vef  sorore  sua,  ijuam  cum  ifua~ 
lib,'l  alla. 

(PiERiiE  DE  Val-Cerbaï,  Jiistoria  Jlbigensium. 
.hap.  II.) 

Dcns  est  Jhrmalitcr  omne  quod  est.  Quilîbet  komo 
perjettiis  est  Christus  per  naUiram.  Homo  perfecius 
est  liber  in  lotum ,  iiec  ienetur  ad  seruandum  prœcepta 
Erdrsiœ  data  a  Deo. 

(Opinion  des  Frères  du  Franc ~ Esprit ,  d'après  UD 
edii  pulilié  conlrc  eux  par  Jean,  évéque  de  Strasbourg, 
en  ]3i7  [voytz  Mosheim,  édil.  d'Iverdon,  t.  III,  Dote 
199,  «c.].) 

Hoc  nd  stimmam  dixisse  sujficiat,  res  divinas  in  tan- 
iumvenisse  coiitemplum ,  ut  reputetur  sanctior,  tfuicun- 
ijue.  fucril  Ecclesia  dcspectior, 

(Epislola  Trajectensis  [dUlretht]  Ecclesia,  ad Eri- 
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ierieum^  archiepiscopum  coloniensem  [D'ÀRCEirniÉ,  CV)/- 
Ucîio  judidorum  de  notais  erroribus^  t.  L",  p.  11].) 

IsU  omnes  damnant  Mojsen^  et  ex  iUis  multi  dubi-- 
tant  de  jihraham^  Isaac  et  Jojcoh^  et  cœteris  Patriar- 
ckis  et  etiam  Prophetis  in  speciaU^  et  multi  ex  eis  modo 
hene  credunt  de  Johanne  Baptista^  (fuem  olim  omnes 
damftabant* 

(REnfEHUs,  Summa  contra  Catharos^  etc.) 

Il  y  aurait  un  grand  nombre  d  obsen^ations  à  faire  sur 
ces  croyances  et  Fauthenticité  des  rapports  qui  nous  les 
ont  transmises  ;  mais  cette  étude  deviendrait  étrangère  à 
X Histoire  des  Vaudois.  Nous  voulons  seulement  prévenir 
le  lecteur  de  mettre  beaucoup  de  réserve  dans  les  juge- 
mais  qu'il  porterait  d  après  ces  seuls  échantillons.  Cest, 
je  le  répète,  plus  encore  par  curiosité  littéraire  que  par 
intérêt  historique,  que  je  les  ai  donnés. 

Note  68,  page  93. 

Le  chapitre  IV  de  la  seconde  dissertation  de  Ricbi- 
Dins  sur  les  Vaudois  (Dissertatio  altéra  de  fFaldensïbus)^ 
fliise  en  tête  de  Moneta  (Rome,  1743),  est  intitulé: 
Errores  prinùs  fFaldensïbus  falso  tributi.  il  ne  veut  pas 
qa'<m  les  confonde  avec  les  Albigeois;  carj  dit-il,  ils 
'oaieni  daî^antage^  quoii/uils  aient  existe  aidant  eux  s 
et  Pierre  de  Val-Cemay,  que  nous  avons  déjà  cité,  ap- 
puie ce  témoignage,  en  disant  : 

MmU  erant  (  f^aldenses)^  sed  corn-  Ils  ^Uien  t  mauTait  les  Vaudois  ; 
fmrmtione  aliorum  hmreticorum  ,  mais  en  comparaison  des  autres  , 
Umgè  mUmu  perversi.  beaucoup  moins  pervertis. 

(Historia  Àlbigensium^  chap.  LXXXV.) 
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Qaartf  ,coDtiaue1lïe)iiiii ,  emnh         Cctl  pnuriivciî  l'on  doitrepreii' 
dunda-tit  Grilutui,  fïi  rtidtn-     drr  r.rrlurui,  itni,conroDdanl1» 

JUanirhitii  ronfunirnt ,  ijuas  eiidil  tuut  Hanicbccni ,  i  comprii  iuu> 

Paiiam  Iractatoi  adtersui ,  ifculï  le  m^iue  tilrc  àe  coHira  l'aldnun 

duoiUeinti  tt  Irtdtcimï ,  harilicas ,  loui  \t*  tnités  do    Tirei.  cniilff 

unicB  ri  ronuRni,  coDira  Vildfn-  Iri  hrr^ti(|un  du  doniitoif  ri  du 

■FI  lilalo  ÏHiigaivil.  ireiilÈiDB  titcie  qu'il  i  puklici, 

(RicHiBiDs,  Dissert,  de  ff'ahl.,  chap.  IV.) 

Lt-ger  cite  un  passage  de  DuHaillao^  où  il  est  dit  que, 
ce  ne  Jurent  pas  tant  les  erreurs  des  Faudois  tjui  sus- 


cilèrent  contre  eux   la  haine  du 


itipe 


et  des 


princes^  comme  la  liberté  dont  ils  usaient  à  blâmer  les 
vices  et  les  dissolutions  desdits  princes  et  evcte'siasli- 
tfues,  et  même  des  papes  i  ^ue  ce  fut  là  le  principal  point 
tfui  les  mil  en  haine  umuerscUe  y  et  les  jit  charger  de 
plus  méchantes  opinions  qu'ils  n'ai-aient. 
(Leckr,  partie  1,",  cliap,  XIX,  p.    137-) 

J'ajouterai  à  cela  queltjues  passages  dét^LhéSj  dont  on 
sentira  laeilemeut  l'imporlance. 

un  ^uidem   fValdrmti,,  cunlia  Or,ce>\  audoliiliipulaicnt  cou- 


(GiiiLELMcs  DE  PoDio  Laurentii,  Hist.  negotii  franc. 
ad:  y/lL,  Prœfalio.) 


Quidam  „uttm,<, 

i  rallen, 

CI» 

quU'.ppclUntJn 

prltanl.  ^  Qu^m, 

1  rnim  c 

nlia 

l'alléei,  niioin 

f  fineignanlhrJU 

■'"••  "•"l"   •t"'-^"" 

,     (flF»fB 

I""- 

coup    de   cho« 

""'"  '»  foi.  J 

(Dbrahdcs,  BethunieDsis ,  y/ntih(eresis,  ciiap.  XX\  ■) 
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Si  y  pour  tromper  da  mal  chez  eux,  od  est  réduit  à 
dire  qu'As  Yabsconduntj  c'est  à  peu  près  ce  que  dit  Bos- 
suet  dans  le  même  cas  (voyez  la  note  5o),  et  le  bien 
nen  est  que  plus  évident  et  plus  formel.  Il  serait  difficile 
de  faire  des  Vaudois  un  éloge  plus  complet  en  aussi  peu 
de  paroles. 

Note  69 ,  page  93. 

Les  vallées  n  estaient  pas  peuplées  partout  avant 
r arrivée  des  Jidèles  I/jfonnois.  Car^  ny  ayant  pas  si 
grand  peuple ^  les  originaires  habitans  nen  cultivoient 
guères  i/ue  les  lieux  de  plus  doux  air^  et  de  plus  facile 
et  utile  labourage. 

(Gilles,  Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées 
recueillies  en  quelques  vallées  de  Piedmont  et  circonvoi- 
sines^  autrefois  appelées  Églises  vaudoises;  Genève,  1 656, 
diap.  L*',  p.  lo.) 

Htgiomis fmm peme  desertm  sohim  Le  sol  de  cette  contrée,  déjà 

steritë  iUmd    iftûdem  éUt/me  infut'  pretqae  déserte,   étant  infécond 

emnâmm  diulmrmo    improho^e  /«-  et  stérile ,  fut  dompté  par  le  tra- 

iore  mh  iis  (F'midensihiu)  subtictum,  rail  journalier  et  pertéTérant  des 

•— '  Frimcipes  ^tuu  eo  loci  potmerunt  Vaadoia.    —   Let   principaux  en» 

êedts ,  km  ommino  smni  :  vailis  Iw  droits  où  ils  s'établirent  dans  ces 

temm ,  tle,  lieux,  sont  la  Tallée  deLuseme,  etc. 

(RicHnaus,  Dissertatio  altéra  de  Faldensibus^  ch.  V 
[Mohexa,  Rome,  1743].) 

On  peut  voir  ce  passage,  rapporté  tout  au  long,  dans 
la  note  suivante. 

Note  70,  page  93. 

La  persécution  des  chrétiens  sous  Marojiurèle^  eut 
lieu  en  163  ;  sous  Maximin^  en  235;  sous  Déciusj  en 
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549;  SOUS  f'attrien,  en  aS?:  sons  Dioetêtien^  «afin, 
m  3o3;  nuis  alots  dqi  CoDsUBce  Chlore  protégeait 
Im  chrêums  dans  la  Gaule,  et  m  géiKTal  tout  FUcd- 
deut.  Or: 

lut  rmrm  Itàlum^ue  ■!•  iam . 
rima  roram  relîfuim  11  II» 
/milim»  Callia  t^Um ,  ttt 
fn.^1   4.f^U  /««««    ut 

itt-n^  »fa«  ArtiU  illmd  ^uiéim  diflidie  .«M-  La ,  l(  >al  dncri 

aff ar  infÎKSH^n  iimlmme  imptf-  t\in\t,  irnia  rrcua J  pir  an  Inr. 

to^utUicrr  ai  Ut  imiairtutm  ,  aUa-  afiniilTE,  «alGi  d'anuiit  plui  f 

iù,atleataadtVfiumultii  raldrm-  U  laîU  à  aoanir  ploÛFiin  b 

n'uni  millUiu,  t»  firilîai  dritetpi  Ijcn  dcVndait,  qavUDl  pn*f 

mffecit ,  fa«   Iriiotit   eneribai^ar  ibiochi*  de  loaM  i^irgc    cl  1 

Jftvi»  nlUi,  mh  smiiiku  argUgc-  Laai  iribat,  ïli  ëuiCDl  nêgligtci 

rmioTj    mtr  fUj^MJn  df  îit  soùi-  tomlenoadvi  cf  ^ar  penfrnnei 

«'lu  n  frumjidem  tt  rtligiouM  >'eni|nii  pla*  ciicIcmcA  de  In 


■n^  de  llulïe  * I  d»  ftovii^ra 
la  Cialc.  ic  nlirOval  dsni  In 
lértdnAlpaCulliniDnroiaw 


.    /jiffj 


Wr/Zai, 


lablirmlionl 
Lu»rne,aiD>i 
•  fille  de  ce 
-e  de  U  nll» 
Litleu>ePcli>^ 
,  «ppelKiimi 
»cr»  ;  Il  tll- 
e  tiUdEUrde 


Jrrrhatur.  nion  .ul^jifc  C!l  qu^il  i  pj.jéptrU 

(Hi'.iiLM,  Dhserltilion  sur  les  VnuJois^  chap.  V, 
7).-  l' aUemibiis  siilial/^i/iis ,  (fans  Moklt*  ,  Jioma, 
MDCCXLIIl.) 

Il  oxisf;  une  lettre  ïort  curieuse  sur  les  supplices  que 
lii   rliréliens   de   Lyon    et  de   Vienne    souffrirent  sirns 
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Marc-Aurèle  en  177.  Elle  est  adressée  aux  Egb'ses  d'Asie 
et  dePhrygie;  on  suppose  que  c'est  Irénée  qui  en  est 
Tauteur.  C'est  là  qu*on  trouve  les  détails  si  connus  du 
martyre  de  Blandine,  de  Sanctus  et  d*Attale.  M.  Gon- 
THiER  la  reproduite  dans  sa  Petite  bibliothèque  des  Pères 
de  r Eglise  (Genève,  i83o),  \.  I/',  p.  181.  S'il  paraît 
à  quelques  personnes  que,  d'après  cette  lettre,  il  ne  de- 
vait  pas  y  avoir  beaucoup  de  chrétiens  dans  la  Gaule, 
et  que,  lors  des  persécutions  subséquentes,  un  bien  petit 
nombre  dès-lors  a  pu  se  retirer  dans  les  montagnes,  je 
ferai  observer  d'abord,  qu'on  n'y  parle  que  des  martyrs 
d'une  seule  époque  et,  qui  plus  est,  d'une  seule  ville; 
outre  cela,  que,  depuis  cet  événement  jusqu'à  Décius, 
ils  ont  eu  le  temps  de  se  multiplier.  D'ailleurs,  s'il  faut 
une  autorité  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  écoutez  un 
auteur  qui  vivait  précisément  à  l'époque  même  où  cette 
lettre  fut  écrite,  c'est  Tertullien,  Apologétùfue^  ch.  37. 
a  Nous  ne  sonmies  que  d'hier,  et  nous  remplissons 
«  tout,  vos  cités,  vos  îles,  vos  châteaux,  vos  bourgades, 
m^  VOS  conseils,  vos  camps,  vos  tribus,  vos  décuries;  le 
^  palais,  le  sénat,  la  place  publique;  nous  ne  vous  lais- 
c  sons  que  vos  temples.  Sans  prendre  les  armes,  sans 
«  nous  révolter,  nous  pourrions  vous  combattre  simple- 
c  ment  en  nous  séparant  dé  vous  ;  car  si  une  telle  mul- 
«  titade  d'hommes  vous  quittait  pour  se  retirer  dans 
«  quelque  contrée  éloignée ,  la  perte  de  tant  de  citoyens 
c  de  tout  état  vous  punirait  assez;  vous  seriez  effrayés 
«  de  votre  solitude,  du  silence,  de  Tétonnement  du 
«  monde,  qui  paraîtrait  comme  mort;  vous  chercheriez 
«  à  qui  commander  ;  il  vous  resterait  plus  d'ennemis  que 
«t  de  dtoyensk*  (Gonth.,  t.  !•*',  sect«  III,  $•  3 ,  p.  2  23.) 
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On  voit  par  là  i|ue  les  chrétiens  ne  mauquaicni  pu 
il'èti'e  déjà  asser.  nomiji'cuK- 

NuTt  71  ,  page  94. 

n  se  f)eul,  dit  Brra,  tfue  la  connais  nonce  de  FEwan- 
giie  ait  été  apportée  dans  nos  vallées  par  ceux  des 
chrétiens  ^ai  cherchaient  il  se  soustraire  aux  cruelles 
persécutions  de  Néron,  de  Domitien,  et  des  empereurs 
ijui  leur  succédèrent.  Aucun  lieu  n'était  plus  propre  à 
leur  servir  de  rejuge  ^ue  les  montagnes  de  notre  pa- 
trie, oit  ils  poufoient  Jîicilement  se  mettre  à  couvert  de 
toutes  les  poursuites  de  leurs  ennemis.  (T.  1.*',  ch.  ID, 
page    iH.) 

Les  malheureux,  d'ailleiirs,  ont  de  tout  temps,  pour 
trouver  le  repos,  fui  les  plaines  épanouies  et  les  dcmeurei 
bruyantes  des  hommes.  Les  Alpes  étaient  à  la  portée  de» 
(nTsécuiés,  entre  la  France  et  l'Italie  :  cet  asile  était  pro- 
litiij;  les  mœurs  simplc's  des  chrétiens,  leur  caractère 
conienipliiiiret  relire,  ont  dû  leur  en  faire  rechercher  les 
ntraites,  pluti\t  à  eux  encore  ijuà  toute  autre  race  de 
vivatis;  car,  sous  le  rapport  d'une  existence  paisihle  (jui 
<:<>ii\i]it  à  leurs  fjoùts,  et  sous  celui  de  ta  délense  per- 
suiinelle,  ijui  pi)t  les  mettre  à  rouvert  de  leurs  ennemis, 
elles  leur  offraient  des  avantat;es  ét;aux. 

Du  temps  i\ii  Jules-César  déjà,  l'on  vit  un  petit  prince 
de  ces  contrées  échapper  à  toutes  les  tentatives,  braver 
toute  la  puissance  des  armées  romaines,  en  se  coufianl 
:i  celle  nature  impraticable  et  sauvage.  (Gillï^  ff'ald. 
rfs.y  ch.  I.")  On  veiTa  plus  tard  de  combien  de  pro- 
diges les  ont  remplies  nos  Vaudois,  et  quelle  miraculeuse 
lésistaiice  ils  surent  y  opposer  à  deux  puJssans  monar- 
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ques.  Mais  il  serait  ridicule  d'insister  davantage  sar  la 
démonstration  d'un  fait  aussi  naturel  que  cdui  d  une  fuite 
dans  les  montagnes  où  l'on  est  en  sûreté,  dep\Û8  les 
plaines  où  Ton  vous  persécute ,  lorsque  Von  n  a  rien  pour 
se  protéger^  et  surtout  de  la  part  des  dirétiens,  qui 
préféraient  fuir  devant  l'injustice  que  répandre  le  sang 
humain. 

Note  7a,  page  94. 

«  11  est  certain,  dit  Gilli,  que  des  voyages  fréquens 
«  ont  été  entrepris  par  des  chrétiens  de  Rome  et  de 
«  Milan,  ainsi  que  des  lieux  situés  entre  ces  difiërentes 
«  villes.  11  est  naturel  qu'ils  aient  pris  le  chemin  le  plus 
«  praticable  et  le  plus  fréquenté;  et  l'une  de  ces  routes 
«  traverse  le  territoire  des  Vaudois,  dont  les  ancêtres 
^  ont  été  à  même  de  recevoir  la  connaissance  de  l'Évan- 
«t  gile,  par  des  voyageurs  croyans,  ou  des  missionnaires 
«  zélés  qui  se  sont  écartés  de  leur  route,  pour  prêcher 
«  la  rédemption  dans  ces  montagnes.  ^ 

(Giixi,  fFaldensian  researchesj  ch.  1.",  sect.  a.') 

Au  quatrième  siècle  florissaient  saint  Hilaire,  évéque  de 
Poitiers,  et  saint  Ambroise,  évéque  de  Milan,  qui  firent 
un  voyage,  l'un  de  la  Gaule  en  ItaUe;  et  l'autre,  de  l'Italie 
dans  la  Gaule. 

En  354,  le  concile  de  Milan  invita  le  clergé  des 
Gaules  à  traverser  les  Alpes,  par  Arles,  Embrun,  etc., 
pour  venir  en  Italie. 

En  379  des  évéques  du  midi  de  la  France  assis- 
tèrent à  un  synode  tenu  à  Aquilée;  et  en  314  ,  déjà, 
des  évéques  et  des  prêtres  furent,  en  revandie,  envoyés 
du  nord  de  lltalie  sur  les  rives  du  Rhône* 
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Ou  comprniH  iju'il  ne  nous  reste  pas  boaucoup  Hv 
(locuiufns  sur  ces  premières  relatîoDS  entre  les  Eglises 
chrêLiennes ,  et  encore  moins  sur  celles  qui  pouvaieol 
exister  entre  des  particuliers  et  le  bas-peuple.  Maïs  les 
exemples  (]uc  uous  avons  cités,  suffisent  pour  en  établir 
le  fait;  et  c'est  tout  ce  t^ue  nous  voulons. 

Note  jZ,  page  94. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleure  preuve,  sinon  que  personne 
n'en  a  parlé  ;  et  cette  citation  uégativc  en  dît  plus  <]u'uue 
foule  d'autres. 

Ou  se  rappelle  cependant  ce  passage  du  chapitre  5 
de  la  seconde  dissertation  de  RicluDJ,  où  il  dit  <{ue  te 
sol  des  vallées 


fitiliu,  daarepj  lufficU,  fiio  Iri- 

••miiibas    nrgligerrntur ,    ntc  ^uis- 
fium    de    iii    soilicilui   in    ti-ium 
Jidrni  ae  rfligioatm  diligenliul  iit- 
qaiirrrt. 

pltuieun    mille    Tandni.,    qolk 

.■UKiit  ilTiiiidli^  de  prt-icjui-  luuif 
charge  «tout  IriU.;  ^i^<it,„i- 
6ligé,d«  tout  le  monde,  i«n<,„a. 
De  fut  tout.:  d<  •enquérir  i.rc 
plus  de  .uin>  de  leur  religio.  .. 

Plus  bas  il  dit  enrore; 

U,  p«nd.ni  presque  iroi,  ,i*. 
cl«,  iU  vMuren.  d.n.  U  plui 
grand   caliiip,   profMwnl   li  reii- 

(Dissertation  Dv  f'nlilmsibi 

le  livre  de  iMui-nA,  Rome, 


mbalpinis,  plac 


7,3.) 


ftoTE  74,  page  94- 

Pour  éviter  des  loi'};ueurs  et  des  développemens  su- 
perflus, je  renvoie  le  lecteur  aux  notes  lâ,  46,  48,  4g. 
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5o^  SSyttCj  et  me  contente  de  nppder id les  concfles 
de  Latertn  (1139),  c.  23-—  2^;  de  Rheims  (1148), 
c  18;  de  Toulouse  (1119);  d'Arles  (1211);  de  La 
Vaux,  etc. 

Ce  ifui  est  étonnant j  dit  Boyer,  dans  XAw  qui  pré- 
cède son  Abrégé  de  lliistoire  des  Vaudois,  cest  (fue  ces 
Dallées  sont  situées  dans  Vlialie^  où  FÉglise  de  Rome 
a  son  siége^  et  (fue  les  princes  de  Piémont  sont  sujets 

à  son  empire Mais  ce  qui  est  plein  de  men^eilles 

et  doit  causer  Fétônnement  de  tout  le  monde  j  cest  que  y 
ni  tant  de  guerres  y  que  leurs  ennemis  leur  ont  suscitées 
pendant  deux  cents  ans  y  ni  tant  de  combats  qu'ils  ont 
essuyés  durant  ces  longues  et  sanglantes  guerres  y  ni 
les  cruelles  persécutions  qu'ils  ont  endurées  y  ni  les  ar^ 
tifices  diaboliques  des  émissaires  de  r Antéchrist  y  nont 
pu  détruire  y  ni  dissiper  ces  paut^res  Églises» 

«  Et  de  fait,  il  est  vrai  qu'en  ce  temps-là,  dit  L^er, 
«  les  pauvres  Vaudois  ont  été  réduits  à  ne  plus  prêcher 
c  que  dans  les  montagnes,  ou  parmi  les  bois,  ou  seule- 
«  ment  es  villages  les  plu3  écartés  et  reculés  de  ceux  de 
c  la  commum'on  de  Rome,  comme  en  la  vallée  de  Saint'- 
«  Martin,  seulement  du  pont  de  Rabious  en  haut,  tirant 
«  vers  les  Alpes;  dans  les  vallons  où  se  trouvent  les 
«  Gonmianautés  de  SalsCy  Macely  Rodoret  et  Frais; 
«  en  la  vallée  de  Pérouae,  seulement  au  Talucy  PenjTy 
«  Grande  Diblon  et  Dormiglions;  à  Prarustin,  Saint" 
«  Barthélenvf  et  RocheplatCy  seulement  de  H  Gaudiniy 
^  vers  la  montagne  de  la  Vachère;  et  en  la  vaUée  de 
«  Luzerne,  seulement  en  la  communauté  &meuse  SAn^ 
«  groj^ie;  en  celle  de  Bobi  et  de  Roray  et  quelques 
«  vallons  de  celle  du  Villar  ;  parce  que  ces  lieux  là  n'étoien  t 
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a  remplis  que  de  Vaudois,  qui  ne  vouloient  point  re- 
a  conooilre  le  pape;  on  n'y  avolt  que  quelques  prètr», 
,j  qui  étoient  bien  aisi's  de  lirer  les  dîmes  et  de  bonnes 
(,  lipées,  et  de  les  laisser  en  paix.  Que  si ,  lians  les  autres 
«  endroits  des  vallées ,  ces  pauvres  gens  prélendoiciit  s'as- 
a  seiultlcr  pou,r  ouir  la  parole  dtj  Dieu,  il  l'alloit,  pour 
„  éviter  la  rage  de  leurs  ennemis,  qu'ils  le  fissent  de  nuil, 
p  dans  des  maisons  particulières  les  plus  écartées,  et  bîeu 
,  souvent  dans  des  caves  ou  luèmc  des  cavernes,  oii 
„  parmi  les  bois;  d'où  leurs  persécuteurs  ont  pris  pri- 
n  texte  de  les  accuser  de  commettre  toutes  sortes  d'abo- 
q  mjnations.  " 

(Leqek,  Histoire  générale  des  Églises  vaudoises, 
première  partie,  chap.  XXIV,  p.  143.)       ^^^^^ 


Note  76,  page  94.         ^^^^^^r' 

II  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  suivre  successîve- 
iiitnl  l'histoire  d'Agobard  de  Lyon,  de  Uaudc  de  Turin, 
de  (loiidulphe  de  Milan ,  de  Pierre  de  Bmys,  d'Henricus, 
i\  Llspcron ,  d'Aruold  de  Bresse ,  de  Bérengeaire ,  eic. 
iMicore  sommes  -  nous  loin  d  avoir  toutes  les  données 
nécessaires  sur  ces  temps-là;  mais,  en  voyant  seulement 
ci's  sommités  de  l'opposition  coutre  iKglise  r 


t  juger 


de  la  I 


rche 


L'Ile  i 


dû   : 


ivre  dans  les 


iiilwvalles  que  ces  chefs  ont  mis  à  surgir. 

D'ailleurs ,  la  doctrine  des  Vaudois ,  indépendammenl 
même  de  tout  le  reste,  é[ail  assez  fermement  arrêtée. 
puur  ne  pas  transiger,  à  elle  seule,  avec  ce  quils  regar- 
daieni  comme  des  erreurs.  Sou  origine  est  le  christia- 
'lisme ;  il   mesure  ijite  Rome  a   changé  ton  culte^  les 
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Vaudois  ont  arnseivé  celui  de  la  pritnitiue  Eglise.  — 
Les  successeurs  de  Claude  à  Tarche%féché  de  Turin  ^ 
ramenèrent  insensiblement  les  peuples  de  leur  diocèse 
à  leur  manière  de  penser  s  les  Faudois  seuls ^  au  milieu 
des  Alpes  ^  se  refusèrent  à  ces  changemens^  conser^ 
v'èrent  leur  croyance^  et  se  trouvèrent^  par  ce  moyen ^ 
séparés  de  Rome^  sans  4fue  le  mot  de  réforme  entre 
dans  leur  catéchisme. 

(CmQ  Leitees,  par  tin  Vaudois  des  Gaules- cîsal^ 
pines^  1784  [sans  lieu  d'impression],  lettre  première , 
page  1  et  a.) 


Note  76,  page  94. 

\roid  comment  Philichdorfius  s  adresse  aux  Vaudois, 
au  commencement  du  chapitre  8  de  l'ouvrage  qu'il  a 
écrit  contre  eux*  (^Adî^ersus  Faldenses.) 

Tm  verh^  fur  et  iatrc  y  hipe ,  Mais  toi,  Toleur,brigan€l,  loup  « 
glis  et  vesffertiiio  y  —  vulpes  do-  loir  et  chatiTe  •  toum ,  —  renard 
/oia,  etc.  artificieux  9  etc. 

Les  exemples  de  cette  nature,  que  je  pourrais  accu- 
maler,  ne  seraient  qu'une  plaisanterie.  Mais  ce  n'était  pas 
toujours  du  mépris  ou  des  injures  que  l'on  prodiguait; 
les  persécutions  en  ont  bien  donné  la  preuve  !  Quelque* 
fois  des  édits  virulens  paraissaient,  par  lesquels 

cmmetie  /ideliieu   im    rewUuionem  nous  ordonnons  à  tout  les  fidèles 

pecemtormm  injmngimms^  ut  tenais  (disaient  les  éfèques) ,  et  sur  la  ré* 

gledihu  se  viriliter  opponent  ^  et  mission  deleurs  péchés,  qu'ils  aient 

cotUra  eos  mrmis  popuimm  Chris-  à  s'opposer  arec  énergie  k  un  tel 

timnum    tuemmtur.    Confiscenturtfue  fléau,  qu*ils  défendent  contre  eux 

eçrmm  Xk>im,  et  iiberum  sit  prin'  par  les  armes  le  peuple  chrétien. 
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cipibiii,  hajaimoil  komities  tubjt-     Que  Imribieni  laienteonGK^aÀT 

r^uirc  en  lariituide  tout  Ici  liuoi 
m«  de  eeltc  cli»e-U. 

(CorKilium  Laterttnense ,  llf  gen.^  c.  ay.) 

Si  juîi  igîlur  Ai  hac  die  ut  Si  qoelqu'ua  donc,  dèt  miialt 
dtinrrpt ,  praiictot   faUenMI  tl     nael  et  détarmii»,  k  huirdi  • 

ifoniiiaj  tuit  rtci/iert ,  vel  honan  hér^liqun  ,   quelle  qae  toil  leef 

funnlant  ymàiemiiotitm  ali^ao  la-  prormion  ;  oulécouterdaDiquel- 

eo  Badin,  vel kia  eibunt ,  vtt  atiad  que  lîCD  que  ce  lott  lenn  runnln 

aliipiod    tnrfitium    lergiri    prir-  prriliritiotn,  on  1   Imr  icosider 

nimpierit ,  indigitationeni  omnlpo-  de  la  nourriture ,  on  queJqoe  lulrr 

appeltatïonii    remtdio,    confiitau-     Tonl-puî*snI  et  la  nâtrc,  qut  te» 

Imh  mejtitatU  ^m'embii.  el  qu'il  lera  puni  connue  cotrpibJe 

du  crime  de  lèie-majeité. 

{Edit  d'Alphonse  IIj  d'j4rr(igon  [1194];  voyez 
Nicolas  Ejmeric^  Directorium  iiiquisitorum ,  p.  a8i.) 

Kn  i33i,  Giégoire  IX  fiilmma  une  imlle  contre  les 
Viiudois,  dans  laquelle  il  enjoignait  de  rechercher  ces 
ui;illieureux  poQr  les  livrer  au  bras  séculier,  et  annonraii 
(|iie  ceux  (lui  leur  douneraîent  asile  seraient  déclarés  b- 
f^nies,  eux  et  leurs  cni'atis,  jusquà  la  seconde  généra- 
lion.  On  permctiait  aux  évêques  de  faire  grâce  quand 
ils  le  jugeraient  convenable,  à  condition  toutefois  qu'on 
i:DnpLTait  la  langue  à  ceux  que  l'un  trouverait  dignes  de 
pardon,  pour  les  empêcher  de  blasphémer  dans  la  suîle- 

(Mac-Crie,  Histoire  des  progrès  el  de  fe-rtinclion 
de  la  réforme  en  Italie,  cbap.  I.") 
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là  priwdê  ergû  CatkMrûs  H  Pu-  Nom  tTont  décrété  de  TO«er  à 

Imrimos^  et  €qs  ijmi  te  HuwUUtUot  «n   perpétua  aaatlième,  tBitoat 

m/  PmaKperes   de   Zagàmno  faUo  Ict  Cathares,  les  Patarint ,  et  ce«z 

%emitu    memtiiuUmr ,   Pusmgimot ,  qui  t'appellent  Imaaement  Huai* 

FasepkÎHOs,  jfmmldisims  ^  perp-^tuo  liée  on  pauTret  de  Ljon  ;  les  Pai- 

ieeermnuu  éMmikemmte  mhjûcere.  tagint,  les  Jotëpbittei  et  les  Ar» 

naldistet. 

{Lucii  Decretum  contra  hœreticos  [Mansi^  t.  XXII; 

Innocent  m,  en  1207,  se  vit  forcé  d'aller  lui-même 
i  Vîterbe,  où  se  trouvaient  une  foule  de  ces  Patares^  et 
de  (aire  publier  dans  la  ville^  que  chacun  d'eux  serait 
traduit  devant  les  tribunaux,  auxquels  une  partie  de  ses 
biens  serait  donnée,  et  lautre  au  dénonciateur;  une  troi- 
sième, enfin,  serait  employée  à  rebâtir  les  fortifications. 
Hais  toute  maison  où  un  hérétique  aurait  demeuré,  de- 
Tait  être  détruite  sur-le-champ.  Ceux  qui  leur  donne- 
raient asile  une  fois,  perdraient  le  quart  de  leur  fortune; 
et,  en  cas  de  récidive,  seraient  diassés  de  leur  demeure. 

(ScHECECKA,  Histoire  universelle  de  l'Eglise,  t.  XXIX*) 

....  Aêeerms  f^mldeiues  prmâic'  QnlU  prennent  les  armes  contre 

letf  ,  et  miios  ^moteuit^me  hœreticos  les  sasdittVaudoit  et  antres  kéréti- 

is  imsmrgoHty  eos^ue  veluti  mspi-  ques ,  et  que  d'un  commun  accord 

ittnetiosos  eommmmieatis  inei-  ils  les  écrasent  comme  des  aspics  tc- 

proeeuihms  eonculeent  ;  et  ut  nimeux ,  ajant  l'œil  diligemment 

ftfmii  eormm  emrm  crediti  in  eom-  k  ce  que  les  peuples  confiés  à  leurs 

futiome  verm  fiiei  pernstmmt  et  soins  persistent  et  se  fortifient  dans 

I  whmrfimr ,  diiigemier  procurent  ;  la  confession  de  la  Traie  foi  ;  et 

ef  md  eorumdem  kmretieorum  tmm  pour  une  si  sainte  et  si  nécessaire 

tiMr*^^     tsm^ue    pemeeestmriam  eatermination  et  dissipation  de  cet 

tjcUrmimMiimuM  et  dissiptiomem  mtees  bérétiqnes,    qn'ik  appli» 

mékièemmt  ommes  eotuUus  9  omnem'  qnent  générensctncnt  tous  leurs 

fmÊMoKmtttêiMemimpeHdmmt/nromp'  efforU,  et  7  mettent   tous  leurs 

tis  mmimUt  ut  tenemtur^  mii^  ex  soins  eomme  ils  7  sont  obligés , 

kiâ  fSMs  md  id  conferre  posnut  et  ne  négligent  rien  ^  ce  qml  pc«l 
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almitlMBl  refBi'rfuli.  —  ^f  mer  ttniv  i  et  dttnin.  —  Qu  Ctu 

•ignatii  ae  caaint  foiJrm  hareli-  qui  le  croitvrgnl  ou  canibstUvnl 

cal  pugnantibai    vtl  ad  ii  roiilH-  eonlrc  m  mïma  bêrëliqon,  dU 

tamiUai,    al  plmaiiam   omnniin  c<iiilril>u>raiit>  leur  pvrtc  de  q<i*I- 

/•ftivlorum    luotttm    inialgtmliian  que   autre  luaniere  que   ce  uîi, 

ef  remiuiimem  jtxl»  luan  dtJHpcr  olilienneal  indulgence  plénitee  el 

eliaiu  i»  mortii  arlitulo  aafjuan-  une  fuit  en  leur  rie,  et  f*rcil!f- 

lut eaneeindl ; pt»eipitndi iiaoïfue  mtai  i  l'irlicle  de    li  mort,  en 

in   minute   laarl^    obtditHlia ,  tl  rcrlu  de  «atrc  conimitiion  ri-dri 

sub    etcommumcalinnii    lalm  irn-  lui.  Que  tout  la  pr^dicalenn  qui 

tcntia  pam    gtiil/uscuji/fUe  iéoneis  prêcheoi  lï  parole  de  Dieu^  ftru- 

l'crli  I)ri  pr^dicatoi  iiui  trcalari-  lier»  cl  régulien,  de  quelque  arilii: 

bai,  el  cajuieuHgyt  ordlnii ,  tliani  quili  ioienl,ininiedei  nieiidUat, 

menilicanlïiim      txtoipli     tl     non  eieuipli  ou  iiun  eiempti  de  Inn 

tzeinpli    icguUliUl,    ni    enidtn  ri^le> ,  iOD>  peine  d'eicoinniunl' 

Jidcift  ctrilart  el  i«fia>noiart  de-  «lion  DKJenre ,  aient  >  .nimtr  el 

bcaiil   ad    hujiuinodi  labem   fi  tt  inciter  le»  fidtlci   ■   détruire  rn- 

armit  de   mtdio  eilermiBandaHi ,  liiTcment  letle  pette  par  li  »io- 

<f  ita  siàli  viribia  ei  faenttaiitm  lence  el  lei  anuea,  *&a  qae  it 
t  leun  farces  el  facnllà  >lt 
lurent   i    rcponiier   ce  perjl 

>le>  et  iiiiiiirublcs,  drt  Un- 
•As  inf'DCriinl  ou  ferual  nic- 


rffirUendum  mandandi,  jibtalte. 
Ji  i,.,„pe,-  iic  trucen,  aaumenUi 
™jrr.»n/«,  rtr.   -    Jrjm-gfndi   i 


Il  niiaiiitiinatisc  après  cela  tous  ceux   t]iii  tenteraient 
(le  ilt'U'iitlre  ou  loèiiie  du  secourir  les  \uudois; 


cculion  d  icellfl  ,  et  à  la  iiD(;I' 
me  heure  de  l'horloge  du  ces. 
■1   de  ïaliii-l.aurcnl,liari  du 


—  eormm  nchis  UgitiwM  eom^    mort  de  Pigncrol,  iU  ne  cota» 
rf^y  ^c.  ptraiMeat  pat  légalement  devant 

BOM,  etc. 

(Bulle  et  Innocent  FUI 'à  Mbert  de  Capitaneis^ 
Léger,  partie  II,  chap.  II,  p.  ii,  12,  i3,  17.) 

Note  77,  page  94. 

Ecee  emim  ^idmm  laiihuloH  YoiUi  pourtant  des  hommes  per- 
komimes  ptrversi  et  percersores,  ?ertis  et  penrertiueurs ,  qui  l'éunt 
yiu  fftr  mmitu  tempora  latuêrunt^  tenus  cachés  pendant  long-temps  9 
per  ommes  terras  multipliemli  simt.     se  sont   multipliés  par  toute  la 

—  i7Miiojlre6enn«iii4i  Cathares,     terre.  Nous  les  appelons  en  Aile- 
Flmmdrim   Piphlet ,  Gmllia   Texe-    magne  Cathares;  la  Flandre  les 
nnu,  ah  usu  texendi^  appeiiat,        nomme  Piphles^  et  la  Gaule  Tis- 
serands^ par  l'usage  qu'ils  ont  de 
faire  ce  métier. 

(EcKBE&Tus,  Sermones  trededm  adirer  sus  Calharo^ 
Tum  erroresy  G>logDe,  i53o.  -*-  Sermon  premier.) 

Mmiti  smnt  im  prmsemtia  Areki-  Il  7  a  e«  en  présence  de  l'arche* 
episecpi  et  Comitis  accusati  :  no-  ?éque  et  du  comte,  beaucoup  de 
Mes  y  igmchilesy  eteriei^  milites^  nobles,  de  roturiers,  de  clercs | 
nuiiei ,  virgines ,  vidum ,  uxoratm.     de  soldats ,  de  payuns ,  de  filles  , 

de  femmes  et  de  tcutcs  d'accusés. 

(Auctarium  Atfuicinctinum^  ad  annum  io83;  dans 
les  Rerum  toto  orbe  gestarum  chronica;  edU.  A.  Miejcus^ 
Angers,  i6o8yin-4/) 


empituimm  (  hmretico-  Les  hérétiques  disent  dans  leur 

i)  dieit^  temiptarum  ,vel  Eeele-  second  point,  que  les  édifices  des 

siarmm  fahrieam  feri  non  deèere ,  temples  ou  des  églises  ne  doivent 

faetas  iutaper^subruioporiere^nec  point  être  élerés;  que  ceux  qui 

eue  meeeuaria   Ckristianis  sacra  existent,  il  (sut  les  détruire,  et 

Uem  ad  oramdmm ,  fwmiam  œ^me  qu'il  n'est  pas  nécessaire  aux  chré> 

M  tskema  et  im  eceiesia ,  in  foro  tiens  d  aroir  des  lieux  consacrés 

et  ht  temtpU ,  éute  aitare  vei  anie  pour  prier,  parce  qu'il  est  îndUfé- 

Maèmimm  ineœatms  Dems  mstdit ,  et  rent  de  le  faire  dans  une  auberge 

«M  fui  merentmr  exaudit.  Tertium  eu  à  l'église ,  eor  la  place  publique 


Sia  LIVRE  n. 

CM/rilulam  cnrMi  tatrai  coafringî  ob  dint  in  temple,  rinanll'iBtd 

firitcipit ,  tt  mmndi ,  f u'a  ^ciii  oa  dciant  rnif  crttbe  ;  -jue  puuui 

i//d  or/  iiuf nnnrnrum  ,  jbo  tlbij]-  Dieu  entend  ceut  ijni  rinioqneiil. 

ru  (mn  (fjre  (oritu ,  («m  crvitlittr  CI  ' tiuct  celui  qui  le  mcriie.  Le 

etcimieit,  non  adaratioBt,  non  iroiii^ne  poiol  eil  que  let  •ainiti 

vintrationi ,    uel  aligna  tu/rplïea-  aoit  ioiveal  tue  iilniiet  el  hri- 

Uone   digna  eil,  ird  ad  ulÙBKfvi  lëel,  parce  qae  celle  imigr,  cet 

tormtnIanitH  ti  morlis  f}"',  omm  inilrumenl  de  lliomlile  inpplice 

dedecore    dti^oHfilaiida ,    gladlîi  de  Jëiiu,  par  lequel   il  tu  mon 

roneiilaida  ,    ignitas    Mccndeiula  aiec  UM  de  doDlenri,  doit  dioïdi 

tu.  lire  ua  obîei  digne  d'adoiaiion, 
de  vJDCralîan  ou  de  quelque  inp- 
plicalioo ,  que  de  leageance  de  .a 


{Peiri,  fenrrabilis ^bb.  Clun.,Epist.  ad.j^relalen- 
senij  Ebredunensem  arckiephcapos ^  Viensem^  ff'^i- 
censem  Episcopo.r ,  adversus  Petrobrusianos  haretkos, 
—  Bibl.  Max.  PP.f  t.  XXII,  p.  io33.) 


rUa  dia; 


II  j  Fut  dini  ce  lempi-U, 
Cariguan,  rfui  est  uoedcpendaD 

quet  cfui  niaienl  que  la  lubtiau 
du  pain  et  du  lin ,  qui  eii  béa 


p<-«Juerr    dirtian 


I  corpuA  Ch, 

huphtmi  s.. 

id  lahatioatm     latig  de  Jé>u>-Chi 


fan 


"  S"!  I 


(Ilistona  Trevirensis^  AaDs\vSpici/e^ium  deD'AcBEnr, 
t.  llj  p.  33  1  ;  et  D'AiiGtNTiit,  t>  !•"}  p>  34.) 


Coi  pott^uam  ptrmùiio 
■si  abtuiidi  ad  aliam  prc 


une  Douielle  lecie  el  d 
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éeUmfmauU  :  fmnm  fnv-  efforts ,  il  entreprit  «n  nOBTeaB 
iÙÊÊU  ita  tmrhmçity  fu^d  nrànaie  chemin  et  fiivte»;  le  trouble  fut 
Gkrûfûnu  eeelesiarum  adirent  li'  si  TÎte  répanëv,  que  non-sevle- 
9U9m ,  sed  di9Ùmm  eomUmmenie§  Mient  les  ckrétieBs  n'allaient  plna 
myrsUrtÊom^  smcêrdotibus  ohIaiiO'  k  l'église  9  mais  qn'ils  méprisaient 
«et ,  fnimUtims ,  deeimsâ ,  etc.  le  saint  mystère ,  les  oblations  ées 

prêtres,  les  prémices,  les  dîmes  y 
etc. 

{Acta  Episcoporum  Cenonumensiumy  diap.  35 ,  dans 
Mabuxoh,  Fêtera  jànalecta^  X.  III,  p.  3ia  de  la  pre- 
miire  édition.) 

Arrexenmt  in  Petrmgorieemei  II  s'est  éleré  dans  le  Pérignenz 
regiome  ^ummplmres  hmretici ,  fui  nn  certain  nombre  dliérétiques 
te  éiemmt  mpcstoiicam  viam  dueere  :  qui  prétendent  suivre  la  Toie  apos- 
tmrmes  mom  eomedmnt ,  vtmttm  nom  toUque.  Ils  ne  mangent  point  de 
^itmt  j  uisi  ptrmodicum  teriia  diê  :  TÎande  et  ils  ne  boiTcnt  point  de 
ctmiitt  in  die  gemmmJUetunt ,  pteu"  TÎn ,  si  ce  n'est  fort  peu ,  le  troi- 
mims  mon  reeipiuni  :  iilorum  tecta  sième  jour;  ils  s'agenouillent  cent 
wmidé  perpertm  est  et  œadtm.  —  fois  le  jour  et  ne  reçoirent  point 
MÊiumm  pro  mhilo  ducmnt ,  mê^me  d'argent  ;  leur  secte  est  extrême- 
ionem  percipi  debere  di'  ment  perrerse  et  cachée.  —  Ils  ne 
9  sed  /rmgmenttim  pmmis.  —  font  aucun  cas  de  la  messe ,  et 
Ormeem  sem  vmitum  Domini  mom  disent  que  l'on  ne  doit  poimt  re- 
mdormmt ,  sed  mderamtes  prckihemt.  ceroir  la  communion ,  mais  du 
—  im  hmc  sedmetiome  fuempbures  pain  rompu.  —  Ils  n'adorent  pas 
/«n,  mom  solum  mobiles  proprim  la  croix  ou  l'image  du  Seigneur, 
reUmfmemtes  y  sed  et  eUrieiy  pres'  mais  en  condamnent  les  adorateurs. 
èyieriy  mammehi  et  ntommeksÊ  per*  —  Déjà  plusieurs  personnes,  non- 
eemenmt,  seulement  des  nobles ,  a jant  aban- 

donné leurs  biens ,  mais  des  clercs, 
des  prêtres,  des  moines  et  des  re- 
ligienies  s'étaient  laissé  entraîner 
dans  cette  séduction. 

(Meriberti  Monachi  Epistola^  dans  Màbillon  ,  jéna^ 
lectUy  u  m,  p.  467:  seconde  édition,  p.  483.) 

....  Ovferaifue  okserpeniims  im  Quant  aux  autres  obsenrsnces  de 

Eeeiesim  ,  fums  Ckristms  et  Apos-  l'Eglise ,  que  Christ  et  les  Apâtres 

foli  ah  ipso  diseedemtes  non  eom-  ses  successeurs  n'ont  pas  fondées, 

didermsd  ,    •ocwil    smperstitiomes.  ils  les  nomment  des  superstitions. 

Plirgmierimm  igmewt  pesi  mortem  Ils  ne  tiroient  pas  au  feu  du  pur- 


^^^^^^^^^H 

^ 
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¥ 

gltoi 

LW^lrt» 

U  mort; 

«.k.,.. 

Ici  a 

imca ,  aui: 

liiAt  unellet  •antil 

Iranjiic VU  urrn  71»  eomiatli 

Jiicorp.,p.i, 
ou  lïUi  pcinei 

COI  ih  •ail 

dur*]»! 

.  cKmello 

,  — Ou 

fut ,  ditrniat  nebii  l'n  irfiHiiont 

qui. 

fartnl  bi 

■ilà,   no» 

J    OUI  dit 

fa ,  Aane  ««ruii»  Uf  «r  ad  kw 

à^nt 

leur  dct«i.e,  que 

ccuc  y.i- 

(^/.ora  or™/(«m/»,-j«  n  /™^- 

r^iK 

:  rail  «cl 

\.it,i>^ui 

1  U  U1.III 

r/ii-i  maryfi,™,  ,(  ptr«>un,Uie  in 

d«,u.r,î™i. 

if\ni  eut , 

«  ,u-,ll. 

i.'éu: 

ilconicrT 

«  en  Cr*ï 

«  et  quel- 

qD« 

■  Btrc-  c. 

.nlrict. 

(£>erwini  Stem/Mcnsis 

Epi 

Hola   a 

(/   Sernardiaiif 

ilaiis  Ips  -^/irt/cc(a  j»/rtA///oH 

ii,  t. 

■  in,  r 

■  4Si; 

et  473 

de  la  seconde  édition.) 

Hrdiolanentti  auUm  Ibhc  lim-         Diid<  ïc  ti^inin-l* ,  In  Mili 

f^Hs ,   farmiJiae    pana    polius ,  britljrcui     quclquei     hcr^iqi 

fiiaiii  virlutii   amorr,   hmrtiicot ,  iloDl  leur  ville   •'Lait    en 

fut    ritilatem    num    pro    magna  partiepeB|ilcei  plBlfitpoui 

parte iKhaUlaiaiU, al famaamàam  pic  que  par  amaur  TcHlnhle 

ndinurml,    et  nmuafi'eni   impf-  nriu  ;    iinii    que    pour    reir 


gTiOlf 


!   plui   ptr 


(MAïLiinij  I'*Ris,   tiil  an/mm  1240,  p.  S^i.) 

CvHir,,  cosdtm  k.crrrirtM  exstxnl  Coijtre  cet  niâmes  hôr^iiquci,  il 

i.r  r;.,j/u/,f  ImiacrnlU  Ill,i,lte>a  rcsle  Jeui  épilrM  itlnnoccnt  111, 

ler  .-.ilci.t  i>vHlifix  :   yujiJjiii  lire  dit  snlrc  aulroi  ;  >'oui  a.oiii 

li  Vati!cn»'s,  Calliiii  iM  ratjrluî  appris    que    crrtajns    li^tùiiqurs , 

l'uiiliir,  t(  alius  quutlilicl  qui-  iinmiiits  Vauilnii,  Calliar»  ri  l'a- 

jiCUTniur  iiomiuiliu.  i.p|.rllaloi,  Uriin,  liiiii  que  quelqon  aulrt! 

I' "   j"'"    acci'pi"""  r"'!"-  "<«:••"   aj.pelvi   do 


IcUcnifi 


Idqur 


c  foule  i 


(G.iKizEfits,  Prœloijuia  ai!  Tn'ailem  scriptorum  coii- 
tru  l^iiUansium  sectam  [Opéra,  t.  XII  j.) 
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^HMo  Damiiù  1248  eupenmt  im  L'tn  du  Seigneur  1248,  coin* 

Eeeiestm  Dti  mirahUes  et  miserth  mencèrent  i  pulluler  dtni  TEgliM 

biles  hœretici  puUulare ,  ^iii  put-  de  Dieu ,  de  surprenant  et  mit^ 

SMtU  campanis^  et  eonvocmtis  Ba-  nblet  bërétiquet  qui,  tonntnt  les 

rpmiktu  et  Domims  terrm  m  Hmlliê  clochet  et  conToqnant  Ict  barons 

Smeeomm  sic  prmdUarunt  in  pu-  et^  les  seigneurs  de  U  terre ,  aux 

hiicm  stmtione.  euTironsde  Halle,  prêchaient  ainsi 

en  public  auditoire. 

(Albeatus  Stadehsis^  cité  par  Gieseler^  t.  III ,  ch.  VU, 
$•  88,  p.  j535,  note  mm*) 


Note  78,  page  94. 

JVec  jam  in  tenebris  vei  cubicu-  Ce  n'était  déjà  plus  en  secret  ou 
lis  y  sed  super  tecta  prœdicare  in-  dans  des  chambres ,  mais  sur  les 
cipiensy  in  patentibus  eampis  UUm  -  toits,  que,commençant  à  prêcher, 
eirewmfusat  muititudini  sermocina-  il  sermoniquait  en  plein  champ  k 
hmimr  :  et  veiuti  rex  concionaturus  unCTaste  multitude;  e*.  comme  un 
md  popuUun ,  stipatus  sateliitibus ,  roi  devant  rassemblée  du  peuple, 
vexiiÉÊun  et  glndium  pneferentibus^  accompagné  de  ses  gardes  et  pré- 
vebtt  cum  insignibus  regalibus ,  ser-  cédé  de  la  bannière  et  des  faisceaux, 
monemf^cturus ,  procedere  solebat.    on  arait  coutume  de  rescomr  arec 

une  pompe  royale ,  après  la  fin  de 

son  discours. 

{Epistola  Trajectensis  Ecclesiœ  ad  Fridericum^  ar^ 
ckiepiscopum  Coloniensemy  dans  Seb.  Temghagel,  Co/- 
lectio  veierum  monumentorum  contra  schismaticos  ^  In- 
goktadt,  1612,  p.  368;  et  dans  Dn  Plessis  d'ârgen- 
TRÉ,  Collectio  judiciorum  de  noiis  erroribus  ^  t  L", 
page  11  y  etc.) 

Aednm  peuimàs  et  perverses  er-  Les  Yaudois ,  loin  d*aToir  aban- 

rores  smos  deposuerunt  {yaldenses)  donné  leurs  erreurs,  faisant  plus 

maxima  mmia  malis  addentes ,  illos  de  mal  qu'auparavant,  les  prêchent 

pmUieè  prœdieare,  et  prttdicmtio-  publiquement,  et  attirent  par  leurs 

mibms  siios  Çkristi  Jideles  in  eos-  prédication^  les  autres  fidèles  de 

dem  errores  protrahere ,  ejusdem  Christ  dans  leurs  erreurs;  ils  mé- 

iwpiisitoris  excommunicationes  et  prisent  1rs  interdits,  les  excom- 


^^h^^^^^^l 
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Inttriicte,  mliu-pu  emtmrai  vili- 
^n,d,„,e(e 

(Bulle  dlnnoceat  FIll,  «  Albert  de  Capitaneis,  ar- 
chidiacre de  Crémone,  nonce  du  pape  et  commissaire 

du   siège  apostoUaue  j   en 
cbap.  II,  p.   lo.) 

14871    LegeBj  partie   U, 

In  r.aicoma,Alhtgtdo,ety>ar- 
libst  Tolosanù,  et  allU  loeU  ila 
hmrtlicamm  ,  guoi  alii  Calharoi , 
alii    Palarcnoi,    aUi   Pahlica„oi , 

luit  damnata  perttrsilal,   ul  jam 

non  in  aeralla  ,  liail   aliqw  ,   nr- 
fHiVi'ani  luam  rxerceonf ,  led  mtin 
trrOTtm  publia  manifeatnl ,  ef  ai 

ha«t  tt  iafirmai  '  ta,,  ,1  iifin- 

la  daniD^e  perrenitc  de  eeihé- 

Ciihirei ,  untât  Paum,  et  luiiii 
danlret  nomi,   ■    lellenieDl  pt^ 
'ilu  dani  U  Ciicogne ,  l'AUiigeoii 
ri  le.  rnvlroni  de  Taulouie,  qu'.U 
ne  nianifetlent  déjà  plni  Uor  iui- 

mt»  t.po«nt  publiquement  lean 
erreun  el  Mtireal  i  ellei  lei  «m- 

(Concilium  Lateranense,  III  gen.,  c.  ay.) 


iiofecfranl  hirrtlici,  ijaod         Lei   hcri 
J   *(   opjiida    habtrr  lihi     luent  ilcni 


1*6" 


icorélifiio. 


{Guii.ELMtis  DE  PoDio  LAfiiEKTii,  Préliminaires  de 
niislaiia  iieaotii  Franconim  adfersus  Alhigenses.) 

Les  quatorze  cent  quatre-vingt-quatre  pages,  in-foUo, 
(lu  i  llisluire  des  martyrs,  iinprimée  à  Genève  en  i563, 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  les  pièces  jusliGcatives,  ou 
lin  (lévcloppemcnl  de  cette  noie.  On  me  dispensera  de 
les  donner  ici. 
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NoTB  79,  page  94. 

In  eiçiimtê  Brixia^  ^uaû  t/uo'  Dam  U  ville  de  Breite,  comme 

dmm   hmretieorum  domieilio^  ipti  en  an  point  central  des  kérétiquct» 

kmretiei  H  eonan  fmmiores  nuper  cet  mêmes  bérëtiqnet  et  leurs  ad- 

M  iMmUun  vesmmiam  promperunt  y  bërens  en  sont  Tenas  dernièrement 

mi  y  mrwMitis  tmrrîUu  contra  emtko'  à  une  telle  impudence  9  qu'ajant 

iieosy  ncm  solmm  eeclerins   funs-  arme  dea  tours  contre  les  catlio- 

dmm  destruxtrint  incendiis  et  nù-  liques ,  non  -  seulement  ils  incen- 

wùsjvermm  etimm  ^  jmetaiis  fadèms  dièrent  et  détruisirent   quelques 

arJentUtu  ex  eisdem  y  ore  blms-  églises,  mais  même  ayant  jeté  de- 

phemo     imtrare     prmsumpserint ,  puis  U  quelques  fascines  embra* 

fnod  exe&mwÊmmeahmnt  ronuuunn  sées,   ils  commencèrent  à    crier 

Ecclesimm.  d'une  boucbeblaspbématrice  qu'ik 

cicommuniaient  l'Église  romaine. 

(Honorii  III  Epistola  ad  Episcopos  jirimifiensem 
et  Brixiensemy  dans  les  Rajnaldi  annales^  anno  laaS, 
u:  47.) 

Ùeelmmmhnty  EeeUsia  Dei  hpn'  Il  criait  que  l'Église  de  Dieu 

mmrim  esse  repmtandn  ;   nikil  esse  devait  être  estimée  comme  un  lieu 

ftiod  sscerdotmn  ofiSeio  in  wumsa  de  débaucbes  ;  que  ce  que  les  prê- 

àominica  c<n\fieeretur  ;  poliutiones  très  faisaient  dans  leur  office  lors 

mon  smermmenta  nominmnda.  —  >-  de  la  Sainte-Cène,  n'était  rien  du 

Tmlihms  ne^tim  tmteesnUu  misera  tout,   et   devait  être  appelé  des 

honsini  tmnim  seeleris  necessit  ait-  souillures,  plutôt  qu'un  sacrement. 

êmcia  ,  ut  etinm  se  Deum  dictret ,  —   —    De  tels  succès  accrurent 

msMerems  j  fuia  si  Ckristus  ideo  Deus  tellement  l'audace  criminelle  de 

est  fsa'tf  Spiritmm  sanctum  haèmis'  ce  malbeureux,  qu'il  en  vint  k  se 

set  y  se  non  inftrius  née  dissimiHms  dire  lui-même  Dieu ,  assurant  que 

JDnnii  ,  f  ma  pUnitudinem  Spiritus  si  Cbrist  était  Dieu  par  cela  même 

smmeti  mecepisset.  In  «jua  prmsnmp-  qu'il  eut  le  Saint-Lsprit,  il  n'était 

liMie  màeo  ilkuit ,  ai<  «psidmm  in  ni    inférieur    ni    dissemblable   à 

mm  dtvinitmtem   venemrentmr ,    in  Dieu ,  puisqu'il  avait  reçu  la  plé- 

nf  hmbm  sm  m^psam  potmn-  nitude  du  Saint-Esprit.  11  se  plut 

gimitissimo  popmio  pro  hene*  tellement  dans  cette  présomption  , 

dûiiome  dieideret,  itehu  smcrmiius  que  quelques-uns  en   vinrent  à 

en  •ffscmtms  secmmeniitm  profitiu-'  vénérer    en  lui  la  divinité;  jus* 

smiaii  earporis  ei  mnimm.  qu'au  point,  qu'au  lieu  de  béné- 
diction |    il   distribuait  et  faisait 


U  plni  uini  «1  le  plm  eiSaei, 
pour  le  iilul  de  leur  corpi  et  il: 

(Epist.  Trajectensb Eccîesiie  ad  Fritlerlciim,  arck'te- 
piscopum  coloniensein ,  dans  la  Colleclio  jitdicîorum  de 
nofis  morittusj  de  u'Argentré,  t.  I.",  p.  i  !■) 

Le  fanatique  dont  il  est  id  question,  M  nonunsii 
Tmchdar;  il  en  est  un  autre  plus  connu,  dont  parti- 
Williams  de  Ncubrîgc  ,  daus  un  passage  dont  on  De 
pourrait  saisir  l'esprit  dans  une  traduetioit  françaLsc;  le 
voici  : 

Eudo  is  dicebaturj  nalîonc  Brito ,  agnomen  hahens 
de  Stella,  haino  iltiteratus  et  idiola,  Itidificatioae  dœmo- 
num  Ha  dcmenlalus ,  itl  cum  sermone  gatlico  Eon  d'ief- 
rifturj  ad  suam  personam  pertinere  crederet,  <juod  in 
eccîesiaslicis  exorcismis  dicitur^  scdicet  i  per  euœ,  yui' 
«  vaiturus  est  judicare  vîfos  et  mortuos,  et  seculum 
n  per  l^neni,  "  Ita  pla/ifi  fatmiSj  ut  T.ou  et  eiim  nfs- 
cire.t  dislingiiera  ^  sed  supra  modum  sliipenJa  cicàtate 
credcrct  se  esse  dominalorem  et  judiceni  viworum  et 
morluonim, 

(/niMmus  Aadmsf>is;s,  De  rébus  anglicis ,  liv.  I.", 
diap.    -y.) 

eorum   lauiareMur  rrucialas .   lire     IcIUuicnl   c[ue   Iron  danie>li<]D« 
m    flAyiiiri    iTnJfif,    ur/  ab   ri,     furfnl  nienacf,  d7-lre  roj*  en  rroii, 
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Ulos  létpidmre  tua  ajfigere  pmiihulo  rdtolu,  non-teulement  de  détruire 
decrtperant ,  nisi  yrinceps  et  oyti-  leurs  maisons  et  de  dilapider  leurs 
msies  ejms  —  résistèrent.  biens  j  mais  m^me  de  les  conduire 

tu  gibet  «t  de  les  lapider,  si  le 
prince  et  ses  ministres  ne  s'j  fus- 
sent opposes. 

Ils  disaient  aux  évéques: 

Nolmmus  seiemtimm  vhrum  tua-  Nous    ne   voulons   plus    de  la 

rum  ,  nolunuu  benedictionem  :  ca-  science  de  vos  voies,  nous  ne  von- 

mum    henedie ^   canum   sanclifiea  :  Ions  plus  de  vos  bénédictions;  bë- 

1101  kmhemms patrfm ,  kahemmspoH'  nissez  le  fumier,  sanctifiez  les  or- 

tificemy  hmiemau  mdçocatum ,  ^1  dures;  nous,  nous  «tous  un  père, 

te  excedit  auctorilmte  ^  excedit  ho-  nous  avons  un  pontif^,  nous  avons 

mestate  ^   excedit    scientia.    Buic ,  un  STOcat  qui  tous  surpasse  en  au- 

eierici   inifvi,    eierici   tui  mdver"  torité,  qui  tous  surpasse  en  science. 

i«j«<Mr,  ejus  doctrina  contradicunt ,  Votre  clergé,  Totr^ inique  clergé, 

hmnc  ijumsi  suerilegum  detestantur  s'oppose  k  lui  et  à  sa  doctrine,  il 

et  retpmmt ,  etc.  le  déteste  et  le  méprise  comme  un 

sacrilège. 

(^Acta  Episcoporum  Cenomanensium^  chap.  35,  de 
HuDEBOiTO,  EpiscopOj  daos  Mabillo^t,  Prêtera  Ana^ 
lectaj  L  m,  p.  3 12  de  la  première  édition.) 

Im  ipso  ^iio^nc  introitu  nostro  Lors  de  notre  arrivée,  la  licence 
teste  ermi  kmrtticis  uhiqm*  licen*  des  bérétiques  était  telle  partout, 
tia ,  mi  nos  ^uofue  per  vicos  et  que ,  nous  précédant  directement 
pisiems  recto  itimere  procedentes  dans  les  villages  et  les  places  pu- 
smhsmnmmrent  verho ,  digito  démons-  bliquet ,  ils  se  moquaient  par  leurs 
tnwemi^  mos  é^statms^  nos  hjrpo-  discours,  et  nous  montraient  au 
criias y  nos  hmreticos  conclammmtes.  doigt,  nous  proclamant  des  apos- 
tats ,  des  bjpocrites  et  des  béréti* 
qUes.' 

{Epistola  Uenrici  ablatis  Clarœt^allensis.  Rogers 
DE  HoYEDEHy  AnnoUs  rerum  anglicarunty  p.  Sjj,) 

Note  8o,  page  96. 

Ahastasb  le  bibbothécaire,  dans  son  Hisioria  de  vitis 
romanorum  pontifiatmy  anno  ChrisU  joS  ^%.  87,  dans 
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Muratari  scriplores  rerani  Ilaticarum  ,1.111,  part.  1. * 
page  I S I ,  nous  apprend  que  le  palrlmoiue  des  Alpes 
Cottiennes  fut  retiré  au  Saiut-Siége  par  Âriperi,  rgi 
des  Lombards.  Mais  cette  séparation  est  moins  prouvée 
par  ce  passage  isolé  ijue  par  ITibtoire  iuteilectuclle  de 
toute  cette  période;  car  ce  patrimoine  fut  rendu  plus 
tard  à  la  tiare,  tandis  ipie  l'esprit  des  choses,  «jui  l'en 
tenait  séparé,  n'a  pas  changé,  et  n'a  même  (ait  que  s'ac- 
croître depuis.  On  pourrait  prouvei'  d'une  manière  posi- 
tive la  conservation  tntaete  des  Vaudois  au  milieu  drs 
catholiques,  soit  en  les  montrant  aujourd'hui  dans  un 
domaine  toul-à-fait  à  part,  soit  en  les  faisant  \oir  tou- 
jours les  mêmes  dans  le  passé. 

Perrin  et  Léger  citent  ce  passage  des  Mémoires  de 
Vîgnaux  (Barhe  Yandois),  qui  dit  :  Nous  vivons  en 
paix  es  vallées  de  Piémoni  ^  et  en  sainte  concorde  les 
uns  avec  les  autres  ;  mais  nous  ne  faisons  point  de 
mélange  de  prendre  pour  nos  Jtls  les  ^filles  de  ceux  de 
l  Eglise  romaine,  ni  ne  donnons  point  nos  fils  à  leurs 
filles;  et  cependant  nos  mœurs  et  nos  coutumes  leur 
plaisent  tant ,  ifuc  les  genUlsItommes ,  seigneurs  des  lieux 
fl  autres  cal/ioUifueSj  aiment  mieux  encore  des  serfi- 
leiirs  et  des  seriiantes  iSentre  les  nôtres^  yue  des  leurs 

(Léger,  Histoire  générale  des  Eglises  vaudoises,  I." 
partie,  chap.  XXX,  p.  i85.) 

Note  8 1 ,  page  9  5 . 

,  En  vérité  il  parait,  par  l'omission  de  toute  mention 
„   des  \'allécs  du  Piémont,  dans  quelques-unes  de  ces 


ILOTES.  3a  1 

«  divisions  diocésaines^  et  toutes  les  révisions  qui  ont 

«  été  conservées  dans  les  annales  ecdésiastiques ,  qu'H 

«  y  eut  une  époque  où  ces  habitans  .y  core  ont  échappé 

«  à  Tenvahissement  du  Saint-Siège.  Dans  la  dissertation 

«  de  Pierre  de  Marca ,  sur  la  primauté  de  Lyon  y  la 

«  province  des  Alpes  Cottiennes  n'est  dassée  dans  la 

«  dépendance  d*aucun  diocèse,  quoique  chaque  région 

«  de  la  Gaule   et  de  lltalie  soit  attribuée  à  un  siège 

«  métropolitain.  * 

(GiLu,  fFaldensian  researches^  diap.I.*',  section  3.) 

Note  82,  page  95* 

Je  ne  veux  entrer  ici  dans  aucune  discussion  sur  Tex- 
jdîcation  et  l'authenticité  de  l'Apocalypse.  Ce  n'est  qu'un 
rapprochement,  qu'il  m'a  paru  intéressant  d'établir* 


Note  83,  page  95. 

li  mmptr  jNWcitum  est,        Le  ung  fut  toujours  épargné  » 
domee  ad    tem/^r*    fVmUenùum    jusqu'au  temps  des  Vaudoîs  i 


dit  de  Thou  dans  la  dédicace  de  son  ouvrage  à  Henri  IV. 

**  Depuis  ce  temps-4ày  on  na  cessé  de  les  persécuter  et 
de  leur  faire  la  guerre.  Mais  comme  ils  combattaieni 
pour  la  cause  de  Dieu^  en  défendant  et  soutenant  sa 
*véritéy  aussi  on  connaît  visiblement  i/ue  le  Dieu  des 
baUùUes  était  at^ec  eux  et  combattait  pour  eux;  sans 
fjuoi  ils  n  auraient  pas  remporté  tant  de  signalées  vie-' 
toires  sur  leurs  ennemis  y  (jui  étaient  souvent  vingt  ou 
•trentiy  et  tfudauefois  cent  contre  un.  (Boyer,  pré&ce 
dédicatoire  :  Au  roi  de  kt  Grande-Bretagne j  page  4.) 
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„  On  voyait  une  poignée  de  gens  mal  armes,  conduits 
,,  par  des  chefs  qui  n'avaient  nulle  e^pcricnce  de  la 
p  guerre,  battre  et  meltie  en  fuite  de  grandes  anuécs, 
ç   commandées  par  des  capitaines  vaillaus  et  consommes.  " 

(BoïEH,  Avis  au  lecteur,  feuillet  5.) 

Dans  la  Nobla  Lej^on  nous  voyons  déjà  que  vers 
le  dixième  siècle  les  Vaudois  commençaient  à  être  per- 
sécutés. En  laSi,  Grégoire  IX  lança  une  bidie  persé- 
cutrice dans  le  Milanais.  En  i333,  Jean  XXII  eu  6t 
partir  une  autre  d'Avignon.  En  i38o,  Clément  Vil 
porta  la  désolation  dans  les  vallées  de  Val-Loïse  et  de 
Fraissinière.  En  1400,  on  fit  une  descente  dans  celle  de 
Pragela.  En  1441,  le  moine  Jean  fuj-Ze  poursuivit  les 
Vaudois  des  Alpes  du  cùlé  de  la  France.  Eo  1475, 
Aqnapendente  poursuivit  ceux  du  Piémont.—  1476, 
dccict  de  Jolande ,  duchesse  de  Savoie.  —  1478,  huile 
d  Innocent  VIII  à  Albert  de  Capitaneis.  —  1 5oo,  Mar- 
j;ucriledeFoixà  Saliices-En  i534  et  35 ,  Pantaléon  Bres- 
sous  saciage  les  vallées  —  1546,  destruction  de  Merin- 
dol  et  Cahrièrcs.  —  1  5  ,i  6  et  1 5  5  7  ,  guerres  du  mar- 
quis de  Saint-Julien  contre  les  Vaudois.  —  i5  6ojhor- 
riMi's  massacres  en  Calabre ,  et  sous  le  comte  de  la  Tri- 
nilé  dans  les  vallées.  En  i-^GS,  Castroearo  y  bâtit  le  fort 
di;  .Mirebonc. —  1572,  la  Saint-Uarlhélemy.— 1673, 
\c'\;iiions  de  Birasue.  —  1601,  édil  exterminateur  de 
(iîirtik's-Enimanuel. —  160a,  nouveaux  cdits. —  1620, 
uiiissacres  dans  la  Valteline.  En  1  6  2  5 ,  les  Vaudois  sont 
chassés  de  la  vallée  de  Barcelonnc.  En  1626,  oik  démolit 

leuiï  temples  en  Piémont i633,  édit  foudroyant  de 

Viclor-Amédée  I."  —  En  16S0,  se  forma  à  Turin  la  So- 
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ciété  de  Propaganda  fide  et  extitjMndis  hœresis.  En 
i65a^  persécutions  cachées;  enlèvemens,  assassinats.  En 
i655,  atroces  perfidies,  exterminations  et  monstruosités 
du  marquis  de  Pianesse  dans  les  vallées  ;  puis,  édit  d'EnH 
manuel  II  contre  les  Vaudois,  pour  s  être  défendus.  En 
1663,  nouveaux  ravages,  incendies,  etc«,  sous  le  mar- 
quis de  Fleuri,  d'Angrogne  et  de  Bagnols.  En  i66S^ 
levée  de  troupes  contre  les  Vaudois.  Saint -Damian.  En 
16 85,  révocation  de  l'édit  de  Mantes.  En  i68fi,  édit 
de  proscription  et  de  mort,  ou  d apostasie,  lancé  contre 
les  vallées.  Massacres,  par  Cadnat,  le  marquis  de  Porelle^ 
etc.  Les  Vaudois  sont  expulsés  de  leurs  montagnes  (1 689 
et  1690,  ils  y  rentrent  les  armes  à  la  main).  En  1698, 
nouvel  édit,  qui  en  proscrit  une  partie.  En  lySo,  Vio* 
tor-Amédée  ordonne  à  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas  nés^ 
d'en  sortir.  Ce  iut  la  dernière  persécution  un  peu  remar- 
quable que  les  Vaudois  eurent  à  supporter.  Depuis  lors, 
ib  éprouvèrent  bien  encore  quelques  alertes  et  quelques 
vexations  plus  ou  moins  patentes;  mais  en  général  on 
peut  dire  que  se  termine  ici  le  cycle  de  leurs  malheurs. 
Il  est  juste  cependant  d'observer,  que  c'est  moins  la  cour 
de  Savoie  et  nos  propres  monarques,  que  Tinquisition 
et  la  politique  de  Louis  XIV ,  qu'il  faut  accuser  de  tout 
ce  qu'on  a  mis  en  œuvre  pour  les  anéantir. 

Note  84,  page  96. 

Avant  de  faire  l'analyse  des  mots  d'origine  celtique, 

qui  se  trouvent  dans  notre  langue,  je  dois  dire  quelles 

•sont  les  autorités  sur  lesqu^es  je  base  mes .  étymologies. 

Il  ne  nous  reste  presque  point  de  monument  de  la  langue 
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celtique;  les  ouvrages  même  que  l'on  a  écrits  sur  ce 
sujet  sont  peu  nombreux.  J'ai  dû  prin  ci  paiement  me  ser- 
vir àa  célèbre  dictionnaire  de  Bullet,  i'omuint  deux  vo- 
lumes LD-folio,  de  ses  Mémoires  sur  la  langue  cellii/uf; 
Besançon,  lySg,  et  comme  ses  autorités  ne  m'ont  ps 
toujours  paru  inattaquables,  j'ai  mis,  j'ose  le  dire,  l» 
plus  grande  circonspection  dans  ce  travail.  Mais,  d'un 
autre  côté,  comme  elles  sont  cependant  les  meilleures 
que  je.  connaisse ,  et  que  M.  Bullet  lui-même  cile  un 
grand  nombre  d'ouvrages  quil  a  consultés  et  comparés 
avec  soin,  j'espère  que  les  résultats  que  je  présente  ici, 
auront  lieu  de  païaîlre  satisfaisans. 

Alpes.  ^^P 

Le  nom  des  j4lpes  déjà  est  celtique.  4[p  signifie 
montagne,  hauteur  remarquable  :  et  comme  ces  sommets 
sont  ordinairement  couverts  de  neige,  ce  mot  est  quel- 
quefois aussi  employé  pour  blanc,  blancheur.  On  l'écrit 
alors  al/:  De  là  alhns,  «,  iim,  en  latîn.  Les  Vaudois 
nomment  encore  ^Ipes,  tous  les  lieux  élevés  où  ils 
mènent  paiire  leurs  troupeaux  pendant  la  belle  saison. 

Senius,  dans  son  commentaire  sur  le  dixième  livre 
de  lEuéide,  dit  : 

omnes  alliludines  montîam  a  Col-  4ue  les  Ciulnis  appFlIenl  A<pci, 
li,,  ^Ipei  voçaniun  lout»  Ici  hauteurtdeinoiiugiin; 

et  snr  le  troisième  livre  des  Géorgiques  : 

^Ipn    proprie    montrs    Calliai  Le»  Alpïs  loni  ppoprcinenl  dti 


il  explique  te  mol  par  liii-Di«n.i 
CJrdaiHl.  langue  d«Cauloi.,  A 
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Nous  allons  maintenant  parcourir  une  seule  des  yallées 
vaudoises,  en  examinant  tous  les  noflis  de  montagnes  et 
de  quelques-uns  des  lieux  principaux,  qui  paraissent  n'en 
avoir  pas  changé  depuis  l'arrivée  des  Vaudois,  et  Ion 
reconnaîtra  partout  les  caractères  de  leur  origme.  Quant 
aux  petits  villages  fondés  par  eux,  aux  champs  qu'ils 
ont  défrichés,  etc.,  les  noms  qu'ils  ont  pris  sont  ceux 
de  leurs  premiers  maîtres  :  comme  les  BonetSj  les  P^" 
rotSjles  Oudiny  les  Balangir^  les  Portets^  les  Muston^ 
les  Goniriy  les  jàrnauds^  etc.,  dont  les  familles  existent 
encore  dans  nos  vallées;  ou  bien,  ils  sont  tirés  de  la 
nature  même  des  lieux  où  ils  se  trouvent,  et  composés 
de  mots  entièrement  et  de  pur  patois,  dont  la  racine  seule 
pourrait  être  latine,  com|pe  Piussuït  (hameau  situé  à 
Angrogne,  sur  le  penchant  d'une  colline  peu  arrosée) ,  qui 
vient  probablement  de  pra,  un  pré  (en  latin  pratum)^ 
et  de  suïT,  qui  signifia  sec  (en  latin  siccus^  etc.);  ou 
Romaha,  trè»-ancien  boui^  de  la  vallée  de  Luserne,  qui 
de  prime -abord  semble  révéler  déjà  quelque  chose  de 
romain^  dans  son  histoire  ou  sa  fondation.  Pautasset, 
lieu  plein  de  boue,  de  pauUiy  fange,...  etc.  Mais  il  est 
laaps  d'arriver  au  véritable  sujet  de  cette  note,  l'analysel 
des  noms  de  montagnes,  qui  sont  celtiques. 

VlSOL. 

De  VIS,  pic  y  roc/ier  (signifie  aussi  iioîr,  de  couleur 
sombre)  y  et  ol,  élevé. 

Le  mont  Vbol  (en  latin  Visolus^  mais  dans  le  lan- 
gage vulgaire  Fiso)  a  (d'flprès  Saint-Simon,  Histoire 
de  la  guerre  des  jàlpes^  Amst.,  1770)  deux  mille  dnq 
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cents  toises  au-dessus  du  niveau  du  Pô.  Sa  hauteur  réeUc 
est  de  1  i,Ë33  pieds. 

FniÔLAUD. 

Montagne  eslrèmement  élevée,  qui  domine  le  fond  de 
la  commune  de  Rora,  et  se  rattache  par  ses  crêtes  auj 
sommités  du  Mont-Yisol. 

De  FRi  (sjTionjTneduraot  sm),  roc/ier, grande  j^ointe 
de  nionldgiiâ  (dans  notre  patois  le  mot  bric  s'est  con- 
scné  avec  cette  aigniâcation)  ;  et  de  olj  particule  augmen- 
tativej  Irèsjjbrl  (quelquefois  synonyme  de  col,  som- 
met, ou  de  Anu,  rapide);  enfin,  de  asd,  qui  signifie 
grofitfj  eleue,  tête  (parce  que  la  tète  est  la  partie  la 
plus  élevée  du  corps  :  ou  fAe/',.parce  que  le  chef  est  en 
têle  de  ses  troupes);  de  sorte  que  le  mot  /V/ô/anrf  veut 
dire  littéralement  Hi on fa'g''ie  très-e'leve'e;  ce  qu'il  est  en 
effet. 

COLSARAHO. 

De  COL,  hauteur,  cou  de  montagne;  BAn,  sommet, 
et   AMij    comnii;    nous    l'avons  déjà    vu,   /tautj  grand, 

Pa  LAVAS. 

Dr  l'AL,  e.rlrenuté,  pointe,  /"'*'")  rocker  culminr.nl, 
ei  de  UAS,  gi'ani.  Ceux  qui  ont  parcouru  les  Alpes  vau- 
doises,  peuvfiil  juger  de  la  justesse  de  cette  épilhète  de 
céant ,  appiiqiiéc  au    Pulavas. 

Gabih. 

Dcoah,  lois,  et  in,  terminaison  dîmÎDUtive,  bois-peu- 
elet'r,  petit-bois.  La  montagne  de  Garin  na  plus  main- 
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tenant  de  bois  que  vers  le  sommet;  mais  il  reste  sur  ses 
flancs  des  vestiges  qui  en  indiquent  TeKistence  primitive. 

VALr-GuiCHAHD. 

• 

De  VAL,  gorge  y  vallée  ^  quelquefois  hauteur  ^  parce 
que  les  vallées  ne  se  trouvent  jamais  qu'entre  des  hau* 
teurs;  de  ci,  rwière^  habitation j  ou  Guich,  troupeau j 
bourgade  j  et  de  ard,  le  plus  éleue^  le  plus  haut  :  toii^ 
autant  d'étymologies  qui  s'accordent  fort  bien  avec  U 
nature  du  pays,  qui  serait^de  la  sorte  la  vallee-4e'plus'' 
haut-habitée  y  ou  ayant  encore  des  troupeaux  dans  les 
régions  les  plus  élevées. 

Bakion. 

Montagne  située  au-dessus  du  village  de  Bobi.  Elle 
parait  extrêmement  élevée,  mais  c'est  une  illusion  op- 
tique, produite  par  la  perspective  dans  laquelle  elle  se 
présente.  Son  nom  doit  venir  de  bae,  sommet  ^  et  de 
on,  beau  y  quelquefois  habitation  (ou  bien  de  ion,  eau^ 
source  J  rivière). 

La  vue  que  Ton  a  depuis  cette  hauteur  est  en  effet 
fort  bell^:  le|^ habitations  en  sont  peu  éloignées;  plu- 
sieurs fontaines  prennent  leur  source  au  sommet,  et  le 
torrent  de  Cruel  en  baigne  le  pied. 

Sabceha. 

De  SAR,  élei^éi  ckn,  source  y  et  a,  particule  explé- 
tive,  ou  quelquefois  eau  (à  la  place  de  ao,  qui  #st  le 
mot  à  qui  appartient  de  droit  cette  dernière  signification  )• 
Sarcena  veut  donc  dire,  souree^eaunSei^e*  —  Allez 
voir  l'excellente  eau  cristalline  que  l'on  y  boit,  et  la  soif 
que  vous  aurez  gagnée  en  y  montant! 


RoBi. 

De  Bo,  lieu  principal,  beauj  recherche j  et  de  m, 
ehaitx ;  synonyme,  par  conséquent,  de  lieu-firiiicipal- 
(où  l'on  Jait  de  la)  châtia:  j  ou  tout  simplement  de  cAiïmj-- 
recherche'e,  honne-vhaux. 

J'ai  déjà  remarqué,  dans  la  description  des  vallées, 
que  c'est  de  là  qu'on  tire  presque  toute  la  cbaux  qui 
alimente  le  pays. 

CuiÀsniPLS. 

De  CBiA,  pays,  lieu;  et  de  anioi^,  gambades^  che- 
vreaux; en  d'auties  termes,  pays-des-chei-reaux.  Je  ne 
saurais  dire  si  l'on  en  conserve  davantage  en  ce  lieii  qu'autre 
part,  aujourd'hui. 

VlHDALIR. 

De  YAK,  pierre,  sommet}  de  dal,  elêfathn,  élei-e'; 
et  de  IN,  diminutif;  c'est-à-dire,  sommct-moins-elevé. 
C'est  en  efll'l  la  première  montagne  qui  se  présente  de 
ce  côté-là,  depuis  la  plaine.  Il  y  en  a  de  bien  plus  hautes 
encore,  entre  elle  et  la  crête  des  Aipes.  Si,  au  lieu  de 
liie  [H  dans  la  dernière  syllabe,  on  lisait  ain,  qui  signifie 
à  la  fois  hauteur  et  station,  demeure;  on  pourrait  ad- 
mettre alors  que  le  mot  vakdalain  signifiât  montagne  ou 
.(/«(fOH-i/ci-VAHDALrs.  Ces  peuples  ayant  en  effet  Ira- 
vrr;>é  k-s  Alpes,  pour  se  jeter  sur  l'Italie,  il  est  possible 
qu'ils  y  eussent  établi  leur  camp. 

Mais  en  voilà  assez  pour  donner  une  idée  de  l'exac- 
titude et  de  l'abondance  de  ces  étymologîes  celtiques  dans 
les  noms  géographiques  de  mon  pays.  Si  l'on  trouve  peu 
nombreux  les  exemples  que  j  en  ai  donnés,  qu'on  songe 
qu'ils  ne  sont  pris  que  sur  une  étendue  d  environ  quatre 
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L'eues  carrées,  et  cpie  j'aurais  pu  les  multlph'er  et  m  éten- 
dre plus  loiu,  si  je  n  avais  eu  lieu  de  croire  que  cela 
suflisait  pour  un  si  petit  territoire. 

Note  85,  page  96. 

Ventre  toutes  les  langues  qui  paraissent  être  de  la 
même  origine  que  Firlandaisj  il  ny  en  a  pas  une  seule 
qui  ait  autant  de  ressemblance  avec  lui  que  celle  desi 
Vaudois.  —  — .  ^  ^^il  y  «  de  sûr^  c'est  quellf  est 
d origine  celte  ^  fait  qui  na  pas  échappé  à  V attention  de 
M.  Court  de  Gebelin...^  etc. 

(KiiTiNER,  Lettres  sur  l'Irlande ,  Leipzig,  17 85, 
page  366.) 

Note  86,  page  96. 

On  trouvera  déjà  dans  la  note  98  un  parallèle  entre 
une  certaine  quantité  de  mots  vaudois  et  de  leurs  corres- 
pondans  latins;  cependant  cette  analogie  s'étend  plus  loin 
qu'à  une  simple  ressemblance  de  sons  ou  dérivation  de 
termes;  car  des  phrases  entières,  des  constructions  fré- 
quentes empruntées  au  latin,  des  formations  originales 
et  natives,  qui  le  rappellent  sans  cesse,  se  présentent  en- 
core daps  notre  patois  avec  assez  d'abondance  et  de  net- 
teté, pour  révéler  d'une  manière  certaine  son  origine,  et 
son  étroite  aUiance  avec  lancienne  langue  des  peuples 
du  midi  de  l'Italie.  Ainsi,  pour  dire,  par  exemple,  ces 
mots  tout  simples,  une  bonne  poule;  en  patois: 

Una  bona  gallina; 
et  en  latin  :  *' 

Una  bona  galUna.  (Mais  l'adjectif  numérique, 
ou  pliitôt  l'artide ,  ne  s'exprime  pas  dans  cette  dernière 
langue.) 
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Deux  bonnes  poules  : 

Doue  boDè  gallinè; 
et  en  latin  :  Duœ  bonas  gallinœ. 

Quoique  ce  ne  soient  pas  les  ttraniurcs  les  plus  élé- 
gantes qu'eussent  em]>loyées  Salluste  cl  Virgile ,  remarquez 
cependant  qu'entre  ces  deux  luentbrcs  de  ptirase  la  pro- 
nonaalion  est  esactement  la  même,  et  que  j'aurais  pu 
écrire  le  vaudois  cotarae  le  latin,  de  manière  à  ce  que 
l'identité  fût  complète,  sans  en  altérer  du  tout  le  carac- 
tère et  le  sens.  Il  en  est  de  même  pour  ces  mots  :  CeU 
noire  lampe;  en  lalin; 

Est  nostra  lucerna; 
et  en  vauduis, 

é  nostra  lucema. 

Il  est  facile  de  voir,  que  Von  pouvait  metlre  aussi 
bien  dans  ce  dernier  dialecte  le  verbe  est,  écrit  de  la 
sorte,  que  par  un  é  fermé  tout  seul;  poumi  que  l'on 
ne  prononçât  pas  d'une  manière  trop  forte  l'y  et  le  (. 

La  jeii/icsse:  en  latin,  juventus}  en  vaudois,  juftntii. 
lùiiblf  :  eu  lalin,  liehiUs ;      en  vaudois,  tlebil'. 

J.i'  ^Oiiler:    en  lalin,  mn-enJn;  en  vaudois,  niarenda. 
L  nm/'W :       en  latin,  timliifi  ;      en  vaudois,  oumbra. 

(  .e  ili'i  nier  exemple  prouverai t ,  peut-être ,  qnela  manière 
allciuandc  de  prononcer  1  «  latin  comme  ou ,  paraît  devoir 
êiic  plus  ialiue  que  relie  des  Franrais,  qui  le  prononcent 
o  :  puisque  tn  Italie  les  peuples  descendans  des  Latins  out 
conservé  la  première. 

J'ai  parlé  de  conairuclions  cl  de  fonnalions  romaines  dans 
notre  patois  montagnard ,  et  un  seul  mot  va  nous  en  offrir 
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un  exemple  remarquable.  C'est  inent^  qui  veut  dire  pro^ 
fond;  on  y  voit  évid^ment  la  préposition  i/i,  dans^  et  le 
participe  du  verbe  alltr^  iensy  euntis;  qui  signifieraient 
ensemble,  aUant  dedans.  Or,  quoi  de  plus  expressif  que 
cette  association  de* mots,  pour  signifier  aisance  dans  la 
terre ^  profond  comme  l'exprime  inent  (ineunte)? 

Plusieurs  termes  ont  été  formés  en  retranchant  sim- 
plement la  dernière  syllabe  du  mot.  Ainsi  : 


Yaudois. 


Lâtim. 


le  ciel| 

saToifi 

aimer  I 

amer, 

le  souvenir  I 

fendre  propre, 

blesser, 

loi, 

moi, 

lequel, 

tendre, 

ami, 

entendre  , 

donner, 

être, 

rester, 

beaucoup. 


autant, 

non, 

oui, 

bétre, 

du  inonde, 

Gomipent , 

le  pré. 


cœl  (prononcez  le  c  mouillé)  cœlum  ; 
"•"^  sapere  ; 


sapé, 

amàf 

amar, 

recoriâ, 

mandé,  mundù 

ttct  {c  mouillé] ,  ucire  ; 

il,  Hie  ; 


amare^ 
amarami 
rtcoriaiff 
mundatti 


mihi; 

çiia/is; 

ienirum^ 

tnnicus; 

audirt'y 

dart\ 

esse; 


a. 

m 

nu, 

quai, 

iener, 

amie, 

audf, 

dar, 

esse, 

siàr,  siare; 

mûli  (prononcez  Vu j  ou) y  mulivan ; 

sai,  sai'is  9 

tant,  ianimn  ; 

110 ,  non  ; 

si,  ita  'y 

faa,  faguB-j 

geni  {g  mouillé) ,  génies; 

com,  guomodo; 

pra,  ;?nitum; 
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comprendre ,  eapf,  capexf 

le  lempi ,  îemp ,  tfmpxi 

l'ainnur,  amor,  amor , 

chaiil,  tant,  cartlui 

chanler,  cantâ,  cantal 


bon. 

bon  (or 
douh  [c 

1  prononce  l'rf.  o 
mouillé)  duhc; 

«),' 

«nié, 

sanitai, 

saniloi 

nn  venl  léger, 

aura. 

aura: 

toujours, 
renard , 

sempre, 
vuïps. 

vulpù , 

etc. 

Ou  pourrait  mulliplïer  cea  exemples,  sans  rien  ajouter 
à  leur  force  ;  mais  ce  ne  sont  point  les  seules  analogies 
qui  existent  enU-e  le  vaudois  et  le  latin  ;  le  plus  grand 
nombre  de  mots  ne  s'est  pas  formé,  comme  on  le  pense 
déjà,  par  une  simple  soustraction,  pour  ainsi  dire  méca- 
nique, de  quelques  lettres  désinentes;  mais  par  une  fusion 
ingL'niciise  de  quelques  autres ,  ou  même  de  deuK  mots 
ensemble ,  comme  nous  lavons  vu  dans  inent i  ainsi , 
AQuo  (cela),  vient  de  hoci  gbez  (troupeau),  de  grex; 
noMN.i  (une  femme),  de  tlomitM.  Mclieii  même  a  eu  son 
correspondant  dans  l'idionic  natif  de  nos  montagnes ,  et 
1  (111  dit  encore  quelquefois,  In  kemme  d'un  tçl,  la  mollu 
truijui-l.  Des  tournures  de  phrase  toutes  latines,  descons- 
trnrtiotis  entièrement  romaines ,  y  sont  même  si  tenaces  et 
si  ijvidcnics,  qu'elles  se  conservent  dans  la  bouche  des 
Vaudois  jusques  sous  un  langage  étranger,  et  au  point  de 
se  reproduire  lorsqu'ils  parlent  le  français  :  que  <Ie  fois  ne 
m  a-t-on  pas  dit,  eu  m  ufliaut  uu  sîége  rustique  :  assistez- 
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'VOUS y  monsieur f  ou  bien  seulement,  sistez-^ous  sur  ce 
banc;  ce  qui  rappelle  d'une  manière  bien  frappante  le 
sistere  des  Latins.  Ces  derniers  intimaient  à  quelqu'un 
de  partir,  en  lui  disant  de  prendre  la  rouie  (capere 
vi'am)'j  et  nos  Vaudois,  avec  plus  d'expression  encore^ 
lui  disent,  tira  via!  —  Enfin,  leur  idiome  étant  en 
grande  partie  celui  des  troubadours,  je  pourrais  citer  ici 
presque  toute  la  grammaire  romane  de  M*  Rayuouard^ 
où  il  expose  ses  nombreux  rapports  avec  la  langue  la- 
tine (Choix  des  poésies  originales  des  troubadours,  1. 1.*')  ; 
mais  à  laquelle  cependant  je  me  contçate  de  renvoyer 
ceux  qui  désirent  recueillir  des  analogies  plus  nombreuses 
et  plus  complètes. 

On  voit  que  notre  patois  des  hautes  Alpes  est,  sans 
contredit,  de  race  étrangère,  et  du  sang,  pour  ainsi  dire^ 
le  plus  pur  de  Tantique  langage  du  sud  de  lltalie.  Il  est 
impossible  de  trouver  en  lui  les  moindres  rapports  avec 
le  celtique,  s*ik  ne  sont  accidentek  ou  fort  éloignés ^ 
comme  nous  le  verrons  plus  tard;  tandis  que  tous  les 
noms  des  Ueux  dans  lesquek  on  le  parle,  ne  signifient 
absolument  rien  en  latin,  et  ne  pourraient  d aucune  ma- 
mere  être  expliqués  par  lui.  Sans  doute  il  y  a,  comme 
j'en  ai  fait  la  remarque,  des  noms  de  bourgs,  de  vil- 
lages, de  nusseaux,  etc.,  qui  ne  sont  pas  celtiques;  mais 
la  raison  en  est  simple  ;  c'est  qu'ils  ^datent  d'une  époque 
plus  récente ,  ou  n'existaient  pas  encore ,  ou  étaient  in- 
connus lors  de  l'arrivée  des  habitans  qui  les  occupent 
depuis.  Il  en  est  de  même  de  l'idiome  particulier  des 
Vandois,  dans  lequel  j'avoue  aussi  avoir  trouvé  par-d 
par-là  qudques  termes  celtiques;  mais  on  n'en  peut  rien 
inférer  contre  sa  descendance  latine  :  ils  la  feraient  même 
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ressortir,  en  ce  qu'ib  soat  un  signe  de  l'épo^e  êloigOM 
à  laquelle  les  Vaudois  sont  venus,  du  sein  de  k  latiuitè, 
s'établir  daos  ces  montagnes  ;  puisipiils  moDtreul  que  U 
langue  celtique  ne  sy  était  pas  déjà  tellement  perdue 
alors,  pour  qu'on  n'eût  pu  en  retenir  quelques  débris. 
Je  \ais  indiquer  le  petit  nombre  de  ceux  quil  m'a  été 
possible  de  reconnaître  : 

Vaubois.         CuTiguE. 


de  l'eau , 

aîga. 

aug  (en  saxon  c'était  agi']',  ce 

1  mo 

poumîl  aui*i  venir  tout  sîi 

upic 

ini'iit  du  lalîi) ,  aqua. 

grotte. 

Ulma, 

balmt. 

duwn, 

brin. 

bren  (en  langne  kîmrique  brtn  : 
fiait  rt,i.  De  là  Brennuj). 

ligui 

chagriné , 

ntt. 

wtA. 

miette. 

hrua. 

hriia ,  signiiîe  hristr. 

On  voit  que  cet  infinitif  français  a  une  origine  celtique. 
n  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  langues  ;  on  dit  :  hn- 
sady  en  irlandais;  brysan^  en  ancien  saxon;  bruzan^ea 
teuton;  bnla^  en  suédois;  hrecken,  en  allemand;  bros, 
en  flaniami;  breack,  eu  aui;lais,  etc. 

JNotre  mot  vaudois  us  (porte),  vient  probablement 
aussi  du  celtique,  dans  lequel  il  signifie yèn/f,  ouverture. 
pF.ir.oi.,  signifie  c/iaiii/ron  ,  en  vaudois  et  en  celtique.  Mais 
ce  mut  était  déjà  passé  d.ms  la  basse  latinité,  et  on  le 
trouve  dans  le  Glussarhnu  meiliis  et  iii/ima;  latînitatis , 
de  Du  Kr.-sm'. 

Liutroduciioii  daos  notre  langue  de  ce  petit  nombre 
(le  termes  étrangers  au  latiU  ,  pourrait  d  ailleurs  sexplî- 
qui'r  par  l'arrivée  de  quelques  émigrés  irlandais  dans  les 
AJp03(;oltiennos,  qui  eut  lien,  dit-on,  a»  quatrième  siède. 
Ce  qui  semblerait  veuir  à  l'appui  de  ce  fait,  assez  incertain 
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en  lui-même,  que  le  Jounul  The  church  of  Ireland 
examiner^  a  cherché  à  étabhr  dans  un  de  ses  numéros  de 
i893,  c'est  que  les  armoiries  des  Vaudois  (un  chandelier 
entouré  de  sept  étoiles)  se  trouvent  être  les  mêmes  que 
sur  les  anciens  sceaux  du  duché  de  Comwall,  où  la  langue' 
parlée  est  aussi  descendante  du  celtique. 

Note  87,  page  96. 

La  langue  latine  s'est  sans  doute  conservée  plus  ou 
moins 9  en  divers  endroits,  pendant  plusieurs  siêdes  en- 
core ^^  ;  mais  elle  s'est  promptement  altérée.  M.  Raynovard , 
dans  le  premier  volume  de  son  Œoix  de  poésies  des 
troubadours,  donne  des  exemples  très-curieux  de  sa  dé- 
cadence. Dès  le  sixième  siècle^  dit-il,  la  langue  latine 
était  tombée  dans  un  état  de  corruption  peut-^tre  irré' 
parable  (t.  I.*',  p.  16).  //  s'était  établi  une  transmu^ 
tation  des  voyelles^  presque  toujours  employées  les 
unes  à  la  place  des  autres  (p.  17). 


E  au  lieu  d'/. 

0  au 

lieu  d'(7. 

/  au  lieu  (P£. 

{/au 

lieu  d'O. 

E  pour  I.           I  pour  £. 

0  pourV. 

\5  pourO. 

BasiUca.            Quat/nus. 

Yolomus. 

YicUirise. 

Pagfnam.          R^i  nostri. 

Pec<>liari. 

Tempiore. 

Facoltalebns.    Debinnt. 

Noncopante. 

Denuscetur. 

GÎTdatis.           Climentiie. 

Jobemus. 

Nus. 

{CkmrttdêClo-  {Chartes  de  Do-  {ChariesdeDa-  {Chartes  de  do^ 
taire  II.)  gohert  /,  de    gobert  I,  de    çis  II ,  de  Clo- 

Clotaire  IL)      Clons  IL)        taire  IL) 


3s.  n  s'y  a  pat  cent  ans ,  dit-on ,  qu'elle  te  parlait  encore  à  ffer- 

(en  latin  Cffriciiim),  capitale  de  la  Trantjhanie. 
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£n  otturant  au  hasard  les  recueils  ejni  contieniiftit 
tes  diplômes ,  chartes  et  écrits  de  cette  époque ,  nous 
sommes  étonnes  de  ces  changeniens  continuels  t/ui  dké' 
raient  et  corrompaient  la  langue  latine  d'autant  plui 
rapidement  qu'ils  n'étaient  soumis  à  aucune  règle  d'ana- 
logie, ni  même  à  aucun  principe  de  convention. —  Lei 
prépositions  étaient  employées  très  -  souvent  avec  un 
régime  arbitraire  (p.  i8). 

Ab  hodiemum  die. 

Ad  sancta  Maria. 

Adversus  sancU  preedlcla  ecclesia. 

Circa  ipsn  basilitui. 

Contra  parenlû  meu/. 

Cuni  omnu  tes  ad  se  pcrtineolu. 

Cum  juilÎM*  suoj. 

De  quon)  prKfalom  portioucm. 

£x  ipsnm. 

Liter  ipso  Friulso  suùqne  herede^Hi. 

Lt  Dei  nomen. 

Per  locû  descrip/û  et  désignai». 

PiT  tuto  orbf. 

Post  tcmpor/iiti. 

P,o  pn„™. 

Propler  ainoieni  Dti  et  lila  irterua. 

Siae  uWius  iuquieludi/i/j. 

M.  Rfljnouai'd  indique  les  ouvrages  dans  lesijiiek  il 
a  puisé  ces  exemples-,  ils  eussent  été  pour  moi  des  loD- 
guciirs.  Mais  voici  encore  quelques  citations  qu'il  donns 
à  lappui  de  cette  rapide  décadence  de  la  langue  lalioe: 

Si  aliqii'Tj  causas  advcrsus  îstud  inoDasterium  ortnj  fueriul. 
Pro  redemptionc  .luimoj  uostro^. 

Daluiii  meiisis iiprilis  Aus octo nunum seciindum  r^pi  nOilri> 
liane  cal  la  cleinoïinarja  niandati  scribere,  etc. 
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Note  88^  page  96. 

(Voyez  les  notes  93,  44,  104,  70^  i34*) 

De  f  Orient  à  lOcddoUy  dit  Lactance,  qui  virait  à 

cette  époque,' toii^tf  la  terre  était  inondée  de  sang. 
(Histoire  abrégée  de  l*£glise  de  Jésus-Christ,  t.  L**, 

page  19.)  s 

Note  89,  page  97. 

C'est-à-dire,  que  parce  qu'ils  habitaient  les  vallées 
on  les  eût  appelés  Faudois;  ou  qu'eux-mêmes  dans 
la  suite  des  temps  leur  eussent  fait  donner  le  nom  de 
vaudoisesy  par  leur  propre  désignation. 

«Les  Vaudols,  dit  Br^B,  dans  son  Second  chapitre, 
«  ont  été  ainsi  nommés  des  vallées  qu'ils  habitent,  et 
«  qu^ils  appellent  vaux  dans  leur  langage.  Les  noms  de 
«  Faldèse^  en  italien;  de  Faldensisy  en  latin,  ont  la 
«  même  origine,  et  viennent  également  de  val^  voile  ou 
«  vallisy  qui,  dans  l'une  et  l'autre  langue,  signifient 
«  vallée.  * 

(6a£z,  Histoire  des  Vaudois^  t  L*',  ch.  Il,  p.  40.) 

Note  90,  page  97. 

Les  Faudois  ou  les  habitans  des  vallées  de  Piémont^ 
reçurent  la  doctrine  de  TÉifangUe^  dans  le  siècle  des 
Apôtres  y  ou  par  leur  ministère ^  ou  par  le  ministère  de 
ceux  ^ui  leur  succédèrent  immédiatement. 

(BoYsa,  diap.  H,  p.  6.) 

«  Paul  était  à  Corinthe^  lorsqu'il  écrivit  qu*il  voulait 
c  aller  en  Espagne.  Il  n'y  a  aucun  doute,  s'il  a  fait 
1^  ce  voyage  par  terre;,  qu  il  ne  soit  passé  par  le  Pie- 

22 
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a  mont,  qui  était  sur  la  route  de  Borne  en  Espagne. 
Q  Si  donc  il  a  Tait  son  trajet  par  le  Piémont,  comme 
«  on  peut  le  croire,  il  est  certain  qu'il  y  a  eoseigoé  le 
,  chrisliatiisme ,  puisqu'il  l'annonçait  partout  où  H  se 
,   rencontrait.  " 

(Brez,  L  I.",  chap.  ra,  p.  48.) 

Outre  cela,  ce  saint  jépôtr^,  en  retournant  tfEs- 
pagne,  par  la  France,  en  Italie,  avait  trop  à  cœur  le 
salut  des  nouveaux  convertis,  pour  ne  pas  les  visiter; 
afin  de  les  affermir  de  plus  en  plus  dans  lajoi  qu'ils 
avaient  reçue.  Pour  lever  les  doutes  ywe  Von  pourrai 
concevoir  sur  la  réalité  de  ce  voyage  de  saint  Paulj  a 
sur  lejidèle  soin  tju'il  avait  des  âmes,  il  suffit  de  dter 
SAiST  CHRysosrotic,  Ce  père  de  l'Eglise^  dans  son 
oraison  Vîl  sur  saint  Paul^  t.  P'IÏJ ^  p.  Sg,  assure 
iju  effectivement  cet  yipôtre,  après  sa  première  deli- 
r-rance,  avait  passe  de  Borne  en  Espagne.  TbIodoket 
affirme  la  même  chose,  dans  son  Traite' sur  P/u'l.  I,  aS. 
Il  Y  dit,  ifiie  les  actes  des  j4 poires  nous  apprennent 
<jue  saint  Paul  se'journa  premièrement  deux  ans  à  Rome; 
<iue  de  là  il  alla  en  Espagne;  et  qu'après  avoir  an- 
noncé l'Evangile  aux  hahilans  de  ces  provinces ,  il  re- 
tourna à  Rome,  oit  il  fut  ensuite  décapité. 

(DtvtKNOY,  Abrégé  de  i'hisl.  des  Égl.  estl.  et  vaud., 
I."  période,  cbap.  Il,  §.    45,  p.  112.) 

,.  Les  Vaudois  ont  conserié  la  doctrine  qu'ils  avaieDi 
.  :i[i[ioiiée  dans  leurs  montagnes  du  midi  de  lltalie. 
.  Iûrs(juelle  était  encore  pure  et  nouvellement  cLré- 
B  tiranc,  ou  qu'ils  avaient  reçue  des  premiers  raission- 
..   uaires  chrétiens,  qui  passèrent  dans  leur  pajs  ;  peul- 
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«  être  de  saint  Paul  lui-même^  a'il  est  vrai  qu'il  ait 
«  eflèctué  le  voyage  en  Espagne  ^  dont  il  parle  dans  ses 
«  épitres.  * 

(Revub  BArrAimiQUE,  numéro  de  Mars  i8a8.) 

Note  91,  page  97. 

La  réponse  que  l'on  peut  faire  à  cette  objection,  se 
trouve  dans  la  troisième  citation  de  la  note  précédente , 
dont  Fauteur,  à  l'appui  de  son  opinion,  cite  encore  cette 
de  Biegery  d'après  lequel  il  est  très ^ probable  ^  dit- il, 
yue  les  anciens  habitons  des  Alpes  ^  tjui  ont  été  les  on- 
cêtres  des  Vaudois^  ont  reçu  la  doctrine  chrétienne  des 
disciples  de  saint  Paul^  ou  de  cti  Apôtre  même. 

(Abrégé  de  lliistoire  des  Eglises  esdavonnes  et  vau- 
doises;  période  L",  chap.  11,$»  45,  p.  m.) 

Note  92,  page  97. 

Ces  édits  s'adressaient  en  général  aux  niasses,  k  des 
populations  entières  de  chrétiens  ;  on  n  a  qu'à  voir  pour 
cela  les  lettres  de  Pline  et  de  Trajan ,  dans  lesquelles 
Fempereur  disait  à  son  proconsul  de  Bithynie  de  laisser 
en  repos  ceux  qui  vivaient  dans  le  silence  et  n'étaient 
pas  publiquement  accusés. 

-—  Comfmrtndi    non    mnt  ;    si  Les  chrétiens  ne  doÎTent  point 

éefèrmmiur  et  mrgmmnittr  pmidenâi  être  poanaiTit  ;  s'ils  sont  dënon- 

mmi.  — •  «S<iie  tuictort  veto  propo'  cet  et  qu'ils  aTouent  :  qu'ils  soient 

siti  iiheili  tmlio  crimine  tocum  ha-  punis.  —  On  ne  doit  aroir  égard 

htre  àékiÊmt }  mmm  et p9uimi txem'  à   aucune    accusation    anonyme; 

piij  mec  mostri  teemli  est,  car  cela  est  du  plus  mauTais  exem- 
ple, et  nett  plus  de  notre  siècle. 

(Lettre  de  Trajan  à  Pline,  édition  de  Bâle*  PVnii 
secundij  No^ocomensis ^  epistolarum  libri  decem^  anno 
1521^  p.  374.) 
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Il  y  avait  d'ailleurs  dans  les  retrailes  écartées  beau- 
coup de  chrétieDs  qui  pouvaient  rester  inconnus.  C'est 
même  une  des  causes  de  la  vie  monastique;  car  dans  Ira 
persécutioDs  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les  déserts,  ei 
y  achevèrent  leurs  jours. 

Notées,  page  97. 

On  n'a  qu'à  voir  de  (jueUe  manière  ils  se  sont  toujoun 
maintenus  dadS  ces  montagnes,  même  au  milieu  des  pet- 
sécutions  les  plus  violentes  et  les  plus  acbamces. 

g  Vous  trouverez  un  Robertus  Olivetanus ,  qui  dît  que 
o  les  faudois  ont  conservé  la  pureté  de  l'Efangile  dis 
„  le  temps  des  apôtres;  ^ue  les  Églises  vaudoîses  dei 
«  vallées  ont  toujours  été  le  canton  inexpugnable,  k 
«  petite  bande  invincible,  la  petite  armée  de  Christ  vîc- 
«  torieuse  quiy  par  ^uel^ue  intervalle  et  laps  de  temft 
a  ywe  ce  soit,  n'a  pu  perdre  son  bon  droit,  ■  etc. 

(Leskh,  partie  1.",  chap.  11^  p.  i5.) 

Note  94,  page  37. 
Ce  fut  en  349- 

NoTE  95  j  page  98. 

Ce  fut  en  376.  Mais  cette  lutte  ne  se  passa  pas,  il 
(Si  vrai,  en  Italie;  ses  conséquences  seules  purenr  sj 
éu'ndre.  Les  Goths  oblinrent  à  la  fin  de  s'établir  en 
Tlirace. 

Note  96,  page  98. 

^laric ,  fleuve  épurateur. 

J  espère  que  l'on  comprendra  le  sens  dans  lequel  ce 
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mot  est  emjdoyé  ici,  et  qae  Ton  ne  snntginera  pas  que 
j'appelle  ime  épuration  la  perte  de  tous  les  monumens 
des  sciences  et  des  arts,  renverses  par  Alaric. 

Note  97,  page  98. 

Nous  avons  dit  que  déjà  en  349  Décius  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  contre  les  Gotfas.  En  376  ils  furent 
dusses  par  les  Huns;  et  en  406,  les  Âlains,  les  Van- 
dales et  les  Suèves  passèrent  le  Rhin,  pour  se  jeter  vers 
le  sud-ouest.  Rome  fut  prise  en  410  par  Alaric*  Les 
Francs  en  45i  défont  les  Huns,  sous  Attila,  qui,  TaiH 
née  suivante,  ravage  la  Haute -Italie.  Rome  fut  encore 
prise  et  pillée  en  466  par  Genseric,  roi  des  Vandales; 
et  en  476  par  les  Hérules,  sous  Odoacre,  qui  déposa 
le  dernier  empereur  des  Romains. 

Quant  à  l'invasion  de  410  et  aux  autres  événemens 
que  j*ai  cités,  on  peut  consulter  toutes  les  histoires  que 
l'on  voudra;  entre  autres,  JBiH  db  Muller,  traduit  par 
Hess,  HisU  umv*;  Rollih,  û/.;  Koch,  Tableau  âês  r^- 
volutàons  de  TEuropey  etc. 

n  est  vrai  que  les  Visigoths  venaient  de  lUlyrie; 
mais  ils  entratnèrent  avec  eux  les  hordes  éparpiDées  qui 
se  trouvaient  sur  leur  passage. 

Note  98,  page  98. 

Nous  allons  donner  ici  un  parallèle  entre  les  di£Bérens 
patois  que  Ion  parle  dans  les  Alpes  et  leurs  environs,  à 
peu  près  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'à  Ja  mer  Méditer- 
ranée, n  eût  été  facile  de  l'étendre  davantage  ;  mab  pour 
une  note,  c*en  est  bien  assez. 
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PATOIS 

PATOIS 

FRANÇAIS. 

d«en.iron.d^iVi« 

,       dMM.iroo.deNicf, 

ducitrfdïUpUme 

doeoniaeiiiioBUgon. 

Appeler, 

lonâ. 

< 

trtler. 

hniior. 

brusd. 

beittle, 

mouslèla. 

beiwau, 

bris, 

brej.                  ' 

brrbi», 

fë», 

fi».                    i 

chnn.ie. 

konvre, 

kauDS.              j 

chercher, 

ceici . 

fougnû. 

chemin, 

couiilmila , 

countra. 

er«inilre , 

cregne , 

arrr  paour. 

eacher , 

■condrr. 

8pl..li.r. 

connaître. 

coiinuiMr , 

cognouEti. 

ilemier , 

dareir. 

Haricr. 

dîner, 

dint. 

.li.naf. 

haricot. 

faïo , 

falgioul. 

ivre. 

muna,  arrata. 

imtrnif, 

eniitruil , 

enslnit. 

lour, 

giou, 

gioo. 

iarfio. 

giardin  , 

giardè. 

Ismpe, 

cnlrn, 
mirai! , 

calegneM. 
speil. 

maison, 

niainn, 

maïglou ,  maïgioB. 

nappe. 

napa, 

mentil. 

iiuoge , 

xiieii. 

nebra. 

poiife, 

poula  , 

poulla. 

ph.sinns, 

loupicn  , 

fourza. 

poussiiirc , 
r«Wm, 

pouss, 
baïn  , 

pounora. 

régeiil, 

régent, 

mahïsirc. 

soleil , 

soleu. 

sorti! ,  sol!. 

soiilTrir, 

Eoufri , 

sufrir. 

lailleur, 

sartiè. 

sarlo. 

Irornper, 
vent, 

cnganij 
vent , 

viSnl. 

ïcr-i-soie, 

magnan, 

magnan. 
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Appeler  , 

brûler  9 

belette  f 

berceau, 

brebis, 

chanTre, 

chercher , 

chemin  f 

craindre^ 

cacher, 

connaitrey 

dernier y 

diner, 

haricot, 

irre, 

instruit, 

jour, 

jardin, 

lampe, 

miroir, 

maison, 

nappe, 

noage, 

poole, 

plusieurs  , 

poussière, 

raisin, 

rcgent, 

soleil, 

souffrir  y 

tailleur, 

tromper, 

Tent, 

fer-à-soie. 


d'mandè , 

bruse, 

ghiron , 

cunot, 

fea, 

ganrna, 

large, 

stra, 

ayei  pau, 

streme, 

congnossi , 

derri , 

disnè, 

faserri, 

anbriak , 

d'iilra, 

l'di, 

giardin , 

lu  m,  lucema, 

spec, 

chiabot, 

tooja, 

n'bbie , 

poulla,  galina, 

m'touben , 

pouyer, 

hua, 

fiitonr , 

soûl, 

soufri}, 

sartou, 

minciontié , 

Tent, 

bigat. 


chiamè. 

brusé. 

mustèla. 

cunna. 

fea. 

gauna. 

serchè. 

strâ. 

Xtmi. 

strema. 

couguossè. 

ultimm. 

disné. 

faseull. 

conch. 

moustra. 

di. 

giardin. 

lumi. 

specc* 

ca. 

mantil. 

niyole. 

gallina. 

moultè. 

pouyer. 

na. 

magistre. 

soll. 

patU. 

sartour* 

eiqiana  ,  falU. 

yènt,  aura. 

bigatt. 
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FRANÇAIS. 

PATOIS 

LATIH. 

Appd.r, 
bnilcr, 

chiamar. 

dam  are  (vocsre). 

beiMe, 

mnsteUa. 

berceau , 

cuna. 

CUDK. 

brebis, 
chanvre, 

fm ,  pccora , 

ovis,  pecu». 
cauuabis. 

chercher, 
chemin, 

quwir. 

qnzrerc. 

*ia. 

craindre , 

temer. 

timere. 

caclicr. 

«couudere, 

rcscondere. 

coimailre, 
dernier, 

nllim'. 

cognosceie. 
ullimiu. 

dincr, 
baricfl, 

dJsnï,  praosi, 
fa«eui, 

praiidcrc. 
Ib&cola. 

Ivre, 

ebriou , 

cbriuc. 

instruit. 

doll, 

doctus. 

jour, 
jardin  , 

di, 
hort. 

di». 

hortus. 

lampe, 

lucema,  Jumon, 

Iuin«n,  lacera» 

miroir. 

•iwciè. 

najjpe, 
nu.'ge , 

meutil,  lintseul, 
nebie,  uebla. 

linteum. 
uubes,  nubila. 

plusieurs, 

gallj,,a  , 
inùlt). 

gallina. 
mulli. 

poussière, 

puirere , 

pulïis,aW.palTïr(. 

réj-M.t, 
■olril, 

m  agi  s  1er, 
sol, 

magisler. 
sol. 

souir.ir, 
tailleur, 

piiir, 
sartui, 

palire. 
sartor. 

Ircmper, 

ralli,  frustra('), 

ratlere^fruslrare. 

YCIll, 

veut,  aura. 

Te  II  lus,  aura. 

ïcr^-soie, 

boja, 

NOTES. 
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FRANÇAIS. 


PATOIS  PATaiS 

de  la  Maurienne.      de  la  Tarenuite  (SaToie). 


appeler, 
bràler. 

appela  , 
brelé , 

appela, 
boorlâ. 

belette  , 

motheilà , 

motteila. 

bercemn. 

bri, 

bris. 

brebis. 

fia. 

fia. 

ebanyre. 

thené?6. 

iséèvàn. 

chercher. 

thartiè. 

tschertsché. 

chemin  , 

themin , 

tsemin. 

craindre , 

craindre, 

craindre. 

cacher. 

cathié. 

catchier. 

connaître , 

conneithre , 

cogneithre. 

dernier. 

derrei , 

derreir. 

diner. 

dinier, 

denft. 

hancot. 

phasu. 

phasou. 

hrre. 

seii. 

sou. 

instmit. 

enstmit. 

enstruit. 

jour. 

dzort. 

dzor. 

(ardin. 

coarti. 

coarti« 

lampe, 
miroir. 

cronégé, 
meré. 

crenju. 
miroë. 

maison. 

meison. 

mejon. 

nappe, 
nuage, 
ponle. 

napa, 
niella  , 
dzeHna  , 

menti, 
niella, 
dzerna. 

plnneurs, 
ponsôère. 

plajours , 
pntha , 

plnjeurs. 
putha. 

raiûn> 
régent, 
soleil , 
sooffirir. 

rasin, 

saglionel , 
seufrl, 

rougin. 

selen. 
souffrir. 

tailleor. 

tailleii, 

tailleur. 

tromper, 

trompa, 

trompa. 

Tent, 

Tèro, 

TCTO. 

Ter-i-ioie, 
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FRANÇAIS. 

PROVENÇAL. 

DArPHINOIS 

Appeler, 

90It3, 

sonna. 

brtler, 

bru  là, 

bralà.                    - 

belette, 

tnartha, 

poulida.  • 

berceau. 

brès. 

brèss. 

brebis. 

fèdai. 

fèda. 

chaoTre, 

gambi, 

canibi. 

clierclier, 

cerkâ , 

cerca. 

chemin. 

camin. 

cami. 

craindre , 

cregnî , 

crfgne. 

cacher, 

rescuandre, 

cabi. 

connaître. 

connrisse, 

conooai&se. 

dernier. 

dernier. 

darrié. 

dîner, 

dinâ. 

dioÂ. 

huicot. 

fabiau,  mougiela. 

faya. 

im. 

cmbi(>tai , 

acoutra. 

instruit/ 

saTcnt, 

educat.                     i| 

jour. 

jiour. 

jiour.                  ^ 

jardin, 

giardin , 

auom.               M 

^L-    Io°<P<i> 

luD, 

I™!»-             M 

^    «i»k. 

mirai  1 , 

n,i™l.                4 

maiton, 

ouslau. 

omtan. 

nappe, 

napa. 

napa. 

nnage. 

niïo , 

niou. 

poal=, 

gallina. 

galina ,  pouletta. 

plu«»r„ 

fossa, 

gaudrè. 

poussière , 

pussieira, 

pousteira. 

régent , 

maïstre  d'escola  , 

maistre  d'escola. 

soleil , 

soureil , 

ragie. 

sou  (Tri  r, 

endura, 

suffrl. 

tailleur, 

taillou , 

lajur. 

tromper. 

(reumpa. 

Tent, 

Tcnt, 

vent. 

Ter-«-soie , 

maguian , 

magniac. 
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J*ai  ai  M)in  d'écrire  toujours  les  mots  comme  on  les 
prononce  ;  mais  on  sait  combien  il  est  difficile  de  rendre 
par  des  signes  déterminés  les  langues  qui  ne  sont  point 
encore  fixées,  et  dont  la  prononciation  varie  souvent 
d'une  province  à  Fautre.  Cest  ce  qui  fait  que,  peut-être, 
les  termes  que  j'indique  ici,  ne  sont  pas  les  mêmes  quel- 
quefois dans  toute  Tétendue  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiné.  Mais  j'ai  dû  me  contenter  de  ceux  plus  générale- 
ment connus. 

Note  99 ,  page  99. 

Cest-à-dire  de3ioà33o  environ,  époque  où  l'Eglise 
chrétienne  fut  comblée  des  faveurs  de  ^Constantin,  et 
commença  à  se  départir  de  sa  simplicité  primitive. 

Plusieurs  écrivains  témoignent  de  l'existence  de  cette 
tradition.  On  se  souvient  d'abord  de  Reynerus,  et  il  est 
inutile  de  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit.  Je  rappellerai 
cependant  ce  passage  de  Qaude  Seyssel: 

Nmumlli   hmrêsis    kmfus   mster'  Quelles  fomenUteurt  de  cette 

ferrjy  s^  ahiandiemdmm  apud  vul'  hërëtie,  pour  la  mettre  ea  CaTenr 

gmrtJ  et  hijtoriarum  ignares  fafo*  auprès  du  peuple  et  de  ceux  qui 

mn  ,  luMC  êorum  seetam  Conitan-  ignorent     l'histoire  ,      racontent 

fmi  mmximi  temporihus ,  a  Leone  qu'elle  a  pris  son  commencement 

fmodmm      religiosûsimo      initium  d'un  certain  Léon,  homme  très- 

mmpsisse /•htdantur ^  tjui  exeeraU  religieux,  qui ,  dëtesUnt l'aYarice 

Sjrhesiri  romanm  urbis  tune  Pon-  de  Sylvestre,  alors  pontife  de  U 

iiJSei*  aearitia,  et  Constantini  ip-  TilledeRome,  etlet  la»esaes  im- 

jiiu  immoderaia  targitione ,  pau-  modérées  de  Coastantin ,  préféra 

pertmtem  in  Jidei  simplicitete  se^ui  suirre  U  Toie  de  la  pauTreté ,  en 

mtmimit ,  ^nam  eum  Sjrlvestro  pin-  simplicité  de  foi ,  que  se  souiller 

gmi  aptUentofue  seeerdotio  eontw  avec  SjWettre  d'un  gras  et  riche 

minmri  ;    eui    citm    omnes  fui  de  bénéfice;  et  tons  ceux  qui  STaient 

ehristimns    religione  reete  sentie-  des  sentiatos  droiu  pour  U  reli» 

tmnt  edheesissent ,  suh  jipostolorum  gion  chrétienne  s'éunt  unis  à  lui , 

regmia  viventes ,  hanc^  per  menus  ils  sniTÎrent  l'exemple  des  ApAtrct 
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ad  pnHfrni   vfrit    religîenù  nor- 

mara  transmiitruiil.  i  Imr  pottérïli  1<  code  àe  U  viiit 

(Claïuiii  Seyssellij  arckitpiscopi  Taurineiuhf  ajver- 
sui  f^alJenses  disputationes.   iSiy.) 

tu  prime  faerutl  pairrt  itttris  En  premier  liru  Es rcot  Im  p*rH 

Trilanunti, —  Ttrtiiu  tlatut  {tiac-  de  l'Anden-Taumeiit. —  Le  irai. 

torum  )  arpil  a  i»iitio  Sjtaeilro  ,  lîtaie  iut  d«i  Siiau  commence  1 

Irntpnre  CBaittuilini   imperatoris  ,  5.  Sjliatre,  du  irinpi  de  l'enip»- 

i'h  ^uo  Gmlilti  captnail  magii  ac  rcar  CoDitintin,    nù    lot    payent 

magîi    rnntrrii   ad  fdern   Chritli  conmienjaical   In   un*  aprèi  la 

gfnnaliler.  El  dam  irc  ronterte-  intrnt  ae  cenieriirgiiiicnlcnifDi 

hanliir  ,  ri  non  rrfrigtraiantar  in  au  chrulMniime.  El  pendiot  qa'ili 

ainore  Orl  el  proiimi ,  meliui  fuit  le  conrenÎMiirot  de    li  »orie  H 

teiiorihus  mil  poucsiionn  ItrraJ  l'amour  de  Dica  et  du  prodiaiD, 

tuttiprre ,  quam  paapertai  apoitv-  il  paroi   plut   couiniDde  (D  HÏnl 

lita;  tt  mrtiut  fuit  tigcre  popu-  PapeSylvcatre  elà  (eiauccweun, 

dam    ipium   lie    fl  eoiurnandiim.  qo'^  la  panrrcic  apadoliqnc,  si  il 

Scd  ^uanào  Incaptrant  papali  ri-  leur  tembla  niîeni  de  gooierDer 

frigtrari  a  caritalt  Dri  ri  praii-  un  peuple,  %a«  de  H^ioir  ptiai 

mi ,  el  itclintrt  a  modo  lieendi  d'anlarité  inr  Ini ,  pODr  la  rttmk 

lancli  Sjltiilti,  lune  mrliar  fait  el  la  CODierver.   MaU  lonqs»  Ict 

modui  vitendi  beau  Bentdicii ,  tic.  peupla,  k  leur  tour,  commence 


reui  Btnull  fui  préfâralile,  elc. 

(Jiû/iliinie/iliim  ail  lihtoiia  Fralris  Dulclni.  Mukj- 
i>R/,  Scri/ilores  rerum  /lalicaïunij  t.  IX,  p.  4  5o,  elc.) 


t..:,:  ,..opt,ai  posttuivnrs.  s((sloni  eo  propre. 

(I'lthvs    lit:    Philiciidouf  ,     yidt'ersus    Faldenses , 
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Note  100^  page  99. 

On  n'en  connaît  pas  la  date  précise  ;  la  tradition  dit 
simplement  (pie  ce  fut  du  temps  de  Sylvestre^  sans  nous 
apprendre  si  c'était  au  commencement  de  sa  carrière,  ou 
à  la  fin  de  ses  jours.  Peut-être  Févénement  avait-il  déjà 
eu  lieu  à  cette  époque,  de  laquelle  on  le  date;  peut-être 
aussi  y  a-t-îl  encore  eu,  après  Constantin,  des  chrétiens 
fidèles  k  la  doctrine  primitive,  qui  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes;  par  exemple  sous  Julien  lapostat,  qui  iut 
proclamé  empereur  dans  les  Gaules,  et  qui  fit  rouvrir  les 
tenqples  païens. 

Note  101,  page  gg» 

«D autant  que  nos  prédécesseurs,  de  tous  temps  et 
«  de  père  en  fils,  ont  été  enseignés  en  la  doctrine  et 
«  rdigion ,  de  laquelle  nous  avons  toujours  fait  ouverte 
^  profession  dès  notre  enfance,  et  y  avons  instruit  nos 
«  fiuDulles,  comme  nous  lavons  apprise  de  nos  pères,  et 
«  dont  nous  faisons  profisssi<m^  ainsi  que  nos  fibres  des 
«  vallées  de  Luseme...,  etc. 

Déclaration  des  Faudois  de  la  vallée  de  Meane^  de 
Maûùas  et  du  marifuisat  de  Saluée j/aite  Fan  1 6o3« 

(Lbgeh,  partie  I.",  chap.  XVII,  p.  1 1 1.) 

jéeo  ^Hê  tm  emtemdms  mm  vès,  Afin  que  tobs  le  Mcbies  une  fois , 

iMf   talc  ^msis  tiuegnadors  d*mm  nont  teU  quelf  eiueigiH|Brt  d'an 

ptfit  ftmtt  è  p^iij   tournai  mm  peuple  pauvre  et  petit,  noot  a  vont 

éim^rk  pbu  de  fumtre  etnt  ânes  demeuré  plua  de  quatre  cents  ans 

tmirt  Isj  cmdêiûsimas  tpvms:^nuL  en  de  cruelles  épines;  mais  non 

êmÊperco  nom  semsa  gram  fiipor  de  pas  sans  une   grande    faTcur  de 

Oirist,  comme  Itgitrétmeni  juge-  Christ,  comme  le  jugeront  aisé- 

tmU  UJidel.  ment  tous  les  fidèles. 

{Lettre  des  députés  vaudois  [George Morel  et 


a^O  UWMM  II- 

(ie,  dup.  XXV!,  p.  iSs.) 

jViw  a^oix-  moi  curt  tam^imt  racoatF*,  dbeUHÏ»  plus 
bu  an  réfoniutenr ,  yw  mmu  tiirtiimi  dffmt  te  tewft 
des  j4p6im;  «,  r«pèit9t-3t  «  iLiMiiMi,  stbc Inr 
baiDiliiê  h*bîtnd|p,  et  ooe  iléSaBce  Jcai  ■fimi  pousM 
Irop  lom,  pais^'dle  la  pcrta  à  aiAmtVn  plus  Uni  de 
opinions  qu'il*  rejctainit  alors,  «  ài  onasku  tamun  vo- 
,  bùcum  dMvetÛMut  :  et  a  icmpore  Apostokman  scmpa 
«  dejùie,  fiait  vo$,  $entû*iUt  coMmrJai/imut  i  in  hoc 
,  /o£}  Jijjferenies  :  ifaod,  mlfa  nortra ,  ingoûî^ue  nofth 
,  pigrtUd,  tcrifitoratam  reetè  juium  r-ot  ^  Mtuù^uam 
,    ÎAUlligitaut.  ■ 

{Ex  retiquiit  bibliotlucte  ŒcoLaapaJiL  [Scdutttj, 
j4nnales  evangelii  renot-alij  aJ  tuuio  iSïo,  p.  i63, 
col.  3,  clam  Via  DES  Hau»,  Historia  Uueraria  rtjbr' 
mationù.^  L'original  patois  ne  nous  reste  pu  en  cnlieT.) 

a  Dans  la  coitC»sioa  <]u'il&  présenterait  è  François  I.", 

..    roi  de  France ,  1  an   i  S  ,  ^  ,  ils  prolesleiit ,  «juVIle  éloîl 
„    toiiie  telle  tfuih  ravoienl  renie  Je  main  en  main  de 
„    leurs  ancêires^  selon  que  leurs  prédécesseurs  en  tout 
..    temps  et  en  tous  dges  la  leur  avaient  enseignée.  • 
(LE';tR,  I."  parlie,  p.  i63.) 

Knfin ,  les  Vaudois ,  dans  leur  supplicpie  à  Emntannel- 
l'hililicrt ,  l'an  1337,  sispriment  ainsi:  Que  votre 
ttlli'sse  considère  -,  s'il  lui  niait  ^  i/ue  cette  religion  en  la- 
'juelle  nous  rivons^  n'est  pas  seulement  nôtre,  ou  con- 
triiuvce  (pour  trouvée'}  depuis  peu  de  jours,  comme  on 
lui  impute  faussement  ^  mais  que  c'est  la  religion  de  noi 
pères  et  de  nos  aïeux,  et  des  aïeux  de  nos  aïeux,  et 
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autres  plus  anciens  ^  nos  prédécesseurs  $  et  des  saints 
martyrs j  Confesseurs ^  Apùtres  et  Prophètes}  et  s*d y 
en  a  ^ui  puissent  montrer  le  contraire  y  nous  sommes 
prêts.. .j  etc. 

Léger  dit  lai-méme  dans  son  Histoire  (chap.  XXYI^ 
p.  1 64  )  :  «  J'ai  encore  chez  moi  des  copies  des  rémon<^ 
«  trances^  où  j'ai  moi-même  inséré  ces  mots  :  Dinanzi 
c  cke  le  ducki  di  Sa^^oya  fossero  principi  di  Pie^ 
«  monte.. .y  etc.  * 

Note  102,  page  gg. 

«  Et  si  n'est-il  jamais  arrivé  une  seule  fois,  que  nî 
les  princes,  ni  leurs  ministres,  ni  aucun  de  leurs  par* 
lemens,  aient  rien  opposé  à  ces  continuelles  répliques^ 
da  tempo  immémoriale  ^  da  padre  in  Jiglivola  inde  del 
tempo  degV  jipostoli.  Mais  ik  ont  toujours  passé  cela 
sous  un  profond  silence  ;  ce  qni  marquoit  assez  qu'ils  en 
étaient  convaincus  en  leurs  consciences,  comme  toutes 
les  requêtes,  patentes  et  édits,  par  eux  signés,  décrétés 
et  entérinés  (connue  ils  parlent)  par  leurs  parlemens  et 
diambres  des  comptes,  en  font  foi;  bien  loin  d'avoir 
jamais  relevé  ou  refiisé  cette  autre  raison  qu'ib  leur  allé- 
guoient  encore  pour  les  porter  à  les  laisser  dans  la 
jouissance  des  exercices  de  religion ,  dont  ils  at^oient 
toujours  joui  da  tempo  immémoriale,  assavoir,  qu*{2>  en 
étaient  en  possession  dès  det^ant  (jue  les  ducs  de  Sai^ojre 
fussent  det^enus  princes  de  Piémont  j  et  ne  leur  apoient 
jamais  demandé  y  sinon  d'être  laissés  y  en  Jaà  dé  reli" 
gionj  en  même  état  tfu'ils  les  at^oient  trouvés.  ^ 

(LEGEa,  L**  partie,  chap*  XXVI,  p.  164*) 

if,  C est  chose  vraie  et  notoire  j  sérénissime  duc^^  dit 
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Marco  Âurelio  Rorenco,  dans  ses  Memorie  historieht 
deir  introdazione  degV  hérésie  nelle  valU  dt  PiemoiOe, 
chap.  XXXVni ,  p.  1 2  S ,  citant  une  re(]uête  des  Vaucloii 
à  son  altesse,  aue  sesdits  sujets  et  leurs  ancêtres  avaient 
été  enseignés,  dis  plusieurs  centaines  d'années^  en  la 
vraie  religion  chrétienne ,  par  leurs  ministres,  qu'ils 
appelaient  honorablement  des  Barbes;  et  iju'ils  les  ont 
parfois  enseignés  en  des  assemblées  secrètes  et  noc- 
tiirneSy  à  l'imitation  de  la  prinulive  Eglise,  pour  fuir 
la  persécution  des  ecclésiastiques;  mais  ^ue  depmt, 
voyant  (ju'on  prenait  de  là  prétexte  de  les  calomnier, 
à  quel  prix  tfiie  cefàt,  ils  ont  voulu  prêcher  publique- 
ment la  sainte  doctrine,  ifu'Hs  avoient  de  toute  ancien- 
neté, et  de  main  en  main,  reçue  de  leurs  pères. 
(Léger,  1."  partie,  cliap.  XXVI,  p.  i63.) 

Note  io3,  page  sg. 

Voltaire  a  fait  cette  observation  dans  son  Histoire  gé- 
nérale,  en  l'appliquant  particulièrement  à  nos  vallées;  e! 

/■/r,.™,!   m   Mjstoriû  ini.iuiii-         Mgrniy,  dan»  ion  «rKèrf  d'im- 
lit,  Mcil  purilalem   el  simplicila-     i/uilc,  dil  que  U  purrlé  et  11  tira- 


.yii.-    manHhus  et   consaWlui  .tltu- 
brogum  ,   Provinci.,  ,   Oalli,,:  „.,r- 
hnarmii  et  /■/•juUam'iv,    ilUbaUm 

d«Allt 

abroges, 
«  uarLor 

...c>cd.n,l,pl 
;nei  «  d»  Tillr 
deUProicnte.i 
m.i>.,.d=l'A,. 

parce  ijui-,  ajoiile-l-il  : 

;~- 

L'  Je  la  r 

•1  1«  Yall™  Ml 

((îiiKrzKiius,  Pi  a- loi/ Il iu  in  triadcm  scriptorum  contra 
fahlrnscs,  chap.  Vlll.) 
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«M  èmd  hêmimÊi ,  JDImé»  fimcK*  .  Mais  c«t  fÊkiH»  gMit,  cnignaiit 
Utfim  fBiku  Anu  semper  êxi-  Dieu ,  et  parmi  lesquelt  Dieu  ▼oa- 
miifmé  pietmtit  semem  corn-  lut  toajotn  eonferrçr  <|u«lqaei 
ip»lnCy  ^mmmpis  dissipmti  brini  des  gtnnetd'aatf  mie  piété» 
«i  iboMimim  êocituti  segre*  qaoiqae  étant  difpertéa  et  téparéi 
fsfî,  CM»  éesiiis  in  terris  desertis  de  U  société  des  homme*,  ilt  fa- 
tritmm  dftgert  cometifmermii  :  ^ums  rent  obligés  de  passer  lear  vie  daoa 
l«MK  Amrûu  henêdieiiome  «  /«-  des  lieax  déseru  a?ec  des  bétes 
lare  improho  fertiles  reddidenuU.    saaTages;  bientôt,  par  la  bénédi^ 

tioa  da  Ciel  et  an  traTail  in&tiga* 
ble ,  ils  les  rendirent  fertilen 

(CàimuiiitTs,  LugubrU  narratioj  p.  3o4;  édition  de 
Beidelbergj  i6o5.) 

C'est  des  Vaudois^  sortis  dés  vallées  de  Kémoiit,  qu'il 
paile  id» 

Noti  104,  page  loo. 

lîBGWkj  dtailt  Tbéodorb  de  Bèzb,  rapporte  ces  pa« 
rôles  :  Les  fraudais  ont  esté  ainsi  appelés  à  cause  de 
leur  demeure  es  vallées^  es  détroits  des  Alpes ^  et  peut^ 
om  dire  tfue  ce  sont  les  restes  de  la  plus  p^te  primitive 
Éi^ise  chrétienne^  vu  qu'il  appert  tfuej  par  une  admi^ 
r$Me  proîddence  de  Dieuy  ces  gens  se  sont  si  bien  main» 
femus  parmi  tant  de  tempêtes*» «^  etc* 

(Legee,  chap.  XXVn,  p.  167.) 

«Quant  aux  Vaudois  qui  restèrent  en  France  et  dans 
K  le  Piémont^  ils  ont  continué  d^y  professer  leur  reUgioUi 
K  iKm-seulement  jusqu'à  la  réformation  de  Calvin^  mais 
K  enooire  jusqu'à  présent  Encore  de  nos  jours  il  se  trouve 
s  dans  les  vallées  du  Piémont  plusieurs  Eglises  vaudoises 
K  qui  nont  jamais  été  réformées^  et  qui  n'ont  pas  eu 
•  liesoin  de  Tétre.  * 

(  Abrégé  de  Fhist»  des  EgL  escL  et  vaud.  ;  période  It  ^ 
durp.  IV,  S*  io5,  p.  3oi.) 

Leur  doctrine  d'aujourd'hui  est  la  même  qu'dle  était 
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il  y  it  [rots  siècles,  et  alors  elle  était  la  même  que  cellâ 
des  premiers  chrétiens. 

Credimm  et  cmifitrmsr  lineeram  Noni  crajoni  et  cuurctioBi  un 

ai  niHum  eoHiiilert  in  eu,  ut  va-  le  nù  colle  do    Di«a  cotuitte  • 

luntall  fjui pareamai,  ofyue  omriem  noui  louinelire  1  u  Tolanlé,  el  1 

noilmm    diligentitm,    operem  ac  faire  loui  noi  elTotii  ^nr  b  tw- 

fHimrf  (H  nabii  iHt ,  eam  lef numur. 

(^Confession  des  fraudais  de  Mtrindoî  et  Cubrièrts 
[iasus  des  vallées  da  Piémont],  rapportée  par  Camera- 
rius  dans  sa  Luguhris  narratio.) 

Ils  éviiaicDt,  comme  les  premiers  chrétiens,  de  for- 
miiliT  avec  orgueil  la  nature  de  lÉtre  suprême,  et  «s 
choses  au-dessus  de  l'intelligence  liiimainc,  dont  l'il^liie 
iit  des  do^es  ai  raides  et  si  étroits.  Il  y  a  bien  san> 
doute  dans  leurs  croyances  un  léger  tribut  à  l'esprit  de 
Icpoque  et  au  peu  de  lumières  du  temps;  mais  vojet, 
par  exemple,  ce  qu'ils  disent  de  Dieu,  et  quelle  idéepliu 
élevée  en  ressort  nécessairement,  que  des  dé&nilioos  arrê- 
tées et  présomptueuses,  si  ce  n'est  absurdes  et  outra- 
ycanics,  que  l'on  eu  donne  quelquefois. 


inïignei  iJ«  cboies  lei  plutclfrirK. 

(Carncrarius,  Lti^,  narr.  ;  Confession  des  Faudoi^- 
t54J.) 
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«  Comme  Autrefois ,  lorsque  toute  l'Egypte  était  couverte 
«  d épaisses  ténèbres^  le  seul  terrmr  de  Goscen  était 
«  éclairé  d'une  vive  lumière;  ainsi ,  tandis  que  le  monde 
«  chrétien  était  plongé  dans  les  ténèbres  grossières  de 
«  ridol&trie  et  de  Terreur^  il  n'y  avait  que  les  seules 
«  E§^'ses  de  Piémont  qui  fussent  éclairées  de  la  Itunière 
«  de  l'Évangile.  ^ 

(BoYER,  Abrégé  de  t histoire  des  Vaudois;  àvis^ 
feuillet  3.) 

Si  vedono  in   oggi    i    yaldèii         On  Toit  encore  ailjoiirdliiii  let 

mhitare  in  loro  untico  territorio ,  Validoit  habiter  leur  antique  ter- 

mdoramdo  ilDio  de*  ioro padri  con  ritoire^  adorant  le  Dieu  de  leurs 

tmttm^  is  primitipa  stmpUciik  dt*  pères  avec  tonte  la  primitSre  sim* 

loro  antenati.  — ^  plicité  de  lenrs  àïenx.— 

—  QÊUtnto  propara  quetla  sempii-  —  Combien  pronrait  cette  simpU- 

eiià  j  €    ^uanto   era  delitioso    /o  dtë,  et  combien  était  dëliciens  le 

spetiaeoio ,  che  mi  si  offerte  alla  spectacle  qui  s'est  offert  k  mes  re- 

ggmmrdo  alla   Tbrre  l   Ho  vtdiUo  gards  k  la  T6ttr  !  J'ai  ru  plus  de 

pim  di  cinfoecento  di  ^ueste  per-  cinq  cents  personnes  réunies,  cKan- 

joii*  sempliei  e  inUressanti ,  eaàr  ter  d'une  Toit  pleine  d'ame  et  avec 

tare  ton  voci  animait  e  a  piano  abondance  de   cœur,  le  psaume 

evro  il  saimo  nono^  a  piè  d^una  neurième,  au  pied  d'une  de  leurs 

iaiU  immtmta  loro  montagnt  dalV  îmmensei   montagnes  dés  Alpes , 

mite  jtlpi ,  quelle  stesse  montagne,  de  ceUe-là  méme^  dans  les  flancs 

iselle  viscère  délie  «psali  si  vedono  de  laquelle  se  roit  encore  la  ca- 

«ic«r4S  le  eopemey  ope  i  loro  an^  terne  oà  leurs  ancêtres  cherchèrent 

iemâUi  eercarono  asilo  e  proiesione  asile  et  protection  contre  l'impi- 

eomtro  la  feroda  spieiata  dei  loro  tojable  férocité  de  leurs  perséCu- 

petseemtori.  teurs. 

(  Courtes  obsen^ations  sur  Fétàt  présent  des  Fou-* 
dois  y  par  George  Lowther.  Genève^  iSai^  p^  ii.) 

Note  io5,  page  loo^ 

DeereU  a  pratorihus  latine  in-        Let  décrets  des  iH^teiirs  doiTeiit 
terpani  deheàt.  être  rendais  «n  latin. 

(L.  Dbciiexa^  lîv.  42i  j  tit.  L"^  De  re  judicdta.) 
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Cette  loi  avait  son  applicalioa  dam  toute  l'étendue 
des  provinces  romaines. 

!ff4tgna  tuT»  peneremiilia  eaito-  11*  •(i1l>i«ai  «TM  Min  i  c*  qvt 

dirbani  ,   Rt   Gracii   Hiifuam   iiùt  In   Gréa   ac  r^pondÏMCiil  qn'ei 

lalinè  retponia  dartnt.  Quin  eliam  Utioi  «ménicij^at  dclmiiUn- 

Spsa  lingaa:  volmiUilatt ,  ^uà  flu-  pidîU  <I«  celte  Uagnc,  qui  II  dû- 

rirnum  valtt ,  txcuiti,  ftr  iiiler-  liuguil    «initielleiDniI ,   ili    la 

prtttTn  la^ui  rogttant  i  nan  i»  urba  forçlienl    i    pirlcr  par   db  ialer- 

Unlum  aoilri  ,  trd  ttiam  in  Gra:-  yrilt ,  nonIfnUmFDl  dit»  nain 

dd  et   jfiii,   fui   leilictt    Imlinm  tille,  miit  même  en  Crèçi  ei  m 

ntraiilior  dlffuHdtrtlur.  f^pindit ,  Cl   fùi  le  plui  ïn  heu 

(Valère-Maxime,  liv.  Ilj  chap-  a.) 

...  Optra  data  tit  al  imftrioia  L'inipcricu»  cjld  prît    loin  de 

nVi'fu  -on   lalùtn  ;ufi"n ,   verw»      toamellre    non -•cdIciurk  k  idd 
«iam  Jinirudin  inam  domilii  gea-     )ODg ,  miii  miii  *  ■■  Uopie,  'f< 

pontrti-  »Gq  de  iniialeitir  la  paix  diat  U 

(SiiHT  Augustin,  De  civitate  />«,  liv.  XIX,  ch.  7.) 
On  lit  dans  Strabon^  dit  M.  Raynouard ,  dont  j'em- 
prunte CCS  citations,  7"^,  sous  la  domination  romaine. 
Ils  Espagnols  de  la  Bètitjue  s'assujeltirenl  tellement  aux 
mœurs  étrangères ,  ifu'ils  oublièrent  l'idiome  natal.  — 
Telle  était  la  force  de  l'opinion  publique,  ifu'un  empe- 
reur, hasardant  devant  le  sénat  le  mot  de  monopole  . 
emprunté  du  grec,  crut  nécessaire  de  s'excuser.  Et  cet 
empereur  y  c'était  Tibère.  —  Par  l'ordre  de  l'emyereur 
Claude  y  un  gouverneur  de  la  province  de  Grèce,  per- 
sonnage très-distingué,  fut  privé  de  son  emploi,  et  mente 
du  droit  de  citojen.  Quel  était  son  tort?  Il  ignorait  la 
langue  latine-  — 

(Choix   des  poésies  originales  des  troubadours,  par 
M.  Rajiiouard ,  membre   de   l'Institut  royal  de  France 
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[Académie  française,  et  Académie  des  inscriptieiis  et 
bdles- lettres],  officier  de  la  Légion  dlionneor;  t.  Vj 
Origine  et  Jbrmation  de  la  langue  romane j  p.  a  —  4.) 

Note  106,  page  ioo« 

Ces  moniunens  sont:  les  écoles,  les  cadiédrales,  les 
monastères,  qui  se  retrouvent  dans  tous  les  pays  ;  et  Tin* 
Bnence  que  l'Eglise  romaine  peut  avoir  eue  sur  le  lan- 
gage, s'explique  par  son  culte,  universellement  latin,  par 
les  études  latines  des  moines  et  du  clergé,  ainsi  que  par  les 
ouvrages  de  théologie  écrits  dans  cette  langue;  laquelle, 
pour  l'usage  vulgaire,  tombait  dans  un  discrédit  croissant. 

Note  107 ,  page  loo. 

Smmeim  ronumm  EecUsim  prmsi-  Sont  le  pontificat  de  IIoiimî- 
étmtt  éamimo  ImcIo  ,  mcHim  rteor-  goevr  Lvcîvt  9  dlUvitre  mëmoire , 
dmtiouit ,  smbilo  extulermU  eajmi  lerèrent  tondaÎB  U  tète  y  de  nott- 
mmn  hmretici ,  fmi  quoi^m  prmsa'  Teant  hdrétîqvea ,  qui  par  bâtard 
fia  Jmtmrcrwm  tortiîi  voeahulmm  reçurent  nn  nom  comme  en  pré- 
éi€ii  mmt  ymidenses^  nimirmm  a  sage  des  érénemena  fntnn  et  fnrent 
wmliÊ  dentéi ,  eo  qmod  proftmdis  ef  appelët  VandoUy  il  est  certain  9  de 
éimrit  errontm  temfhris  inwohmiUmr,    vaUëe  profonde,  parce  qu'ils  étaient 

enveloppés  d'épaisses  et  profondes 

erreurs. 

(BEaHÀiD  DE  FoHTCAUD,  Contra  Faldenses$  préface.) 

«  Si  les  Yaudois  devaient  avoir  tiré  leur  nom  de  quel-* 
«  (jue  grand  docteur,  ce  serait  de  Yaldo,  célèbre  dans 
«  le  onzième  siècle  par  la  pureté  de  sa  doctrine,  con- 
«  temporain  de  Bérenger ,  et  celui  qui  lui  donnait  prin- 
«  cipalement  des  conseils;  mais  la  vérité  est,  qu'ils  ont 
«  reçu  ce  nom  des  vallées.  * 

(MosBEOc,  Histoire  ecclésiastique^  traduite  enfran^ 
fais  sur  la  seconde  édition  anglaise  étjirchibald  Ma^ 
daine}  Iverdon,  1776.  Stàde  XF y, seconde  partie^ 
chap.  III y  note  74.) 
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5  Un  nombre  considcraLle  de  chrétiens  de  ce  genre 
K  (qui  avaient  reçu  l'Ëvangite  dès  le  temps  des  Apo- 
M  très)  vivait  déjà  au  huitième  siècle  dans  les  profondes 
„  vallées  des  hautes  Alpes  italiennes;  —  ce  fut  cette 
,  retraite  qui  devint  l'origine  de  leur  nom  Vaudois  ;  — 
«  certains  auteurs  l'attribuent  à  Valdo  de  Lyon,  qui  fut 
„  l'instninieat  d'un  grand  réveil  en  France  dans  le  mi- 
«  lieu  dii  douzième  siècle.  Cette  opinion  est  pleinement 
„  réAitée  par  une  connaissance  plus  exacte  de  l'histoire 
,   de  ces  temps.  " 

(BosT,  Histoire  ancienne  et  moderne  de  VEglise  des 
Frères  de  Bohême  et  de  Moravie;  Genève,  i83i, 
t.  I.",  chap.   i.) 

Si  l'on  persiste  à  rejeter  celte  ét^-mologie  du  nom  de 
Vaudois,  on  pourrait  admettre  qu'ils  l'eussent  pris  de  ce 
Pierre  de  Vaidis  dont  parle  Philichdarjius^  Tractaîus 
contra  pauperes  de  Lugduno}  à  Gros,  edit.,  p.  a83. 

Frr  trttrntot  *  Coiulanlhiie  tur-         Troit  ccali  ins    ea>trr>D  iprji 

mit  ipiidam    t  rrgione    fJ'aldis,     ConttDntîn  le  leva  on  UhiUnl  J' 


(Citation  empruntée  à  Léger,  part.  L",  ch.  Il,  p.  ao.) 

,.  Ri>niar<|uez,  "  ajoute  autre  part  ce  dernier,  „  qu'il 
.,  ne  ilit  pas  que  la  secte  des  Vaudois  ait  été  Jbndée 
„    par  lui,  mais  seulement  répandue.  " 

//,(  sont  appelés  Faadois  ^  non  qu'ils  soient  descen- 
dus de  Pierre  f-'aldo  de  l-yon^  comme  pielt/ues  histo- 
riens ont  pensé  ;  mais  parce  au  ils  claient  hahitans  ou 
originaires  des  vallées.  Car  le  mot  de  Vaudois  ou  île 
Viildenses,  vient  de  val,  ^tii  signijie  vallée. 

(lioïEii,  chap.  L",  p.  2.) 


.  NOTES.  SSg 

•  «  Les  habitans  de  nos  vallées  ont  donc  reçu  le  nom 

K  de  Vaudois,  comme  ceux  de  Piémont  j  celui  de  Pié- 

K  montais;  ceux  des  montagnes ^  celui  de  Montagnards. 

K  Mais  ce  nom,  qui  ne  servit  d*abord  qua  distinguer  ce 
«'petit  peuple  de  ses  voisins,  ne;,  tarda  pas  à  être  em- 

X  ployé  aussi  pour  distinguer  ses  opinions  religieuses  de 

«  toutes  les  autres.  On  donna  même  le  nom  de  Faudois 

«  à  tous  ceux  qui  suivaient  les  croyances  des  habitans 

«•  de  nos  vallées^  de  quelque  pays  qu'ils  fassent.  — -  La 

«  réfonnation  étant  survenue ,  les  noms  de  Luthériens^ 

«  de  Calvinistes  et  de  Réformés  en  général,  préva- 

«  lurent.  — >  Les  habitans  de  nos  vallées,  qui  n'avaient 

«  jamais  été  infestées  des  opinions  de  la  cour  de  Rome, 

«  furent  aussi  les  seuls  qui  conservèrent  le  nom  de  Vkv^ 

«  DOIS,  comme  le  pays  €[u'ils  habitent  conserve  le  nom 

«  de  vallées.  ^ 

.    (Ban,  Sbtoire  des  Faudois^  t.  L**,  ch.  II,  p.  40.) 

Je  pourrais  répéter  ici  le  même  raisonnement  que  dans 
la  seconde  partie  de  la  sixième  note  de  Tappendice  fait  à 
la  note  10,  partie  II,  etc.;  savoir  que,  si  l'on  prétend 
que  le  nom  de  Faldenses^  ainsi  dérivé  du  latin  (valles 
densœ)j  ne  put  être  populaire  que  pour  les  savans,  l'on 
peut  répondre  par  ce  passage  d'Yvonetus,  qui  nous  mon- 
tre qu'il  le  fut  même  pour  le  peuple,  puisque,  voulant 
£ure  connaître  le  nom  vulgaire  des  disciples  de  Valdo, 
ii  dit  : 

hi  ^oprie  vocamtmr  Povret  Yal-    cenx-ci  sont  proprement  appelés 
denses  de  Ljon.  Poçres  yaldenses  de  Lyon, 

{Tractatus  de  hœresi pauperum  de  Lugdunoj  dans 
,  Thésaurus  anecdotorum^  U  V,  p.  1781.) 
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Et  voici  qui  prouve  que  le  nom  de  Faudois  succéda 
plus  tard  à  celui  de  Valdettses  : 

De  tiarrlicis  ealem  fui  iiDconltir  Quant   >Di    UrctiqDCi    qui  >t 

yViAojt...,  de.  DDmniCDl  »'cdoj-j . . . ,  ttc- 

(Statuta  synodalia  Odonis,  episcopi  TuUensiSj  anno 
11^2-,  dans  MiBTÈiTE,  t.  IV,  p.  ii8a.) 

U  me  spmhie,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  rien  n'est 
plus  naturel  que  les  transformations  successives  de  ces  mots 
de  ft'adoys  eayaudois,..^  etc.  Voy. p.  li o du I." livre. 

Mais  avant  que  Valdo,  Yvonet  et  ievèque  de  Toul 
«xistassent,  le  nom  de  Faadès  ou  Vaudoii  se  trouvait 
déjà  dans  U  Nobla  Leyçon  appliqué  aux  habitans  de  noj 
vallées. 

N0T8  io8,  page  100. 
llh  dion  qu'  es  Faitdts  e  degne  de  punir. 

(Nobla  Leyçoiij  vers  373;  édition  de  Rimociui, 
t.  II,  p.  g5.) 

Dans  les  fragmens  qu'en  donne  Lecer,  ce  vers  se 
trouve  ainsi  : 

Illi  disoD  quel  es  Vaudés  e  degne  de  mûrir. 

(Lecer,  partie  I",  chap.  IV,  p.  28.) 

Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  l'ouvrage  de  Samusx  Mor- 
L4M),  qui  a  aussi,  je  crois,  publié  ce  poème,  probablement 
d'après  le  manuscrit  qui  était  à  Cambridge  et  qui  sest 
ppi'du.  Mais  je  puis  ajouter  quelques  paroles  de  Léger  lui- 
mùnie,  sur  Ictymologie  du  nom  de  Vaudois. 

„  Les  premiers  qui  nommoient  les  vallées  Vaux,  en 
„  nommoient  les  babitans  Faudois;  —  parmi  eux  ils  se 
-,  nommoient  Vaudks^  en  leur  langue,  —  ou  Faudois 
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«  par  ceux  qui  vouloieiit  mieux  païkr  françois.  «—  Les 
«  indens  Latins  les  nommoient  FàUenses^  et  qiid^ 
«  uns,  comme  Thoanus^  ComfàUenseSj  eu  q;ard  à  X 
«  semblage  de  ces  yallées.  ^ 

(Legbr,  partie  L'*^  dbap«  II,  p.  17.) 

Note  109 ,  page  ioi« 

Ce  fiit  le  siècle  d'Auguste.  Tous  les  grands  écnYaiDSi 
i  peu  près,  parurent  alors* 

Catdllb,  CicÉROH,  LucakcB,  Julbs-Césàx,  SiiximTBy 
CoMELnjs  Nepos,  Viegile,  Horace, Tibijile,Peoperce, 
Oyide,  etc.,  furent,  à  peu  de  chose  ^ès,  contemporains* 

Note  110,  page  loi. 

Je  ne  prétends  pas  du  tout  que  le  latin  n  ait  point 
cmitribué  à  la  formation  des  dialectes  du  midi  de  la  France; 
3  me  semble  seulement  qu'il  s'en  est  conservé  davantage 
dans  le  vaudois.  Je  pourrais  donner  ici  un  parall^  entre 
les  uns  et  les  autres  rapprochés  du  latin;  mais  pour  q«'il 
eût  quelque  valeur,  il  faudrait  lui  accorder  beaucoup 
trop  d'étendue;  et,  pour  n'en  offrir  qu'un  échantillon,  il 
snCEt  de  renvoyer  à  la  note  ^8 ,  où  Ion  a  essayé  de 
rétablir. 

Note  m,  page  101. 

M.  Raynouard,  à  la  page  cxxxvii  de  ses  Monumens 
de  la  langue  romane  (Choix  des  poésies  originales  des 
troubadours,  t.  II),  appelle  le  vaudois  «  une  langue  ro- 
Biane  primitive ,  idiome  intermédiaire  entre  la  décompo- 
sition de  la  langue  des  Romains  et  l'établissement  ixm 
nouveau  système  grammatical  :  drcrastance  qui  atteste 


562  LITRE  II. 

la  baute  aDtiquitc  de  cet  idiome  dans  le  pays  que  ce 
peuple  habitait;*  et  dans  la  li;tlre  de  lui,  que  nous  avons 
déjà  citée,  parlant  de  la  ^obla  Leyccm,  (]ui  montre  poor- 
tant  la  date  assez  ancienne  de  l'an  1 1  oo,  et  qui  par  cela 
même  doit  être  antérieure  à  la  plupart  des  écrits  di^ 
troubadours  ;  il  s'exprime  de  la  sorte  :  „  Le  langage  m'en 
«  paraît  être  d'une  ei>oifae  déjà  éloignée  de  sa  Jormii- 
s  tion;  on  y  re[Qar<]ue  la  suppression  de  quelques  con- 
„  sonnes  finales,  ce  qui  aunonce  que  tes  mots  de  b 
«  langue  parlée  depuis  long-temps,  avaient  déjà  perdQ 
„   quelque  chose  de  leurs  désinences  primitives.  '' 

NoTB  1J3,   page   loi. 

(Voyez  Chou:  des  poésies  originales  des  troui^ 
dours,  L  U,  p<  eu..)  ^^M 

Note  ii3,  page  loa. 
C'est  l'expressIoD  même  de  M.  Raynonard  ;  voyn  li 
note  111. 

Note  114,  page   loî. 

(Choix  des  poésies  originales  des  troubadours,  t.  II, 
ji.iyc  c\L,  à  la  note.) 

Note  1  1  ii ,  page  io3. 

Je  ne  parle  ici  cjue  de  ceux  (jui  se  sont  occupés  un 
peu  spécialement  de  cette  matière  :  Riûv>EiiVS,  de  Bor,- 
£0««E,  Val-Cehhay,  pHinr.HuonF,  Moneta,  etc.;  et 
Ion  a  iléjà  vu  ce  qu'ils  disent  aux  notes  10,  4S,  46, 
-Ttï,  56,  etc.,  auxquelles  je  crois  suffisant  de  renvoyer- 
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Note  116^  page  io3. 

• 

«  Sous  le  nom  SEgUses  vàudoisesy  nous  comprenons 
K  ceUes  qui,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
K  ont  été  établies  dans  la  partie  occidentale  de  l'Eu- 
K  rope.  —  —  Ces  Églises  oiït  constamment  persévéré 
K  dans  la  profession  de  la  doctrine  évangélicpie,  même 
K  au  nulien  des  pays  Catholiques-Romams;  et  cela,  sans 
K  que  jamais  elles  aient  reconnu  les  évéques  de'  Rome 
K  pour  leurs  chefs,  ni  adopté  les  dogmes  et  les  usages 
K  nouveaux  qui  ont  été  successivement  introduits  dans 
K  l*Eglise  romaine.  * 

(DuvERiïoy ,  jihrégé  de  fhisU  des  EgL  escL  et  vaud.; 
première  période,  chap.  I/',  $•  i,p.  i5  et  i6.) 

Dans  un  des  manuscrits  déposés  à  Cambridge  et  que 
nous  avons  perdus ,  se  trouvait  un  interrogatoire, conservé 
ptr  Léger  (I/*  part,  chap.  XXVI) y  où  Ton  fiEÛsait  cette 
demande  : 

Çêmmêo  tempo  h  che  la  religion  Combien  de  teni|M  y  t-t-il  if^é 

9  Mimis  predicata  nelU  valU?  la  reRgion  t  été  préckëe  daftt  Ict 

vaUie»  P 

HtsposTA.  ftipoicn. 

Gréa  ein^ue  eento  anni ,  corne  EnriroB  einq  cents  ans ,  eemni« 

dpmè  raecog lier  da  mohehhioriej  on  peut  le  reoQnnaftre  d'après  plu- 

««  seeomdo  la  credenza  de  gli  ha-  sieurs  histoires  ^  mais  suirant  U 

VHaati  délie  valliy  da  tempo  im-  croyance  des  liaBi tans  des  Tailles, 

memoriale  ^  et  da  padre  in  Jigli-  de  temps  immémorial,  et  de  pèr« 

r«/o,  indidal tempo  degV  Apostoli,  en  fils  jusqu'au  temps  des  Ap6tret. 

VoOà  une  tradition  bien  positivement  énoncée;  et, 
voalàt-on  la  révoquer  en  doute,  il  testerait  toujours  ces 
imoUe  historié j  qui  devaient  certainement  être  bien  cou**: 
pues,  puisqu'on  en  appelait  à  elles  avec  tant  d'assurance 
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alors.  Joignes  cette  présomption  à  toutes  celles  tpie  j'ai  déjl 
indiquées,  et  vous  en  obtiendres  un  iiisceau  de  probt- 
bîLlés  qui,  certes,  ne  peuvedt  exister  sans  <]iiel<]iie  fon- 
dement  Iiistorîque. 

MoTtÉai,  dans  son  Dictionnaire,  commence  ainsi  l'ar- 
ticle P'audois  :  «  11  y  en  a  qui  déduisent  l'origine  des 
«  Vaudois  dès  le  temps  des  Apôtres  ;  d'autres  depuis  le 
,  temps  du  pape  Sylvestre  ;  et  d'autres  encore ,  avec  ploi 
u  de  raison,  de  Claude,  fameux  êvcque  de  Turin,  quij 
«  déjà  dans  le  neuvième  siècle,  s'éloigna,  comme  i»i 
,  pput  le  prouver,  des  sentimens  de  l'Eglise  romaine, 
X  dans  les  articles  que  les  Vaudoîs  du  diocèse  de  TuiiD 
,   rejetèrent  par  la  suite.  " 

Théodoke  de  Bèzb,  cité  par  Léger,  dit  dans  ses  Por- 
traits des  hommes  illustres,  que  tes  Faudois  sont  Ut 
restes  de  la  pure  église  primitifs,  particulièrement  ceux 
des  vallées  des  jélpes. 

On  se  souvient  de  ces  passages  de  Reynents  et  de 
Moneta,  où  l'antiquité  la  plus  reculée  leur  est  attribuée; 
ety  dit  Basnage,  ijuand  on  voit  ifue  les  historiens  (jui 
vivaient  au  commencement  du  treizième  siècle^  ont  re- 
gardé Us  fraudais  comme  Jort  anciens,  il  est  impossible 
de  s'imaginer  qu'Us  n'aient  commencé  !t  paraître  <jue 
l an  1170,  leur  origine  eiît  été  nouvelle^  et  les  au- 
teurs qui  l'auraient  connue^   l'auraient   inJaUliblemenl 

(Histoire  de  l'Église;  partie  II,  liv.  XXIV,  ch.  10.) 

Le  concile  de  La  Vaux  lui-même,  tenu  dans  le  trei- 
zième siècle,  déclare,  que  la  secte  des  Vaudois  existait 
depuis   les   temps  les  plus  anciens  -,  et  Peyran ,  ancien 
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modérateur  des  vallées,  dit,  dans  une  lettre  écrite  au 
cardinal  Pacca,  «  je  puis  affirmer,  sans  crainte  d  être  dé- 
«  menti  par  les  personnes  bien  informées,  ^^  les  Vaudois 
«  sont  le  seul  peuple  qui  ait  opposé  dans  tous  les  temps 
«  la  même  résistance  au  pontife  romain...,  etc.  ^ 

Gbetzeeijs,  dans  ses  Prolegomena  aJscriptores  con^ 
ira  fFaldensium  sectam^  examine  arec  soin  cette  anti- 
quité extraordinaire  attribuée  aux  Vaudois,  par  laquellci 
selon  les  auteurs  qu'il  publie,  ils  remonteraient  jusqu'à 
Sylvestre  et  G)nstantin  ;  puis,  il  finit  par  dire, pour  der- 
nière raison,  que  les  Ariens  et  les  Manichéens  aussi  ont 
une  grande  antiquité,  sans  en  être  moins  coupables;  de 
sorte  qu'il  est  loin  d'oser  la  démentir. 

RouDfco,  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Fintro^ 
duetion  de  F  hérésie  dans  les  vallées  du  Piémont  ^  parait 
être 'arrivé  au  même  résultat,  puisqu'il  dit,  que 

aMi  ù  ^«o  hm9€r  eerttMMm  del  mo  l'on  ne  pent  tronver  rien  de  ctr> 
imgnsso  meiU  wUii.  Uin  sur  l'^poqne  de  son  introdoc- 

tion  dans  les  Talldct. 

De  temps  immémorial^  enfin,  selon  Drelincourt,  dans 
ses  Dialogues  funiliers,  il  y  a  eu  des  fidèles  dans  les 
iHÛlées  de  Piémont^  qui  n'ont  jamais  reçu  les  traditions 
de  Rome. 

n  serait  fadle  de  prolonger  cette  note  par  une  infinité 
de  passages  du  même  genre;  mais  je  dois  borner  mes 
citations  comme  mes  développemens,  et  l'on  pourrait  en 
cas  de  besoin  réunir  un  plus  grand  nombre  de  témoi- 
gnages de  cette  nature,  si  l'on  devait  y  Mtadier  aussi 
une  plus  grande  valeur. 


Note  117  j  page  io3. 

Il  s'en  trouve  bien  plusieurs,  qui  donnent  aux  Vauiiois 
une  origine  toute  récente  ;  mais  je  crois  pouvoir  dire, 
<j\rils  n'avaient  pas  fait  des  recherches  approfondies  sur 
ce  sujet  ;  et  d'ailleui's  ils  sont  combattus  par  ceux  (jue  je 
viens  de  citer. 

Note  ii8j  page  104. 

Il  y  en  a  sans  doute  quelques-unes,  tirées  d'anteiiR 
moins  anciens,  comme  de  saini  j-fugiisti/ij  par  exemple, 
de  xaint  A mhroise  ^  et  même  de  saint  Bernard.  Mais  la 
glande  réputation  et  l'universalité,  pour  ainsi  dire,  An 
premier  pendant  le  moyen  âge,  ainsi  que  la  popularité 
des  seconds,  et  l'éloignement  peu  considérable  oii  ils 
étaient  des  vallées,  expliquent  aisément  de  quelle  nU' 
nière  leur  nom  a  pu  devenir  familier  à  nos  ancêtres;  ce 
qui  certifierait  encore  qu'ils  durent  exister  contemporat' 
nement  avec  eux.  Or,  saîni  Augustin  et  saint  Ambroise 
sont  du  quatrième  et  du  cinquième  siècle. 

Note  119,  page  104. 

SuiLoul  le  purgatoire,  le  cullc  des  saints,  rextrême 
ouLtiou  ,  qui  datent  tous,  des  quatre  Ou  cinq  premiers 
siiiks  du  rlidstianisme,  et  nous  rapprochent  toiit-à-fait 
de  Upocjiic  dtj-i  mdiqiice.  Le  traité  vaudois  contre 
lunoLttiun  dts  saints,  niatque  expressément  ^  dit  Léger, 
tjH  il  fut  dieise  des  aussitôt  tjue  cette  doctrine  comtnença 
Il  s  inliodinre  dans  l  tglise;  et  iju'on  voiiloit  porter  Us 
Jidé/csj  non  //lus  seulement  à  faire  une  honorable  corn- 


fiOTsa.  S67 

mémoration  des  martyrs  qui^  par  leur  propre  sang  y 
mment  scellé  la  vérité  de  V Epongée  ^  pour  les  encou-- 
rager  à  la  constance  parmi  les  persécutions  ^  mais  quon 
cùmmençoit  à  en  faire  de  petits  dieux  j  ou  du  moins  des 
intercesseurs  et  médiateurs  eni/ers  Dieu^  auxquels  on 
adressoit  des  prières;  car  il  appelle  cette  doctrine: 

Ims  noPM  imeercessions  eiUermenà    les  novTelltt  intertCMioàt-  nritel 
per  f  homme  de  peccà.  en  train  ptr  l'homme,  de  péché. 

Note  lao,  page  io5. 

La  puissance  temporelle  du  Saint-Siège  n'est  rien 
aujourd'hui  auprès  de  ce  qu'elle  était  autrefois. 

En  considérant  ce  cpie  FÉgUse  de  Rome  fut,  sous  le 
rapport  de  la  doctrine,  dans  les  premiers  siècles,  puis 
dans  le  moyen  âge,  comme  sous  le  rapport  du  pouvoir 
dans  le  moyen  âge  et  aujourd'hui,  on  peut  également 
loi  appliquer  cette  parole  d'Esaïe,  le  poète: 

Comment  es-tu  tombée  des  deux  y  étoile  du  matin! 

Note  121,  page  1  o6. 

(Voyez  le  Dictionnaire  français-latin ^  par  Noël,  au 
mot  Mourra,) 

Note  122,  page  io6. 

(Voyez  le  Dictionnaire  latin-français ^  par  Noël,  au 
mot  JUicarcy  où  se  trouve  cette  citation.) 

Note  i!i3,  page  106. 

Ce  jeu  est  l'épandu  dans  quelques  autres  parties  de 
lltalîe,  de  sorte  que  son  importance  D*est  que  relative 
pour  If  pjeuve  que  je  donne  ici.  Je  laisse  à  chacun' le 
soin  de  lui  assigner  la  valeur  qu'il  jugera  conveQabl(^ 
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Voi     la  manière  dont  on  le  joue  :  <  <    I 

personnes ,  placées  ea  face  l'une  de  l'aolre,  lèrent 
sin  ément,  à  volonté,   quelques  doigts  de  la  nuia 

dr  A  disent  ensemble  un  nombre  quelconque.  —   r 

Mais  I     lut  que  ce  nombre  aoit  en  dessous  de   i  o  ;  tmm 
lors  n     ne  que  tous  les  doigts  de  l'une  et  l'autre  mtn  ^ 
des  deux   adversaires  seraient  ouverts,    il  ne  poumil 
jamaiï      eu  avoir  davantage.  —  Si  l'un  des  deux  joueurs 
a  prononcé  le  nombre  qu'indique  la  somme  des  doigU 
levés  I  I  gagne  un  point.  La  partie 

VA  jn&.j  3.   On  peut  la  proloDgtr 

ù  1       T  l'on  a  se  marquent  avec 

ins  nos  contrées ,  /ttiter  à 
la  moui  311  ce  mot  pourrait  venir^ 

sinon  de  gnifie  s'amuser. 

n  âge  107. 

n  S'ils  ont  succédé  aux  Apôtres  (les  Vaudols)  quant 

«  à  la  doctrine,  ils  leur  onl  aussi  succédé  quant  à  l'ordre 

,.  et  f;ouvemement  de  lÉgUse,  Dans  la  primitive  Église, 

n  les  Apôtres  établirent,  pour  le  régime  de  l'Église,  des 

H  pasteurs  (ÉpLés.  4 ,  '  >  );  des  anciens  et  des  diacres, 

„  ainsi  que  nous  l'apprenons   tant   du   livre   des  actes 

„  (Tite,  1,5,6)  que  des  épîtres  des  Apôtres  (1  Tim., 

«  3).  —  Ccst  cette  discipline  que  les  Églises  de  Pîé- 

n  mont  ont  retenue,   ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  un 

„  de  leurs  anciens  manuscrits,  traduit  de  leur  langue  eo 

„  français,  et  contenu  au  chap.  3 1  de  la  i."  partie  de 

R  l'Histoire  générale  des  Églises  vaudoises.  *  (Par  Lsgek-) 

(Boieit,  cbap.  1X1,  p.  43  et  ^S.) 
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Quant  à  rinterprétadon  dans  le  sens  catholique  de 
ce  passage,  que  nous  avons  cité  plus  haut  :  Tu  es  Pierre ^ 
et  shr  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église;  il  est  renniT^ 
quable  qu  elle  se  soit  conservée  jusqu'à  la  réformation. 
Nous  voyons,  disent  à  Œcolampade  les  députés  Vaudois 
en  i53o, 

Christus  eaput  ordinasse  super  qae  J^as- Christ  a  ëubli  Pierre 
^postol^s  Peirum  :  interdite  ipsos  an-dettut  des  Apôtres  comme  leur 
^posiolos  fuisse  nonnullos  ^  tfui  chef;  et  qa'entre  les  Apâtret  même 
éÊUehamtur  columnœ.  His  tamen  quelques-uns  étaient  appelés  les 
grmsUèms  inier  nos  non  ulimur,  ele.     colonnes.    Cependant  nous  n'ad- 

•  mettons  pas  de  pareils  grades  entre 
nous.  ^ 

(Ex  reUifuiis  BibUothecœ  Œcolampadii.  —  Sculzb- 
Tus^  jàrmales  et^angelii  renot^atiy  ad  annum  MDX^SC^ 
p.   163,  col.  a.) 

Note  laS,  page  107. 

Voici  quel  est  le  culte  des  Vaudois.  Une  prière  pu«- 
bfiqne,  soir  et  matin,  tous  les  jours  de  la  semaine.  Un 
oouTt  service  religieux  le  jeudi;  et  dans  certaines  com- 
nranes  le  mercredi.  Tous  les  dimanches  une  assemblée 
générale,  dont  le  rituel  est  le  même  que  celui  du  culte 
réfotmé.  Ce  n'est  que  depuis  le  seizième  siècle  que  le 
«hast  des  pseaumes  y  a  été  reçu.  Les  premiers  cAétiens 
ne  paraissent  pas  l'avoir  eu  non  plus.  Depuis  le  deuxième 
siède  seulement,  que  Tusage  d'hymnes  sacrés  s'était  in- 
troduit parmi  eux.  Mais  les  Vaudois  aussi  aidaient  des 
aaUiques  et  chansons  spirituelles  tfuils  chantaient  avec 
grande  éd^ation.  (Gilles,  chap.  II,  pag.  16.)  Je  ne 
pourrais  Attendre  davantage  sur  ce  sujet,  sans  empiéter 
sur  celui  de  la  doctrine  des  Vaudois  et  de  leur  discipline 


570  LIVRE   II. 

ccclésUslique,  cjui  doit  être  Irailc  plus  larJ.  M;m  Jujlin, 
nmrtyr,  va  y  suppléer,  en  nous  donnant  (juelijuos  (Icuils: 

^  Le  jour  (pie  Von  appelle  du  soleil  {le  dimanche), 
.,  loua  ceux  qui  demeurent  à  b  ville  et  à  U  campagne, 
„  s'assemblent  en  un  même  lieu.  On  Ht  qndques  écrits 
«  des  Apôtres  et  des  Prophètes.  La  lecture  finie,  cduî 
n  qui  préside  fait  un  discours  au  peuple,  pour  l'instruire 
„  et  pour  l'exhorter  à  metire  en  pratique  les  sublimes 
«  maximes  du  religion  qu'il  vieul  d'entendre.  Puis,  nom 
«  nous  levons  tous  pour  faire  noire  prière  en  commun. 
n  On  distribue  à  tous  ceux  qui  sout  prcsens  les  choses 
«  consacrées,  el  on  en  envoyé  aux  abscns  par  les  diacres.' 

^JusTiH,  yipologie  adressée  à  l'empereur  j^nloiûn 
ri  à  ses  deaxjils  adoptifs^  dans  Gosthieh,  Petite.  hibUo- 
ihèi/iie  des  Pères  de  l'Église^  t.  1.",  section  UI,  n.'  5, 
page  336.) 

Cette  dernière  particularité  manque  seule  aujourd'hui 
à  notre  manière  de  célébrer  le  service  religieux.  „  Unis 
fl  ensemble  par  les  nœuds  d'une  même  foi,  d'une  même 
,.  <'S[R'i'ari('ij,  nous  ne  thisuiis  qu  un  corps.  Mous  nous 
,.  ii.sseniblons  pour  prier  Dieu  ;  nous  prions  pour  les  em- 
..  iierenis,  pour  leurs  minisires,  pour  toutes  les  puia- 
..  sauces,  pour  la  paix.  Nous  nous  assemblons  pour  Ure 
..  lus  éirilurts,  où  nous  puisons  les  lumières  et  les  aver- 
..  li^sL'lllells  dont  nous  avons  besoin.  Cette  sainte  parole 
,.  iiuiirrit  noire  loi,  relève  noire  eonliance,  afTermit  notre 
,.  espoir.  Cm  là  que  se  loal  les  exbortalions  et  les  cor- 
»  rcelioiis,  ijue  se  prononceut  les  censures  au  nom  de 
.    Dieu.  " 

(  ri;iiixLi.[h.\,  ./pvlogctii/ue  [dans  Gonthier^  1. 1.". 
.ecljon  111,  u."  i;  |.  ) 
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Veut-on  maintenant  comparer  le  langage  de  ce  même 
anteur  avec  celui  de  nos  anciens  Vaudois.  «Nous  ne 
«  ressemblons  pas ,  ^  dit  -  il  encore ,  «  aux  gymno- 
«  sophistes  des  Indes ^  nous  nliabitons  pas  les  forets; 
^  nous  ne  fuyons  pas  les  hommes.  En  nous  souvenant 
<«  que  nous  devons  rendre  grâce  à  Dieu,  le  seigneur  et 
^  le  créateur  de  toutes  choses,  pour  ses  dons,  nous  ne 
«  rejetons  rien  de  ce  quil  a  fait  pour  nous,  seulement 
«  nous  sonmies  en  garde  contre  Vexcès  et  contre  Fabus.  ^ 

Cofifitemur  eiiatn  in  fréter i  qui"         IVoas    reconnaissons  bien    qne 

deim  Testamento  ^certos  cibos fuisse  dans  le  vieux  Testament  certaines 

^okihitos',    quorum    iamen    apud  viandes  étaient  défendues,  dont  le 

ekrisiimnos  liber  mansit   usus  per  libre    usage   demeura  néanmoins 

Jesmm.  Ckristum ,    qui    nos  plane  parmi  les  chrétiens  par  J.-Cbfitt, 

immunes    ac    liberos  fecit   islius-  qui  nous  a  rendus  entièrement  li- 

modi    ceremonia     atque   servitute  bres    et  affranchis,  de  cette   ma- 

Ir^i'j.  —  Sed  diligenter  nobis  vi-  nière,   des  cérémonies   et  de  la 

demdum    est ,   ne   libertatem   hanc  servitude  de  la  loi.  —  Mais  nous 

md  cmmis  vohtptatem  traducamusy  devons  veiller  avec  soin  k  ce  qne 

tu.  cette  liberté  ne  tourne  pas  à  la  sa- 
tisfaction seule  de  la  chair ,  etc. 

(  Confession  des  Vaudois  de  1642,  rapportée  par 
Cameraxtos  ,  dans  sa  Lugubris  narratio  de  excidio  re- 
lUfMÙarum  Faldensium  et  Albigensium  ;  Heidelberg, 
i6o5.) 

Pour  montrer  quelles  idées  pures  et  élevées  ils  se  fai- 
saient de  la  prière,  voici  quelques  mots  d  un  exposé  de 
l'oraison  dominicale,  conservé  par  Léger;  partie  I.**, 
diap.  VII,  p.  41. 

L*4nm€  po  amrmr  en  toi  hoc,  e  Lliomme  peut  prier  en  tout  lieu 
«s  toi  temp  ,  m  non  contenta  querre  et  en  tout  temps ,  et  il  ne  convient 
mlemma  eosm  de  si,  car  soUment  demander  aucune  chose  de  soi,  car 
hem  pentmr  e  hen  detirar  es  uurer.     seulement  bien  penser  et  bien  dé- 

sirer ,  est  déjà  prier. 


Le  rapport  cjui  existe  enlre  les  Vaudois  el  les  pre- 
uiiers  rJirélieiis  s'cteod  jusques  aux  accusations  duul  ïis 
furent  chargés.   Nous   aurous    plus    tard    occasion   d'j 


Note  ia6,  page  107. 

J'ai  déjà  dit  que  le  chaut,  dans  nos  assemblées,  avût 
élé  introduit  depuis  la  réroiniatioii.  (^'est  depuis  cette 
époque  aussi  que  nos  pasteurs  allèrent  faire  leurs  éludes 
dans  des  académies  étrangères,  et  apportèrent  de  Lau- 
saiine  et  de  Genève  les  opinions  de  Zwingle  et  de  Cal- 
vin. J'ai  de  même  eu  l'occasion  de  faire  observer  que  la 
doctrine  arrêtée  dans  le  synode  d'Angrogne,  ta  Sep- 
tembre 1 53a  j  était  uue  condcsceudance  nécessaire  faite  an 
inouvemenl  religieux  d'alors,  en  même  temps  qu'un  effet 
de  l'humble  modestie  de  nos  Barbes,  qui  croyaient  leurs 
lumières  bien  inférieures  à  celles  des  réformateun.  Il  était 
dans  l'intérêt  de  ces  petites  Eglises  éparseset  fàïbles,  de  se 
ratlRflier  ;t  la  !;rnude  cause  que  plaidaient  des  Etnls  entiers. 
el  pour  cela  H  fallait  entrer  dans  leurs  vues  ;  mais  l'élec- 
liim  irrésistible  de  la  grâce ,  la  p réd es li nation  absolue ,  que 
I  au^usllnisme  avait  léguée  à  Calvin,  etc.,  n'avaient  jamais 
élu  lii  croyance  de  nos  vallées,  et  ne  le  furent  pas  même 
depuis.  Car,  quelques  années  auparavant,  les  députés 
v;iiidiiis,  qui  étaient  allés  conférer  avec  Bucer,  Œeolam- 
pade,  etc.,  leur  dirent  : 

rif  i-nrdrslùialimie  «rdrbamu.  Quant  à  11  prcdminalion,  noui 
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tfitmm  mternam  ;  reprolos  quidem  mais  qu'il  cr^  tout  les  bommet 
Jieri  smd  cul/tâ ,  id  est  ijuia  nolunt  pour  U  vie  étemelle ,  et  que  les 
ehedire  et  serçare  mandata.  At^  rëprouvët  le  deviennent  par  leur 
si  omnia  necessitate  contingunt ,  propre  faute ,'  c'est-ii-dire ,  en  ne 
ui  Lutherus  dicii ,  et  qui  sunt  prœ-  roulant  pas  obierrer  les  préceptes 
destinai  ad  vitam  nonpossunt  Jieri  de  rÉrangile.  Car,  si  tout  est  con- 
reprohi ,  nec  e  contra ,  quia  prœ-  dnit  par  la  nécessité ,  comme  dit 
destinatio  non  frustratur  :  quorsum  Luther ,  et  si  ceux  qui  sont  destinés 
tôt ,  scripturœ  et  prœdicatnres ,  e/  à  la  rie  étemelle  ne  peuvent  ab- 
mtedid  corporales  ?  IS'ihil  enim  solument  pas  être  condamnés,  et 
propter  hœe  minus  aut  plus  fiet  ^  vire  verM,  puisque  Ton  ne  saurait 
f««  ueeetsario  contingunt  omnia,     échapper   k   la   prédestination  ;  k 

quoi  bon  dea pasteurs  qui  prêchent 
{jâhrahami  ScuUeti  Annales  TEcriture  et  des  médecins  corpo- 
JE^magetii  passim  per  Europam  rels?  Cela  ne  fait  ni  plus  ni  moins 
deeimo  quinto  salutis  partm  seculo  dès-lors  que  toutes  choses  sontame* 
rénovât i  j  anno  MDXXX;  ex  reli-  nées  par  la  oécessité. 
qmis  Bihliothecœ  OEcofampadii.)  (Abraham  Scultet^  Annales  de 

l'Evangile  renouvelé  dans  l'Europe 
au  quinsièmie  siècle  de  l'ère  chré 
tienne,  fan  1530;  tiré  des  restes 
de  U  bibliotbéqued'OEcolampadeO 

(Voyez  aussi  Y  Histoire  des  Camisards  [Londres  ^ 
1744],  t.  I.*',  liv.  1;  p*  79  à  la  note;  Moreri,  etc.) 

On  sait  aujourdliui  que  le  mot  de  prédestination,  ap-^ 
pUcpé  à  la  Divinité,  est  un  Aon-sens;  puisqu'il  indique 
on  acte  passé  dans  le  tempa,  et  que  le  temps  est  une 
forme  de  notre  entendement  qui  n'existe  pas  pour  Dieu. 
Pour  prédestiner  ou  prévoir,  il  faut  un  passé  et  un  futur; 
or  ces  modifications- là  ne  se  trouvent  point  dans  lÊtre 
absolu  ;  pour  lui  tout  est  présent.  Cest  foBe,  d^  vouloir 
juger  la  Divinité ,  et  la  circonscrire  aux  limites  de  notre 
intelligence  !  il  faut  prendre  ce  qu  elle  nous  donne,  et  la 
recevoir  telle  qu  elle  a  bien  voulu  se  manifester  à  nous« 
Or,  die  nous  donne  le  sentiment  intime  de  notre  liberté^ 
et  se  manifeste  à  nos  âmes  d'une  tout  autre  manière,,  que 
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l'Eglise  l'a  voulu  faire  bi«i  souvent!  Le  libre  arbitre, 
d  aiUeurs ,  est  ibrniellenieat  établi  dans  la  Nobta  Leycoo 
et  les  autres  ouvrages  des  V^audois,  comnie  il  l'est  en 
nous-mêmes  et  daos  rtivangilc. 

Note  127  5  page  107. 

r  On  ne  sait  sur  quels  fondetnens  Gillis  â  trouvé  î 
„  propos  dt'  donner  le  nom  de  reformées  à  nos  Eglises 
ft  vau'loises;  puisqu'il  prouve  lui-même,  en  plusieurs en- 
,  droilSj  i^'i^lles  n  ont  jamais  subi  aucune  reformalion. 
„   n  aurait  dît  s'en  tenir...,  etc." 

(Brez,  Histoire  des  f^aiidois;  préface,  p.  \iv,) 

Note  138,  page  108. 

Samuel  Cassini,  moine  cordelier ,  dans  sa  fîUoriit 
triomphale  (Turin,  i6to),  s'adresse  ainsi  aux  habiUm 
de  nos  vallées,  dans  son  premier  chapitre:  Tu  dit  tpu 

/»  /;V,v  /;,M  r.„uloi^  ,  mais  m.-mhr.-  (h-  fF^lhe  .le  C/m.'t. 
„  On  viiit  dune,  observe  (ailles,  que  ce  nom  leur  a  été 
,.  imposé  foiilre  leur  f;ré  par  leurs  advrrsaires.  'l'oule- 
,.  fois  api'is,  par  le  continuel  t.>t  Ions;  usage  de  Ifiiri 
,.  tirconv  oisins ,  ils  s'Iiabiluèrcnt  à  se  laisser  ainsi  noni- 
;,  mer,  et  à  se  munnicr  ainsi  eux-mêmes.  " 
(Gilles,  tbap,  II,  p.    11.) 

„  CVsl  malgré  eux  que  les  V.iunoi^  ont  reru  ce  nom, 
,,  comme  servant  à  disliiiguev  !■  '.r  crojance  ;  car  ils  n'ont 
.,  jamais  miuIii  Diire  sc(  te,  et  le  tilro  de  c/iri'lien  est  tjop 
,.  Inaji,  il  leur  élail  trop  cher  pour  qu'ils  pussent  en 
.   choisir   un   autre.  Dans  la  lettre  qu'ils  adressèi-ciii  à 
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c  Uladtslahs^^,  roi  de  Bohême,  ils  se  nomment  eux- 
«  mêmes  le  petit  troupeau  de  chrétiens  ^  faussement  ap^ 
«  pelés  Faudois.  Mais  Fusage  ayant  enfin  prévalu,  et 
«  leurs  ennemis  les  désignant  toujours  sous  ce  nom,  ils 
«   ont  bien  dû  le  conserver.  ^ 

(Brez,  chap.  II,  p.  41.) 

Note  129,  page  io8. 

(Voyez  les  deux  dernières  citations  de  la  note  précé- 
dente.) 

De  Thou  appelle  toujours  les  Vaudois,  Con^allenses ^ 
conmie  pour  dire  simplement  :  ceux  (fui  habitent  ensemble 
les  vallées  j  ou  habit  ans  des  vallées. 

Note  i3o,  page  109. 

«  L'origme  des  Vaudois  est  si  cachée  (ju'on  ne  saurait 

«  en  marquer  sûrement  lepoque.  Le  nom  de  Pierre  de 

«  Valdo  pourrait  bien  avoir  été  l'occasion  qui  les  fit 

«  nommer  Vaudois,  mais  il  na  point  été  le  fondateur 

«  de  leur  société.  Il  la  trouva  tout  établie,  et  ne  fit  que 

«  l'étendre,  et  en  porter  la  foi  dans  les  pays  où  elle 

«  était  inconnue.  ^ 

(Beavssobre,  Histoire  critique  de  Manichée  et  du 
Manichéisme;  Amsterdam,  1734,  in-4.*  Préface.) 

33.  En  Toici  le  titre  : 

jél  Serenissimo  Princi  Rey  Lan-  An  SérénÎMÎme  Prince,  le  roi 

etlao^  A  U  DuCj  Baroni  e  a  H  LanceUu,  aux  Duci,  anx  Baroni , 

pêiis  veil  dal  règne  ^  io  petit  tro-  et  aux  plut  vieux  du  GouYerne- 

pet  de  li  ehrestiant ,  appeltà  per  ment ,  le  petit  troupeau  de  thrë- 

fais  nom^  Poçres  6  f^aldès,  tient,  appeUt  par  faux  nom,  Pau- 

Tres ,  oa  Vaudois. 


376 


■L    Note  i3i,  page  10g. 

)ns  déjà  cite  des  passage»  qui  prctendcot  i^ue 

é  son  nom  des  Vaudois  (  entre  autres  Tbéo- 

^4  )  ;  en  voici  iid  qui  dit  k  même  chose  de 


Va 

dore  c        ; 

sa  doctrine. 

Coniri,  i/ui  laluli  lua  wrù'i  rtiti-  Il   «I  l>ica   plut  Tiiiuuublablc 

lu/'uruj ,  Aonfimint  eengmiam  vi-  que,  •ïricuiemeiit  occupe  de  ini 

lare  laloKt      ',   »m  ' doelrinam  )  ulut  (c'hI  deYaldo  de  Ljonija'il 

faldtniilmi  Alpium)  parle) ,  il  l'ëloieDail 


didicU 


c£lébriii<  < 


p  dn  hiliiliM 
iqDtllCj  ptailird|il 


(Drpi 

Goricben 

Cetjui 


m'^uilalis;  édition 


a  doiu       I      ,  dic    eger,  au  grand  et  judt- 

Bè^r,  lie  nous  nssiirrr  ilans  son  livre  fies 
ilomiiU's  illustres,  p.  git.T,  i/iie  i'ù'n  loin  ifiie  les  fau- 
(/ois  lies  vallées  eussent  pris  leur  nom  île  t'ailla  île 
Lyon;  lui  tout  nu  contraire ^  a  vreniièrement  élé  nommé 
f'nhloj  parceifuil  nvoit  reçu  sa  iloclrine  des  f  aiulois; 
Toid  ses  mots:  quHqui's-uns  ont  rfiiii  ([u'ils  avoient  eu 
jiniir  clit'f  un  martlianii  Je  Lyon,  nommé  Jean,  et  sur- 


NOTES.  377 

comme  Valdo;  en  quoi  ils  s*abusent,  vu  qu'au  contraire 
ce  Jean  a  été  ainsi  surnommé,  parce  qu'il  étoit  des  pre- 
miers entre  les  Vaudois.  Et  de  fait  y  c'est  ce  i/uont  en^ 
tendu  ceux  tjui  Vont  surnommé  lui-même  F^jldensîs^ 
(Léger,  partie  I/*,  chap.  II,  p.  16.) 

Pietro  j   o   (corne  a/tri  dicono)  Pierr« ,    ou    (comme    d'autre* 

Giovanni  du   Lione ^  fit  chiamato  disent)  Jean  de  Ljon,  fut  appelé 

Yaldus    in    lalino  ,    perché    açea  Faldus  en  latin,  parce  qu'il  avait 

adollaia  la  loro  doUrina  :  quindi  adopté  leur  doctrine  (des  Yaudois): 

mmcorm  le  parole  Yaldenses  e  Wal-  de  là  encore  les  termes  de  yalden- 

denaes    impiegate    in    camhio    di  ses  et   JValdenses  ^  emplojés  à  la 

Yaudois,  da  coloro  cke  scriçono  place  de  Vaudois    par    ceux  qui 

in  ingUse  o  in  latino.  écrivent  en  anglais  ou  en  latin* 

(^Breî^i  ossert^azioni  sullo  stado  présente  dei  F^al-- 
desi;  Genève,  1821,  p.  6,) 

Note  i3a,  page  109. 

«  Leurs  pasteurs  (des  Yaudois),  afin  d'aborder  plus 
«  facilement  les  personnes  dun  rang  élevé,  portaient 
«  souvent  avec  eux  une  boite  pleine  d'articles  de  toi- 
<r  lette, à  rin3tMde  nos  colporteurs  modernes,  et s'adres- 
«  saient  à  {ÉMm^  ^^  ces  termes  à  des  gens  qu'autre- 
«  ment  le  nÊHH^  évangélique  n'aurait  peut-être  jamais 
«  atteints.  ^ 

Ç  abrégé  de  l'histoire  de  f  Église  de  Christ  j  U  II, 
partie  III,  section  a,  p-  114  [Genève,  i833].) 

Revoyez  aussi  le  chapitre  8  de  Reynerus,  (fuomodo 
se  ingérant  familiaritati  magnorum ,  rapporté  dans  Ta 
note  3o;  et  ce  passage  d*£berhard  de  Béthune. 

Mi  homines  sunt  seducti  ah  anti^ua  progenie  simplicium  hominum^ 
fui  Alpes  et  viciniam  habitant ,  et  semper  amant  anti^ua.  In  Sueviam , 
Bapariam  et  Italiam  horealem ,  sttpe  int^nt  eorum  mercatores ,  qui 
bihlia  ediscMHt ,  ttc. 
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Note  i33,  page  109. 


11  existe  une  grande  incertitude  sur  ce  nom  àe  Valdus, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarcpier  dans  la  note  dixième. 
Les  uns  l'appellent  Valdesius;  d'niUies,  Waldïsîus,  etc.; 
et  tous  CCS  noms  peuvent  être  des  dimiautifs  de  Fal- 
densfSj  011  habitons  (Us   vallées. 

jitpibus  ad  Py^rœntos  asqat  difftt-     pindue  depaia  Isi  Alpei  JDBqii'iii 
iam,rx  Pttri  de  >yaldo  daclrinà ,     ^Tivin,t\lé\tctivr,\ov.Tcomat 

0«,nm   fdem,    om«tm    rafionrv,     de  Pirlre  V.ldo,  c'en  «  qui  ni 
iuprral.  cnnire  loule  appireace  et  dcpoc 

Il  niion. 

(MoRNAY,  Mjst.  iniq.,  edit.  Gorich.,  p.  3o3.) 

Moneta  l'appelle  Baîdon ,  et  dans  mes  notes  je  le 
trouve  même  une  fois  indiiiué  sous  le  nom  de  Pierre 
Peiron  ;  ce  qui  fait  présumer  toutefois  que  celui  de 
Valdo  n'avait  pas  constamment  été  le  sien. 

NoTTî  1^4 ,  pape  109. 

,.  Pierre  Valilo  Un  ainsi  nommé  des  Vaiidois  de  Pic- 
,.  mont,  dont  il  adopta  les  sciitimeiis,  et  que  l'on  appe- 
„  liil  fiiui/dis  ou  f^it{ilrii.\rs ,  avant  que  lui  ou  ses 
,.  picmieis  disciples  cxisl.-isseul.  Ce  qui  paraît  par  l« 
„    vclalions  les  plus  aii[[K'ni!c|UCs. .. ,  etc.  " 

(MosHEiM,  Hislmn-  fccîcxidsti'jue,  traduite  en  fran- 
caii ;  Iverdon,  i77(),  siirle  IV  ,  partie  II,  note  7^.) 

Ces  derniers  mois  ikius  ajiprcnnent  encore  qu'il  a  dû 
exister  d'autres  auioriiés. 
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Note  i35,  page  iio. 

«  n  faut  remarquer  en  passant,  que  ce  qu'on  les  ap- 

«  peloit  Tramontainsj  Fratricelltj  FrairotSy  etc.,  n'est 

«  que  parce  qu eux-mêmes,  ou  du  moins  leur  doctrine, 

«  était  venue  des  montagnes  des  Alpes,  c est-à-dire  des 

«  vallées,   où  les  Italiens  les  appeloient  ordinairement 

«  FratriceUi  en  italien,  ou   Frairots  en  leur  langue; 

«  comme  aussi  Gazarij  ^ÂpostoUci^  Patarini^  comme 

«  le  reconnoit  le  grand -prieur  Rorenco,  gentilhomme 

«  des  vallées  mêmes,  en  «ses  Mémoires  historiques;  et 

«  ce  qu'on  les  appeloit  Lollardi^  v<^oit  de  Lollard,  un 

«  excellent  pasteur ,  aussi  des  vallées,  comme  le  remar- 

«  quent  d'Aubigny  et  plusieurs  autres  :  qui  même  a  fait 

«  un  beau  commentaire  sur  TApocalypse  et,  enfin,  est 

«  aUé  porter  la  doctrine  des  vallées  ou  des  Vaudois  à 

«  Londres;  où  premièrement  les  Vaudois  furent  nommés 

«  Lollardsy  de  son  nom,  et  où  il  laissa  ineffaçablement 

«  gravée  sur  les  marbres  de  la  tour,  de  cette  fameuse 

«  tour  qu'on  appelle  encore  la  tour  Lollarde  ou  des 

«  Lollards^  à  cause  de  ces  pauvres  fidèles  Lollards  dont 

«  on  lavoit  remplie.  ^ 

(Léger,  partie  L'*,  chap.  II,  p.  19.) 

Perdurahant  TValdenses ,  in  di-  Les  Vaadois  te  conserraient  en 
persis  provinciis  et  diçersis  nomi-  diverses  provinces  et  sous  différent 
mibusy  ^uœ  ûdpersarii  pro  lihidine  noms,  qui  leur  cuient  le  plus 
plerunujue  Us  imponebant.  sourent  donnés  par   la  haine  d^ 

leurs  adversaires. 

(Pl.ssseus,  MjsU  inii/.j  édiU  Gorich.y  p.  406.) 

«  Au  pays  de  Flandre  et  Artois^  bn  les  disoit  Ture-^ 
«  lupins^  d'autant  qu'ils  n'habitoient  qu'es  lieux  exposés 


580  LIVRE   II. 

t,  aux  dangers  des  loups.  En  Piémont  et  en  Dauphiné, 
(I  par  un  extrême  mépris,  iurrnt  nommes  Clmignarty 
t,  ott  Chiennars.  La  première  appellation  de  f'audois 
«  leur  est  deint-ufce  ■ . .,  etc.  " 

(  Histoire  des  martyrs  persécutes  et  mis  à  mort  pour 
la  vèfité  de  l'Evan^He^  depuis  le  temps  des  ^pfilreSj 
justjues  II  l'an  167^  ;  Genève,  i58a,  fenillel   i3a.) 

Note  i36,  page  1  io> 

Dans  le  Glassarium  mnlite  et  injimœ  latittitatis  ^  Ai 
Dufresoe,  seigneur  du  Caugc,  on  lit  également: 

Pomucjsi,  Pomcjni ,  Pviu-  PorvLisAini,  PorLiuim,  PtiiLt- 
u>i.  Baretici  ManicUxoram  ire-  rji9«.  UèrëliquettccUlturadMMi- 
lanj.  —  narce  poitta  apprllationt  uichceai.  —  Let  Viudoïi  r<çui«iil 
yalitmn  dmara-a  pliu  Urd  celle  dénuiuWialioD. 

[Magnum  chronicon  £ilgicum,  an.  i  3o8. —  Àthe- 
rici  chronicon^  M,  S.j  an.  1 1 48.  —  Labbeus  chronico» 
f'^ezeliacensisj  tU.) 


JjB    StKllliÎTIS. 


ll.ir,tlUii:tldtniium  secl-ni.—  lltrélir 

h>r.-yi-mSeriihaitnram.imdiethai,t     .lois.  — 


(■{'ilitlioii  ilfs  Mvluiiges  (le  Caluzc.) 
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Bagkolenses.  Ln  Baovolais. 

fatdensium  et  Calharorum  sec        Sectateort   des  YaudoU  et  des 
tmtores  ,  etc.  Catharet ,  etc. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'héréti<jues  à  ([ui 
Du  Cange  donne  le  nom  de  Yaudi/is.  Dans  une  lettre 
dlnnocent  m  à  l'évcque  d'Aix,  on  L't: 

tptosdam^  qui  f^aldenies  ^  Ca-  quelques  •  ans ,   qui   sont  appeliét 

tkari  et  Patareni dicuntur ,  et  alios  Cathares,  Patareni,    Taudois,  et 

quosUbet    quihuscuntiue    nominihui  quelques  autres  k  qui  l'on  donne 

appeliatos  ^  etc.  indifféremment  ces  noms,  etc. 

(  Citée  par  Gretzerus,  dans  ses  Prœlotjuia  ad  Tria^ 
dem  scriptorum  contra  f^aldensium  sectam.) 

^aldenses  prœterea  cum  Alhi-         Plusieurs  confondent  surtout  les 

gemsihus  in  primis  plerique  confitn-  Taudois  avec  les  Albigeois,  dont 

dmnt  j  quos  origine  ^  dogmatis ,  mo'  il   est   certain   que   l'origine,  les 

ribtu,  diverses  plane  J'uisse  certis-  dogmes  et  les  mœurs  sont  entiè- 

simmm  est.  rement  différens. 

(RicHiNius,  éditeur  de  Moneta,  Dissertatio  altéra 
de  Faldensibus^  c.  /,  f^aldensium  ortus.) 

yaldensium  nomen  non  pecuiiare         Le  nom  de  Taudois  ne  fut  plus 

tUicujtu  secta^  aut  hareseos y  sed  particulier  à  une  secte,  ou  à  une 

commmnem  omnium  a  teculo  duo*  hérésie  y   mais   commun  à  toutes 

deeimo.  depuis  le  dousième  siècle. 

{Idem^  ibid.) 

Note  1 3  7 ,  page  110. 

rignore  si  les  disciples  de  Valdo,  ou  d'autres  eTan- 
géliques,  ont  conservé  1^  nom  de  Vaudois  quelque  part. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  France  ce  nom  n'existe 
plus;  et  que  dans  les  pays  protestans  les  religionnaires 
de  toutes  sectes  se  sont  unis  et  mêlés  aux  Eglises  réfor- 
mées. Les  Vaudois  de  nos  vallées  même,  qui  se  conser- 
vent dans  le  Wurtemberg  avec  le  patois  de  leurs  mon- 
tagnes au  milieu  de  populations  tout  allemandes,  sont 
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app^és  ff'elc/teî,  et  ne  sont  presque  pas  connus  sou* 
celui  de  VauJois.  G;  D'est,  fc  le  répèle,  «jue  dans  dos 
Alpes  Piéni  on  taises  que  ce  nom  a  survécu. 

N'est-ce  pas  ud  fait  remaripiaLle  que  depuis  sept  ccnu 
ans,  peDtlaiit  lesquels  en  Europe  les  sectes,  les  religions, 
les  peuples,  les  Etats,  n'ont  fait  que  se  débaptiser  et  se 
détruire,  le  beau  nom  de  f^amloîs  ait  résisté  à  tant  d'agi- 
talioDS  et  d'orages  ?  £t  si  la  leuteur  que  les  dioscs  aicttcnt 
à  s'elTacer,  est  en  raison  de  celle  qu'elles  ont  mise  à 
sétablir,  ces  Vaudois,  qui  ne  voulaient  recevoir  alors  que 
le  titre  de  chrétiens ,  n'ont-ils  pas  dA  aussi  exister  depuis 
long  -  temps  en  1 1  oo ,  où  le  nom  iju'ils  portent  aujour- 
d'hui leur  était  déjà  imposé  ? 

Sans  doute,  l'un  n'empêche  pas  l'autre;  on  peut  être 
chrétien  et  vaudois  tout  ensemble.  Mais  quelle  union 
que  celle  de  ces  deux  litres  :  dont  l'un  est  sigué  du  sang 
d'un  Dieu  ;  et  l'autre ,  de  celui  de  tout  un  peuple  marljr 
pour  lui  ! 

Note   1^8,  pi.go   un. 

\oytv,  k>.-  notfs    10,   10-,    ta«,  etc. 
.NoTK  1 3 9,  page  110. 

\  oje/,  It's  notes  i3o,  i3i,   107,010. 

II  y  aurait  en  encore  un  assez  grand  nombre  d'auteurs 
duiil  k's  tùinui^naf^es  recommandables  eussent  pu  se  joiu- 
dri;  à  ceux  déjà  cités  dans  le  cours  de  ces  notes. 

KiicsLi.'vccs,  Dis.siTtalio  de  variîs  Fiililensium  numi- 
nilnis  H  nTli.u  1733. 

(.Iai'ikl,  t'iiUium  (ilpinarum  trajtcta  porlenta^  etc. 
Scilju,  i6ji. 
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Vakbbeeh,  Mémoires  apologétiifuets  sur  les  F^audois, 
Amsterdam,  i663. 

J.  Florezvt  Makiivi:!  ^  Et^enemens  relatifs  aux  Eglises 
des  f^audois  des  vallés  du  Piémont  y  jusqu'à  ce  jour* 
Amsterdam,  1776. 

D.  S.j  professeur  à  Zurich,  Chronii/ues  des  f^audois 
depuis  1160À  i655,  traduites  en  hollandais.  Amsterd», 
1 6  5  6 ,  réimprimées  à  Schaffhouse  en  1 6  5  5  • 

Nout^elles  annales  ihéologiques  ^  pubL'ées  en  Allema- 
gne, numéros  de  Féviner  et  Mars  i8ao,  p.  171;  de 
Mai  18a  1 ,  p.  3 16,  et  de  Mai  18a a,  p.  216. 

Bibliothèque  critit/ue  des  prédicateurs*  Tom.  VIII, 
part.  I/*,  p.  181,  Notices  théologiques  j  par  Roehr. 

Archi%^es  du  pays  de  Bade.  Tom,  I/',  n.*"  5.  Là  se 
trouvent  une  douzaine  de  lettres  sur  les  Vaudois,  avec 
des  observations ,  etc. ,  pubL'ées  par  M.  François-Joseph 
Moi«K. 

Histoire  des  chrétiens  communément  nommés  Vau^ 
dois  pendant  les  douze  premiers  siècles,  Harlem,  1765. 

Heydenryck,  Apologie  des  f^audois^  1713. 

Histoire  des  persécutions,  contre  les  f^audois  y  de 
i555  à  iô6i.  Genève,  i58i. 

Histoire  de  la  persécution  dans  les  vallées  du  Pié- 
mont en  1686.  Rotterdam,  1688. 

Le  palmier  de  la  vérité  chrétienne  j  c'est-à-dire  les 
persécutions  des  protestans^  et  des  Faudois.  Nurem- 
berç,  1690. 

Le  Martyrologe  de  Mellutus.  Amsterd.,  i6ao. 

Le  Miroir  des  martyrs ,  par  VAMBRàCHT.  Amst ,  1 6  8  5  • 

Exposé  historiifue  de  l'état  des  Faudois  dans  les 
vallées  de  Piémont  y  par  M*  Pellegrin.  Harlem,  i8a4« 
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n  <  te  en  Allemagne  une  foule  de  brochures  et  de 

peti  rages,  que  nous  ne  pourrions  caumcrer  ici.  Li 

plt  ailleurs  ont  rapport  aux  colonies  vaudoises  i{iu 

son  ies  dans  ce  pays,  et  sur  lesquelles  nous  auruns 

occ  le  nous  étendre  plus  tard. 

1  etene  aussi  nous  ]irê3entf  beaucoup  dëcrivains 

rema  blés,  qiu  même  dans  les  temps  modernes  oat 

consat  eur  plume  et  leurs  soins  géuéreux  aux  Vuudois. 

Saa  j    Jackox,    BniDGE,    Plehidealeath  ,    Aclâ5D, 


JOBB,  ei 

M-  Blaik  ,  qui  CD  1 8  33 

a  fait  p 

leins  Je  talens  et  d'érudi- 

tioD  SI 

alrie.  Il  a  bien  votdu  me 

faire  oni     si 

ivnin  oon  moins  distin^é 

que                                             1 

r  ici  l'espression  de  ma  rfr- 

CODDtÙ 

rien ,  soit  comme  Vaudobt 

UU!> 

c ,  est  de  ne  pas  avoir  eu 

cetimpoi^,                          i 

xc  la  plupart  de  ceux  que 

je  viens  de  cite 

ir  dans  mon  propre  travail 

Quelque  incumpiet  (|uil  puia 

se  être,  il  ottre  du  moins, 

j  ose  le  noire,  le  plus  j^riuul 

nombre  dos  sources  qu'il 

soit  possibk-  de  iciiiiir,  siij-  la  > 

ipieslion  de  loiigine  et  de 

la  durée  des  Vaudois,  à  travers  tant  de  siècles  et  de  partis. 
Ce  doit  èlie  la  véritable  base  et  la  première  pierre  de 
I  édilite  inacbcvé  de  leur  bistoîre,  que  déjà  si  souvent  l'ona 
tcMié  d'élever.  Du  sein  de  ces  matériaux,  il  est  vrai ,  pour- 
raient sortir  encore  des  travaux  plus  approfondis  ;  mais 
en  olVrir  les  élémens,  là  se  bornaient  la  tâche  et  les  droiti 
de  l'historien. 
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État  moral  et  reUgiewv  des  vallées. 


CHAPITRE  PREMIER- 
DE   LA   DOCTRINE  DES   YAUDOIS. 

G)inme  toutes  les  phases  de  l'existence  intel- 
lectuelle et  physique  d  un  peuple  doivent  se  tenir 
dans  son  histoire ,  on  ne  peut  le  juger  sur  l'ex* 
pression  isolée  de  l'une  d'entre  elles,  ni  même 
lapprofondir  et  la  comprendre  entièrement  sans 
l'avoir  considérée  au  milieu  de  toutes  celles  qui 
s  y  rattachent  Aussi  la  doctrine,  le  culte,  les 

*  n  ne  Ikiit  pas  oublier  que  dans  tout  ce  IWre  il  est  moins 
question  des  Vaudois  de  nos  jours,  sur  lesquels  on  trouvera 
des  détails  plus  spéciaux  dans  Vétat  actuel  des  vallées ,  que  de 
ceux  qui  ont  récn  ayant  le  milieu  du  siècle  passé ,  ou  à  la  fia 
des  dernières  persécutions. 

Nos  rechercbes  ont  même  dû  porter  de  préférence  sur  les 
Vaudois  antérieurs  à  la  réforme,  et  les  citations  qui  viennent 
k  Tappui  des  pages  suivantes  sont  presque  toutes  tirées  d^écrits 
encore  plus  anciens.  Mais  les  époques  doivent  nécessairement 
se  rapprocher  et  se  fondre  dans  un  ouvrage  destiné  ^  eo  prc^ 
senter  les  traits  comparatifs  et  les  caractères  généraux. 

a6 
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mœui-s  d'une  société  religieuse  telle  que  les  \"au- 
(lois,  forment-ils  avec  ses  Annales  un  ensemble 
dont  il  faut  avoir  étudié  dans  leui'S  rapports 
chaque  face  particulière,  pour  en  saisir  d'une 
manière  complète  iédifîce  plein  d'harmonie  et 
de  majesté  dans  ses  gracieux  détails  et  ses  impo- 
santes proportions. 

On  ne  peut  les  séparer  :  elles  s'achèvent  et 
s'expliquent  l'une  par  l'autre,  com^me  les  teintes 
successives  d'un  tableau  ou  les  diverses  partitions 
d'une  grande  épopée  musicale. 

Dans  le  livre  qui  précède  celui-ci,  nous  avons 
vu  en  remontant  les  âges,  quelle  était,  par  les 
monumens  historiques,  l'origine  probable  de 
l'Eglise  des  Vaudois;  nous  allons  le  voir  main- 
tenant par  la  doctrine  «le  leurs  pères,  en  non» 
transportant  de  suite  au  point  qui  les  sépare  de 
celle  des  pontifes  romains  j  car  Tépoque  où  elles 
claienl  encore  identiques  doit  approcher  de  celle 
oii  Dieu  les  divisa.  ' 

Ces  deux  marches  sont  [>arallèles  et  se  servent 
mutuellement  de  vérification.  Or,  luue  et  l'aulre 
nous  ramènent  également  aux  premiers  siècles 
du  christianisme. 

Iiien  n'élait  plus  simple  en  cflel  que  le  culle 
des  pi'emiers  chrétiens,  et  rien  n'est  plus  simple 
encore  que  i-elui  des  Vaudois.  Avant  les  pei-sii- 
cutious  qui  les  dis|»ersèrent ,  et  pendant  ces  ylo- 
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rieuses  lattes  que  l'Église  naissante  eat  à  soute^ 
nir,  le  même  esprit  animait  encore,  du  moins 
extérieurement,  tous  les  disciples  du  Seigneur. 
Mais  il  arriva,  par  la  marche  la  plus  naturelle 
des  choses ,  que  le  parti  des  oppresseurs  fut  vaincu 
à  son  tour.  Le  christianisme,  qu'il  était  impos- 
sible de  ne  pas  voir  s'établir,  puisqu'il  apportait 
avec  lui  le  seul  remède  aux  maux  de  tant  de 
peuples  sans  croyances  et  sans  liberté ,  déborda 
comme  un  fleuve  sur  tout  l'empire  romain;  et 
au  bout  de  trois  siècles  il  portait  déjà  sur  son 
fit>nt  le  bandeau  impérial. 

Ainsi ,  comme  l'a  fait  observer  un  auteur  mo- 
derne, avec  une  ingénieuse  vérité.  César,  païen, 
prépara  le  monde  au  christianisme  en  réunissant 
par  ses  conquêtes  une  foule  d'États  divers,  qu'il 
lui  soumit  en  un  seul  faisceau;  Charlemagne, 
barbare,  prépara  la  civilisation  en  remuant  les 
peuples  autant  avec  son  génie  que  son  épée;  et 
Napoléon,  le  règne  de  la  liberté,  par  les  prin- 
cipes républicains  qu'il  répandit  avec  ses  armées 
sur  toute  l'Europe,  coalisée  contre  la  nation  hé- 
roïque qui  venait  de  les  proclamer. 

Toujours  une  direction  providentielle  ressort 
plus  vivement  de  l'histoire  à  mesure  qu'on  l'étu- 
dié, et  la  mission  de  chaque  âge,  de  chaque 
peuple,  de  chaque  individu,  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'un  fil  ou  qu'une  maille  de  cette  vaste 
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trame  que  doit  tisser  rhuntanîté.  Oh  !  quelle  force 
ne  donne  pas,  pour  accomplir  ses  devoirs,  avec 
l'idée  de  l'immortalité,  la  perspective  d'être  joiul 
à  un  pareil  mouvement 

Cependant,  une  fois  "victorieux,  le  christia- 
nisme ne  voulut  point  s'asseoir  sans  pompe  sur 
le  trône  des  Césars  j  c'est  alors  qu'immoLile  il  se 
para  successivement  de  la  pourpre  de  tous  les 
pontifes  et  de  tous  les  rois;  tandis  qu'en  marche 
vers  l'avenir,  ses  premiers  confesseurs,  échap- 
pés au  glaive  des  bourreaux,  s'abritaient  dans 
les  Alpes  sous  les  palmes  de  leur  première  sim- 
plicité. 

Aussi  les  Vaudois,  indilTérens  peut-èli-e  soiis 
tous  les  autres  rapports ,  mais  sous  celui-ci  pleins 
d'un  véritable  intérêt,  ne  paraissent -ils  avoir 
vécu  que  pour  se  ti'ansracltre  de  siècle  ea  siècK' 
l'clément  primitif  du  cliristianisme  dans  toute 
son  intégrité;  pour  attester  par  leur  seule  pré- 
sence une  croissante  protestation  contre  Tesprit 
dominateur  et  les  œuvres  ambitieuses  de  l'Eglise, 
jiinsi  que  contre  les  innovations  rétrogrades 
climt  son  culte  se  chargeait  tous  les  jours  ^.  Maii 
Ifiisque  le  temps  de  celte  dernière  fut  passé,  que 
son  évolution  eut  été  accomplie  dans  le  mouve- 
ment intellectuel  du  genre  humain,  et  que  jj 
puissante  hiérarchie  n'eut  jilns  à  briser  confiv 
die  les  tlofs  soulevés  d'idées  et  de  nations  ])ar- 
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bares  ;  cet  élément  aneien  reparut  faisant  rayon- 
ner de  toutes  parts  son  soleil  régénérateur.  Cest 
alors  que  Ton  yit  l'esprit  vraiment  vital  de  la 
doctrine  renfermée  dans  nos  vallées,  s'en  (échap- 
per soudain  comme  un  parfimi  long-temps  captif 
et  se  répandre  sur  l'Europe ,  qui  se  hâta  de  pro- 
clamer son  affranchissement  Voilà  quel  fut  jadis 
le  rôle  des  Vaudois,  et  quels  sont  aujourd'hui 
leurs  titres  au  souvenir.^ 

Us  n'admirent  jamais  comme  sacremens,  que 
les  deux  cérémonies  instituées  par  Jésus-Christ, 
le  Baptême  et  la  Sainte -Cène  4.  Le  premier  se 
faisait  en  répandant  à  trois  reprises  quelques 
gouttes  d'eau  sur  la  tête  du  néophyte,  pour 
rappeler  le  mystère  de  la  Trinité^.  Ceijt  usage 
9 est  plus  en  vigueur  de  nos  jours;  on  commence 
par  une  exhortation  à  ceux  qui  présentent  l'en- 
fant, et  après  avoir  appelé  sur  lui  les  bénédic- 
tions du  Ciel ,  le  pasteur  le  reçoit  dans  l'Eglise 
chrétienne,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  ;  {ormvle  qu'il  est  remarquable  de 
trouver  conservée  dan^  presque  toutes  les  com- 
munautés évangéliques  ;  quels  que  soient  d'ail- 
leurs leurs  rites  et  leurs  dogmes. 

n  ne  nous  reste  pas  de  donnée  certaine  pour 
savoir  si  les  Vaudois  ont  constamment  admis 
leurs  nouveau  nés  à  la  cérémonie  baptismale, 
ou  si  un  certain  âge  fut  jadis  exigé  pour  cela. 
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•no  la  le  ven  ■  prtieniar  II  coniimt,  dîic 


Emperto  la  je  ven  m  prtltntar 

Uc< 

nf^M  el  Saplitmr ,  e  si>a  drtBi 

itowr 

r  a^uilli  a  f  w  li  enfimi  tor  locan 

il.    doi 

•4  prrs  ât  UT  patraU,  «  a^ailli 

proche 

qui  Din  na  donna  la  thanla. 

DiCD    < 

I,  CD   «m  *  s<ù 
(  h  charilë. 

{Àlmanaek  spiritual,  fol.  48 ,  dté  par  Perrib.  L.  I.", 
ctap.  IV.) 

fl  ^rO(  cJ(,  ajoute  Perrin  j  p.  19,  que  leurs  paslatrt, 
B  qu'ils  appelhjenl  Barbes,  estanl  somrnt  en  voyage 
R  au  service  de  leurs  églises ,  ils  ne  pouvojent  faire 
«  administrer  le  baplesme  à  leurs  enfant  par  le  minis- 
«  tére  {ficeuar,  et  les  gardtryent  quelquefois  longue- 
«   ment  sans  baplesme.  " 

La  confîrmatLOD  les  appelle  aujourd'faoi  à 
ratifier  dans  l'àge  de  raison  le  vœu  de  leur  bap- 
tême^; mais  ce  que  nos  ancêtres  paraissent  sur- 
tout avoir  évité  avec  soin  et  blâmé  avec  énerve, 
eat  cette  multitude  de  formalités  superstitîenseï 
dont  le  catholicisme  chargeait  cet  acie  si  tou- 
cliant  et  si  beau  dans  sa  native  simplicité. 


at  pcil  e   al  fronl,   lo  s'gn»  àt  la  croii  lur   li  poi 

.'aléa  la  bpcca ,  togna-  el   au  front,   le  xl    mii  du 

U  saliea  en  lai  ourtiltaa  Louche,  l'uncllg»  iiccdcUi 

,  t,.gnamtnl  al  ptil ,  lo  >ui  oriill«  et  >u  ati,    l'om 

L ,  lofinameni  de  la  crei-  à  U  poilrioe,  le  lupulaire,  1 

rlij,  c  las  irmùlanl  losas  lion  ilu  chrême  au  loiutnn  ■ 

r  /rtr  lo  veieo,  lo  donar  trie,  el  lei  choseï  (cmblabiet 
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m^mtiUu  eoêot'  eneereo  Fadmiàu'  pârâint.  Toutes  cet  chotet  en  l'ad» 

irmtion  iTa^uesi  smerûment  ton  fora  ministratîon  de  ce  Mcrement  sont 

hesognm^  cith  es  non  de  neeeuità^  inniilet;  ce  n'est  ni  de  U  nécei- 

nï  de  smhêtéMtia  re^sa  al  sacro'  silë  ni  de  U  tnbitance  requise  su 

ment   dei    baptisme  y   de  las^uaU  sacrement  du  bspt^me;  desquelles 

moti  prénom   occasion  majorment  plusieurs  prennent  occiision  plutAt 

d'error^  e  de  suberstition  t/ue  edi-  d'erreur  et   de   superstition  que 

Jtcation  de  salùy  e  second  alcuns  d'édificstion  su  salut;   et,  selon 

dociors  non  son  d^alcuna  vertu  ni  quelques  docteurs ,  ne  sont  d'au- 

profeii.  cune  vertu  ni  profit. 

(Gtation  du  livre  vaudois  de  X Antéchrist.  Léger  ^ 
paru  L",  chap.  XII,  p.  65,) 

On  s'étonne  de  Toir  un  peuple  sans  cultxu^ 
qui  devait  être  ouvert,  ainsi  que  tous  les  autres, 
aux  impressions  de  ses  sens  et  à  l'attrait  des 
choses  extérieures,  s'affranchir  ainsi  du  prestige 
£istueux  des  cérémonies  et  de  la  splendeur  ma- 
térielle du  culte  qui  florissait  autour  de  lui, 
pour  s'élever  avec  tant  d'indépendance  au-dessus 
de  la  forme  qui  tua  si  souvent  l'esprit  de  l'Evan- 
gile. Cela  peut  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  ils  le  comprenaient,  et  expliquer  cette  fra- 
ternelle et  haute  tolérance  qui  les  anima  tou- 
jours. 

Dans  leur  vie  essentiellement  pntique,  et  la 
tendance  peu  spéculative  de  leurs  mœurs,  ils  se 
montrent  tout  aussi  dégagés  des  superstitions  vul- 
gaires qui  régnent  parfois  au  foyer  domestique, 
que  de  celles  qui  s'abritaient  à  l'ombre  des  autels. 

Les  astrologues 7,  les  devins^,  les  amulettes, 
les  reliques  9,  le  culte  des  images  '^,  les  saints  et 
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les  sorciers  " ,  les  ont  trouvés  également  încréâ^ 
les  à  leur  pouvoir  et  transfuges  de  leur  empire." 

En  général  on  peut  dire  qu'ils  ont  conscrre 
des  premiers  chrétiens  ce  sentiment  de  répu- 
gnance poxu-  toutes  les  cérémonies  qui  alon 
étaient  l'apanage  du  culte  des  faux  dieux.  '^ 

C'est  encore  un  signe  d'existence  primitive  qui 
place,  de  concert  avec  les  probabilités  histori- 
ques, l'époque  de  leur  origine  à  une  très-haute 
antiquité. 

De  là,  chose  singulière,  pendant  que  d'un  côlé 
tout  semblait  avancer  à  force  de  moditicatioDs, 
la  docU-ine  se  pétrifia  et  se  trouva  stationnairc, 
tandis  que  de  l'autre,  où  elle  paraissait  immobile 
et  arrêtée,  tout  conseiTa  la  vie  et  une  activité 
qui,  pour  être  moins  apparente,  ne  laissa  p5 
de  produire  le  gei'me  des  progrès  futurs  de  la 
réformation. 

Mais  ne  calomnions  pas  le  passé^  rendons  jus- 
tice aux  hommes  et  aux  choses,  lies  phases  de 
l'Eglise  catholique  ont  sans  doute  été  nécessaires 
dans  le  plan  providentiel  du  genre  humain.  Cest 
elle  qui  a  conservé  l'unité  de  tendance  au  milieu 
des  rudes  secousses  du  moyen  âge;  c'est  elle  qui, 
la  première,  apprit  aux  rois  que  leur  pouvoir 
finissait  aux  limites  de  droits  plus  élevés  que  les 
leurs.  Sa  mission  fut  honorable  et  élevée  ;  la  ré- 
forme et  les  événemens  qui  l'ont  suivie  eurent 
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aussi  la  leur.  Celle  des  Vaudois,  nous  l'avons 
dit,  fut  modestement  d'ëta]*lir  un  lien  visible  et 
unitaire  entre  le  passé  et  l'avenir;  entre  la  pre- 
mière apparition  du  christianisme  et  son  nou- 
veau développement*^ 

La  seconde  cérémonie  sacramentelle  des  Vau- 
dois,  était  la  Sainte-Cène. 

Lo'mwnjûr  M  pan  suerumenial^  La  mandacation  du  pain  tacra- 

èf  mmmjmr  lo  corps  de  Christ  en  mentel  est  la  manducation  figurée 

Jigura,  diient  Christ:  Per  quanta  du  corpa  de  Christ}  Jëtna- Christ 

▼ia  ros  foré  aîzô  faxè-lo,  en  la  mia  ajant  dit  :  ToÊttes  tes  fois  que  vous 

rccordansa  ;  car  si  aisà  non  fossa  fereg  ceci ,  fiUtes-te  en  nui  soupe' 

muMJar   spiritual^    es  quasi  heso'  nance ;   car  si   ce   n'était  pas  un 

guiwol  chei  sia  faïi  eontinuament  :  manger  spirituel,  il  serait  presque 

coma  di  Augustin^  aquel  manja  nécessaire  quHl  fût  mangé  conti- 

Christ  en  Yerità  loqual  cre  en  luj  ;  nuellemcnt  ;  comme  dit  S.  Angut- 

e  {Christ  diy  que  manjar  luj    es  ^in  :  Celui   qui  mange  vraiment 

pcrmaner  en  Inj.  Encerca  la  celé-  Christ  est  celui  qui  croit  en  lui  ; 

èrità  ttaquest  sacrament^  h  pro-  et  Jésus-Christ  dit  que, /e  nourrir 

feitîpol^  Foration ,  F  amour  ^  lapre-  de  lui ,  c'est  demeurer  en  lui,  Dêh» 

dicaiion-  de  las  sanctas  scripiuras  la  célébration  de  ce  sacrement  sont 

en  volgar,  e  edijicatorias  ^  e  outras  profitables  :  la  prière,  l'amour,  la 

fêtais  que  quais  cosas  son  ordenas  prédication  des  saintes  Écritures 

a  aiso  second  la  Zey  Eçangelicuj  en  langue  vulgaire  et  d'édification, 

que  pas  e  charité  creisse  al  poble.  et  les  autres  choses  quelles  qu'elles 

Ma  las  auiras  cosas  itier  la  con-  soient,  qui  sont  ordonnées  k  ce 

secration  de  ia  Eucharistia^  corne  sujet,  selon  la  loi   évangélique, 

ias  eosms  que  fan  li  preire  en  la  que  paix  et  charité  croissent  parmi 

massa  ^  o  lo  clerc  eanta  al  coro ,  le  peuple.  Mais  les  autres  choses, 

de  fintroito  entro  a  la  fin  :  e  li  outre  la  consécration  de  Teucha^ 

amament  de  li  preire  en  aisi  com  ristie ,  comme  les  choses  que  font 

se  usa  AL  patsenT  en  la  Gleisa  Ho-  les  prêtres  dans  la  messe ,  ou  que 

marna ^  com  li  adhèrent  à  si,  non  le  clerc  chante  au  chœur,  depuis 

sou    de   necessiik  pertinent    à    la  l'introït  jusqu'à  la  fin  ,  et  les  ome- 

Sancta  Chna.  racns  des  prêtres,  ainsi  qu'on  en 

use  à  présent  dans  TÉgiise  tm^f^ 

(LicKa,  I/'  partie,  chap.  XII,  ne,  comme  si  elles  y  adhcraidît} 

citation  du  lirrc  de  VJntechrisi.)  ne  sont  pas  de  nécessité  appartf- 

nantes  à  la  Sainte-Cène. 


I  ciTRB  ni- 

J'ai  prolongé  jusqu'ici  ma  citation,  à  cause  de 
ce  mol  AL  PRESENT,  à  présent,  appliqué  aux 
cérémonies  de  l'Eglise  romaine;  ce  qui  montre 
qu'elles  étaient  nouvellement  introduites  lors  de 
la  composition  de  ce  livre;  et  que  les  Vaudoiî 
de\'aient  déjà  pouvoir  dire  autrefois,  de  leur 
existence  indépendante  de  celle  du  catholicisme. 
Ainsi  nous  retrouvons  à  chaque  pas  des  confir- 
mations nouvelles  de  leur  primitive  anti«iuité. 

Ils  ont  toujours  conservé  la  coupe'*;  et  le 
pain  était  du  pain  ordinaire,  coupé  el  préparé 
d'avance  en  tranches  superposées,  que  le  pasteur, 
encore  par  allusion  à  la  Trinité''',  rompait  en 
trois  morceaux  en  le  distribuant  aux  ndéles.  Ce 
nombre  est  devenu  arbitraire  aujourd'hui,  mais 
rien  n'a  changé  du  reste  dans  l'ensemble  et  l'ia- 
tentioQ  de  cette  soIenDÎté.  Cest  toujours  au  sens 
spirituel  que  l'on  s'aHache,  et  non  point  aux  dé- 
tails de  l'acte  extérieur,  qui  ne  tardent  pas, 
lorsqu'on  leui"  donne  trop  d'importance,  à  alté- 
rer le  fruit  moral  qui  en  doit  résulter,  comme 
nos  Vaudois  le  reprochent  au  clergé  romain'?, 
qui  linit  par  attribuer  plus  d'influence  à  ses  su- 
perstitions et  à  ses  œuvres ,  <pi'aux  elTorts  de  la 
conscience  et  aux  bénédictions  de  Dieu.  '^ 

Nos  temples  ne  sont  décorés  ni  de  croix  ni 
d'images.  Le  signe  de  la  mort  du  Sauveur,  cette 
croix  sur  laquelle  fut  consommé  sonsacriflce, 
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le  plus  beau  dévouement  dont  l'exemple  ait  été 
légué  aux  hommes ,  ne  doit  point ,  sans  doute , 
être  déplacée  dans  quelle  Eglise  que  ce  soit  Mais 
pour  les  Vaudois ,  qui  faisaient  profession  ouverte 
d'une  doctrine  différente  de  celle  des  catholiques, 
laquelle  s'annonçait  par  l'exposition  de  ce  signe 
dans  tout  ce  qui  avait  rapport  à  son  culte,  et  dam 
un  temps  surtout  où  la  forme  avait  tant  d'impor- 
tance que  l'on  jugeait  par  elle  du  fond,  il  de- 
venait nécessaire  d'éviter  toute  chose  qui  eut  pu 
sembler  une  concession  aux  croyances  qu'ils  ré- 
prouvaient. 

Dans  quelques  colonies  vaudoises  seulement, 
on  a  peint  au  plafond,  ou  sur  la  chaire  des  égli- 
ses, comme  perpétuel  souvenir  de  leur  origine, 
le  chandelier  entouré  d'étoiles ,  qui  est  rembléioaie 
de  nos  vallées.  Ces  filles  dltalie,  exilées  sous  le 
ciel  du  nord,  ont  conservé  jusqu'à  nous  les 
mêmes  usages  et  les  mêmes  coutumes  que  sur  le 
sol  natal.  Elles  ont  des  jours  de  jeûne,  ainsi  que 
leurs  ancêtres,  qui  ont  toujours  considéré  cet 
acte  de  dévotion  comme  un  puissant  auxiliaire 
des  efforts  intérieurs  et  de  la  prière,  pour  sou- 
tenir une  ame  chrétienne  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  Voici  la  manière  dont  il  est  considéré 
dans  nos  vieux  livres. 

Ar^  M*ent€€  del  dejimi^  lo^ual        S'ensuit  maîatenant  le  jeûne, 
ki  àokUj  Mià  es  spiritmûl  e  cor-    qui  est  de  deux  sortes,  savoir,  le 
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parai.  Lo  ipiritual  ii  itaur  le  dt  ipirilael  el  le  corporel    Le  ip'iri' 

li  prccà;  lo  cor/iorat  is  stemr  de  tue)  ctl  d«  l'ihit'nir  de  pécher, 

H  manjar.  Ma  Uberli  ii  al  ehtif  It   corporel   «1   ie   l'ilittenir   61 

tittn  dt  ntfnfar  en  tôt  tetnp^  com  miugcr.  MiU  le  chrclien   t^l  ei 

observé  mpeniitieuieiueiit. 

(Citation  de  \^lnmnach  spiritual.  Traduction  île  Léger, 
I."  partie,  <:hap.  XIII.) 

On  voit  combien  ils  étaient  éloignés  de  TEglise 
romaine  dans  le  but  et  le  sens  de  leurs  céré- 
monies, lors  même  qu'ils  les  partageassent.  Lu 
Carême  de  quelques  jours  ne  sulTit  pas,  trouvenl- 
ils,  à  rendre  lame  pure^  il  iaut  vivre  sobre- 
ment et  chastement  toute  l'année. 


(Confession  préseniL'e  par  les  Vaudois  de  Mcrindol  el 
de  Crinière,  en  i  543,  la  veille  des  massacres  tpii  les  ont 
.'inéantis.  Klle  se  trouve  lapportée  dans  CiMEnARius,  De 
r.iTÎiiio  retiquiarum  f4  aldensiiim  lii/^iihris  narralio.  ,.- 
HeitlelLerp ,  i6o.i.) 


/  1^,11  lude   silli  dtjun 
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,  t'/tf  pairian  minisirûr  piut  naient  en  nourritures  plus  simplet 
iègerament  e  plus  facilement  à  la  et  moins  rares  ^  il  pourrait  ponr- 
iér  ftmiUa  ^  e  k  H  autres  paures,  roir  pins  fiidlement  aux  besoins 
Cém  la  non  ks  de  dejunar  de  nciiJi  de  sa  famille  et  des  antres  pauvres. 
wutnjar  eorpcralsj  ^uasi  coma  mais  Non  que  le  jeûné  consiste  à  s'abs- 
«  non  moad.  Car  totas  eosas  son  tenir  d'aucune  riande  corporelle  y 
mandas  à  li  mond  ^  e  alcuna  cosa  comme  mauraise  et  souillée;  car 
non  hs  de  refudar  latptal  sia  re-  toutes  choses  sont  nettes  k  ceux 
eecpma  eom  fagament  de  gracias  :  qui  sont  neu,  et  rien  n'est  k  rt^ 
car  es  sanctijicà  per  la  parola  de  jeter  de  ce  qni  est  pris  avec  actions 
Ao ,  e  per  foration.  Tait  a^lli  ■  de  grâce  ;  car  elle  est  sanctifiée 
détermina  dejunis^  ioif  excommin-  par  la  parole  de  Dieu  et  la  prière. 
gas  ,  e  non  promogii,  de  li  fdeL  (I.  Timoth.  lY.  4.)  Tons  ces  jeûnes 
De  lassais  cosas  non  deorian  esser  indiqués  sont  détestés  et  rej  étés  par 
reprès  ai  emcolpa,  les  fidèles.    Desquelles  choses  on 

ne  derrait  point  être  entaché  ni 

coupable. 

(Tiré  de  \Almanack  spiritual.  Léger ^  L'*  partie^ 
chap.  Xni.) 


La  Bible,  selon  eux,  contient  toutes  les  chose; 
nécessaires  au  salut  ^9,  et  doit  être- par  consé- 
quent plus  précieuse  que  lor  et  les  pierreries. ^^ 
On  ne  doit  rien  enseigner  qui  n'y  soit  contenu,, 
ou  qui  ne  découle  directement  de  ses  principes.'^ 
Ils  poussaient  même  si  loin  leur  exclusive  admi- 
ration poiu*  ce  livre  sacré,  que  quelques  auteurs, 
par  exemple,  ont  prétendu  que  des  branches  de 
nos  Vaudois  rejetèrent  même  le  symbole  des 
apôtres,  comme  oeuvre  humaine  dont  on  ne 
pouvait  connaître  la  date  ni  Fauteur  ''.  Cepea-r 
dant  nos  vieux  manuscrits  témoignent  tous  poi{r 
ce  précieux  monument  de  dogmatique  chrétienne 
la  plus  respectueuse  vénération. 
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a  été  frappé  de  la  profondeur  de  cette 
qui  travaille  prie,  qu'a  dite  un  savant 
écle*';  et  l'on  admira  l'élévation  et  la 
d'idées  qu'elle  renferme.  Que  serait-ce 
i  avant  les  lumières  dont  notre  époque 
îe,  on  la  voyait  déjà  vivante  chez  un 
uontagnard ,  qui ,  fort  de  sa  conscience 
n  bon,  sens,  instruit  par  l'Evangile  ao- 
ïnt  proclamer,  au  mi- 
ion  ou  du  (i-oid  mys- 
ue  le  plus  beau  culte 
i  est  celui  des  vertus^, 
en  vouloir  c'est  déjà 
ne ,  qui  résume  à  elle 
2e  de  nos  aïeux  ! 
I  loins  le  prix  de  l'acte 

qui  l'accompagnent; 


doi 

se . 

peu 

et 

tant 

lien 

ticisme 

qu'on 

et  que 

prier  "^  • 

seule  i 

Ibn'< 
extmeur  et 

aussi  ne  cessent-ils  de  dire  aux  incrédules,  aux 
(■(/!urs  alarmés  et  llélris  ;  que  rien  n'est  plus 
cvccllent  ni  plus  facile  que  la  prière**';  que  si 
c'est  Uieu  lui-même  qui  nous  parle  dans  les  livres 
siiiiits,  c'est  nous  qui  pouvons  lui  parler  en  éle- 
vant noire  ame  jusqu'à  ses  pietls'^^;  et  aux  âmes 
d'une  dévotion  timide,  d'un  trop  scrupuleux  at- 
(iicltement  à  la  forme,  de  cette  piolé  timorée  qui 
cfJleure  quelquefois  la  superstition  :  sortez  de  vo- 
ire npatliie,  répètent-ils  aussi,  car  une  vie  active 
iliiigce  vers  le  bien  est  le  plus  bel  hommage  que 
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l'on  puisse  rendre  à  la  Divinité,  et  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  est  pour  chacun  le  premier 
des  devoirs.*^ 

U  est  une  circonstance  remarquable  dans  l'exis- 
tence des  Vaudois;  c'est  que  jamais  ils  n'ont 
partagé  l'exaltation  ou  la  faiblesse  des  sectes  qui 
parurent  autour  de  leurs  vallées.  Ils  blâmaient  les 
interprétations  mystiques  de  l'Écriture  sainte  ^9^ 
et  les  rêveries  sans  résultat  de  ces  systèmes  bi- 
zarres qui  envahirent  leurs  alentoiu*s^.  Toutes 
les  paroles  de  la  Bible  prenaient  pour  eux  un 
caractère  immédiat  de  morale  et  d'application.^^ 

Quoique  toujours  disposés  à  rendre  raison  de 
leur  foi  ^^ ,  et  même  à  en  changer  les  formes  ex- 
térieures, si  on  pouvait  leur  en  montrer  de  plus 
conformes  à  l'esprit  de  l'Évangile  ^^,  ils  s'éloigne^ 
rent  instinctivement  de  ces  disputes  oiseuses  et 

de  ces  discussions  folles  que  condamne  Jésus- 
Christ  34 

On  a  reproché  aux  religionnaires  de  France 
et  d'Allemagne  de  dissimuler  avec  timidité  leur 
croyance,  et  de  transiger  quelquefois  avec  les 
cérémonies  de  l'Église  romaine  ^^  :  rien  de  sem- 
blable ne  peut  atteindre  nos  compatriotes  ;  assu- 
rés de  l'excellence  de  leur  cause,  ils  ne  l'aban- 
donnèrent jamais.  Cétait  un  triomphe  de  souf- 
frir pour  elle^;  tous  les  biens  de  la  terre  s'effa- 
çaient à  leurs  yeux  devant  ceux,  du  cieP7j  une 
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merTcilleuse  joie  inondait  leurs  âmes  ileraDt  le 
martyre  38;  et  pourtant  parmi  eus  point  de  ce* 
fausses  exaltations,  de  ces  pi-ophéties,  de  ces  ei- 
tases,  telles  que  l'on  en  rencontre,  par  exemple, 
dans  la  guerre  des  Camisards. 'a 

Ils  avaient  de  la  gi-àce  et  de  l'esprit  de  Dîen 
cette  opinion  si  pure  et  si  consolante,  que  l'on 
retrouve  dans  les  premiers  pères  de  l'Eglise,*" 
Us  ne  craignaient  pas  de  proclamer  la  liberté  de 
l'homme  comme  le  plus  sublime  apanage  de  sa 
faiblesse,  et  la  condition  nécessaire  de  sa  mora- 
lité'»'. Mais  ils  sentaient  aussi  la  puissance  des  se- 
cours divins,  de  ces  forces  mystérieuses  que  l'on 
puise  dans  la  prière,  dans  l'union  plus  intime  de 
l'ame  avec  son  créateur.  Aussi  mettaient-ils  en 
elles  un  inébranlable  espoir,  quand  toutes  celles 
de  la  teri'e  semblaient  prêtes  à  leur  défaillir.*' 

En  résumé,  les  croyances  des  premiers  cbié- 
liens  paraissent  avoir  survécu  tout  entières  dans 
CCS  montagnes.  Nul  commentaire,  bors  celui  du 
l)uii  sens,  ne  vint  les  altérer.  Us  se  prosternaient 
fil  la  bénissant  devant  la  grâce  de  Dieu,  puistjui* 
jiisquà  la  liberté  nous  tenons  tout  de  lui^-\  Le 
])rincijie  inconnu  de  celle  joie  iutime,  de  cei 
ii'Ies  du  cœur  qui  réjouissent  le  cbrélicn,  c'était 
le  .Saint-Esprit,  leur  vie  et  leiu  consolateur-i'! 

Le  dogme  formulé  par  Tbéopbilc  d  Antioche, 
cl    ii'pandu  par  Terlullien,  ravissant   symbole 
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d'amour.et  d'harmonie,  m^me  pour  notre  siècle 
de  si  firoide  analyse,. est  .appuyé  par  eux,  il  est 
vrai,  sur  un  passage  dont  l'interpolation  est  au^ 
jôurdliui  reconnue  4$;  mais  à  cota  de  ce  mys- 
tère^ que,  reconnaissent -ils,  la  chair  ni  le  sang 


^  Ils  n^arcnt  jamais.  Ton  paut  dire,  Icufs  opinions  dogma* 
tiques  aossi  inflexiblamcnt  arrêtées  par  des  formnlès  et  anc 
aotorit^  homaine,  quMles  le  furent  après  la  réfonnation. 

Elles  étaient  bien  exposées  direrses  parts  dans  Unrs  lirresy 
mais  on  a^ait  pour  elles  cette  liberté  tolérante  et  élevée  qui 
caractérise  les  premiers  cbrétiens^  ou  plutôt,  ne  s^occupant 
guère  que  de  Tapplicaiion  pratique  de  l^ÉTangile ,  ils  ne  son- 
gèrent pas»  dans  leur  heureuse  simplicité ,  à  en  faire  Tobjct 
de  stériles  discussions.  Aussi  est- il  vrai  de  reconnaître  qu^ils 
ne  paraissent  pas  toujours  s^étre  entendus  d^une  manière  défi- 
nitiTS  sur  ces  choses  que,  d^ailleurs  selon  eux-mêmes,  les  fai- 
bles lumières  de  la  raison  ne  peuTent  épuiser. 

Dans  le  discours ,  par  exemple ,  des  députés  Vaudois  à  OEoo- 
lampade,  on  trouTC,  en  opposition  a^ec  la  crojance  générale- 
méat  reçue  alors,  et  exposée  dans  le  symbole  d^Atbanase ,  qu^Us 
admettaient  aussi  :  Credimui  Deum  trinum  et  unumf  humani- 
Uit€mtfU€  Christi  naiuram  :  et  sic  pâtre  inferiorem.  (Scultetus, 
jiniutiet  evangelii  renouait  y  ad  an,  i53o,  p.  161,  col.  a.) 

Et  plus  loin  :  Nous  sommes  incertains  de  saToir,  disent- 
ils,  si  hœc  doetrina,  peccatorum,  tciUcet  originaliSf  veniaiit  et 
mortalisf  et  hmc  i^norantiœ  invincibilU ,  ne^lectœ  et  cross œ , 
valeati  car,  n'est -il  pas  écrit  :  Sinite  paruulos  ventre  ad  met 
^uoniam  taiium  est  regnum  ccelorum  ?  Ils  ne  sont  pas  sûrs  non 
plus,  an  sensus  allegorici  sint  admittendi ,  ni  si  tous  les  lÎTrcs 
ÎA  Htroifue  testoinento,  sint  veri  libri,  ut  dicunt^  eanonici. 

Mab  ils  s'élèTent  ensuite  bien  plus  haut  en  se  demandant  si 
les  lois  cÎTiles  et  hamaines  possèdent  quelque  -valeur  derant 

36 
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ne  peut  comprendre^.  Us  se  hâtent  toiijoim ,  dans 
les  termes  les  pins  formels,  d'établir  au-dessus  de 
toutes  choses ,  l'idée  d'un  Dien  unique  et  toul- 
puissant'*'',  dont  ils  se  refusent  même,  dans  le 
seatimenl  de  sa  grandeur,  à  vouloir  d<.'termîner 
l'idée*^.  Henreux  de  se  dtrvouer  à  lui,  comme 
son  lils  s'était  dévoué  ponr  nous^?,  ils  ne  deman- 
deut  qu'à  pouvoir  suivre  ce  modèle  adorable  ipii 
leur  est  ofFcrt  :  cet  Ëlre  sublime  c[Ue  les  hommes 
ne  pourront  comprendre  entièrement,  qu'éleié 

Dieu,  quia  icriliitur ,  Ir^ei  popuCorum  vana  luntj  et  si  lu 
iiommcs  ont  le  droit  d'infliger  la  peine  de  mon  ï  ud  de  Uart 
lembUblni  ctit  Dieu,  diieat-ilt,  nolit  niorttm  peceatorit,  iti 
ut  coaiervalur  rt  vivat.  (Sciii.T«T.,   ré.) 

Cette  admirable  indéciiioD ,  Il  j  a  ^*lie  li^e»,  tnr  eei 
li.iiilï*  ijuGstioiT*  UgialaLÎTci,  que  le  eoncouri  oaiTerfcl  de  noi 
lumiêrM  commence  h  peine  )i  décîtltr,  et  pour  lesquelles  noat 
arrivons  t;>->«:rii1emeDt  Btijouririlui  »u  lens  vrr<  Icqael  if]i,  iU 
jiciieliaicni  alors;  avec  celle  tendance  toujours  morale  et  pra- 
tique i  celle  hauteur  de  yucs,  %\  naturcUe  dans  les  eiprits  drolu 
et  simiiles,  qui,  sans  d^rendre  le  mariage  à  personne,  leur  faiiail 
rei'onnallre ,  malgré  les  aberrations  du  monachisme ,  toute  la 
beaiilû  et  les  avantages  d'iioe  vie  pauÉe  dans  l'austère  purelc 
du  c-lib^il  (v.  (d.  ii.,p.  i63,col.  i,  art.  XI  ;  Gilles.  ch.III}, 
les  douocufï  consolantes  de  la  confession  (Scultit.  p.  iCî. 
L'iil.  i),  que  du  reste  ils  n'admettaient  pas  comme  institution 
i.'^idii'rc ,  et  les  abus  inévitables  qu'entraîne  le  développement 
v\.lu.sirde  telle  ou  telle  de  nos  facultL^s,  doit  racheter  anprés 
des  j.ersonnes  de  tous  les  partis,  l'incertitude,  du  moins  tou- 
jours impartiale  et  modeste,  de  quelqnet-uaec  de  leun  opi- 
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au  point  de  pureté  et  d'ënet^e  morale  où  il 
était  lui-même  j  ty^  idéal  de  l'espèce  humaine  » 
dont  les  principes  infinis  contiennent  en  virtua- 
lité tous  ses  déreloppemens. 

Cest  avec  cette  riche  pensée  qu'ils  s'élèvent 
au-dessus  des  choses  terriennes,  selon  leur  vieux 
parler  ^^  et  des^  biens  firagiles  qui  donnent  des 
yeux  pour  Vor,  mais  qui  weuglent  Vame.}^ 
Oh!  que  serait-ce,  disent-ils,  de  perdre  tout  ici- 
bas,  s'il  nous  reste  la  fraternité  des  anges  ^^  et 
leurs  hymnes  saints,  et  l'amour  du  Sauveur,  et 
la  communion  des  justes  dans  le  palais  de 
Dieu  53  ? 

Aussi  ne  cessent-ils  de  s'exhorter  à  un  renou- 
vellement de  zèle^^,  à  la  recherche  des  biens  cé- 
lestes 5^  à  la  persévérance  dans  la  vertu 56:  avec 
cette  image  toujours  présente  du  bonheur  qui 
attend  les  justes  ^7,  de  la  rémunération  divine 
et  des  félicités  naïves  qu'ils  se  promettent  dans 
un  autre  séjour.  58 

Cest  une  chose  charmante  au  milieu  de  l'an- 
tique hérédité  de  ces  moeurs  primitives  et  graves, 
de  voir  toujours  le  résultat  pratique  suivre  leurs 
leçons,  et  l'esprit  de  l'Evangile  tout  simple,  mais 
tout  pur,  présider  à  leurs  enseignemens.  G)m- 
ment  cette  peuplade  grossière  a-t-elle  pu  con- 
server dans  lame  tant  de  fraîcheur  et  de  vie? 
Séquestrée  dans  ses  rochei^,  entre  des  sommités 
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inaccessibles  et  des  persécuteurs,  tjuel  ange  cé- 
leste  a  peudant  tant  de  siècles  répandu  une  si 
douce  harmonie  dans  cette  famille  de  proscrits? 
L'affectueuse  bonne  foi  des  premiers  chrérieus 
paraissait  dans  leurs  relations  les  plus  fuf;îtives  ; 
et  l'isolement  de  leur  position,  loin  de  les  décou- 
rager, leur  donnait  un  nouvel  espoir.  Ils  s'appli- 
mialent  beaucoup  dans  leur  exil  ces  mots  de 
l'Evangile  :  il  n'est  que  deux  chemins,  l'un  fort 
large,  oit  passe  la  multitude  et  t/ui  mène  à  la 
perdition;  l'autre  étroit  et  difficile,  qui  mèneà 
la  vie ,  et  que  peu  savent  prendre.  Celle  image 
toujoui-s  présente,  cette  idée  de  vérité  attacliée 
à  la  voie  de  leur  doctrine,  leur  donnait  une 
grande  force  morale  et  un  courage  sans  égal 
dans  les  persécutions *9.  Aussi,  tjuelque  |>etite 
que  pût  paraître  l'Église  de  Christ,  ils  se  glori- 
liaicnl  de  lut  appartenu-  et  de  détendre  cetif 
cliasle  épouse  Au  Sauveur  au  prix  de  teui'S  biens 
et  de  leur  vie. '^° 

Ou\  qui  viennent  nous  massacrer,  disent-ils, 
nous  dépouillent  seulement  de  ce  que  nous  avons 
de  niurlel ,  tandis  qu'ils  |>erdent,  eux,  ta  véri- 
labie  vie,  qui  est  dans  le  salut  de  leur  ame.  C'est 
C'imme  si  du  glaive  dont  ils  n'ont  abattu  que 
noire  vêtement,  ils  se  perdaient  à  eux-mêmes  le 
cu.'ur.''' 

Sans  cesse  disposés  à  recevoir  de  la  main  de 
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Diea  tout  ce  qif  il  lui  plairait  leur  envoyer ,  ils 
se  disent  tous  les  soirs  dans  ces  paroles  :  Ta  vo- 
lonié  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel! 
qu'au  cid  ^lle  est  faite  sans  murmure,  et  que  la 
plainte  ne  doit  pas  souiller  les  lèrres  de  ses  en- 
fans  ^^.  «  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain; 
ajoutent-ils  encore,  mais  de  toute  parole  qui  vient 
de  Dieu.  ^  Cest  pourquoi ,  dans  cette  autre  de^ 
mande  de  l'Oraison  dominicale;  donne-nous' (m" 
jourd'hui  notre  pain  quotidien,  c'est  la  nour- 
ritui^  spirituelle  qu'U  faut  lui  demander,  autant 
que  celle  du  corps,  et  la  poursuivre  avec  la 
même  sollicitude. 

Faire  le  bien  pour  le  bien ,  sans  en  être  em- 
pêché par  le  blâme  des  hommes,  ni  s'y  laisser 
eng^tger  par  la  crainte  des  châtimens  ou  l'espoir 
des  récompenses  de  Dieu,  mais  le  faire  par  de- 
voir autant  que  par  amour  ^  ne  juger  les  oeu- 
vres que  d'après  la  conscience  ou  l'intention  qui 
les  dirige  ^  ;  ne  pas  s'attacher  dans  les  sacremens 
aux  signes  matériels,  mais  à  l'influence  morsde 
qu'ils  doivent  avoir  sur  notre  conduite  ^^  ;  com- 
plrendre  l'utilité  des  afllictions^,  et  jusqu'à  celle 
des  ennemis  ^  :  les  aimer,  ne  s'en  venger  point 
soi-même^;  combattre  contre  les  désirs  de  la 
chaire;  vivre  sobrement  dans  ses  paroles  et  sa 
nourriture  70  •  posséder  son  ame  dans  la.  pb- 
tience7>;  &ire  des  œuvres  de  miséricorde 7^ ;  en 
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un  mot,  vivre  par  la  foi,  et  d'une  vie  morale, 
au  lieu  de  la  vie  mondaine  de  ceux  qui  s'aban- 
donnent aux  préoccupations  mauvaises  de  la 
terre  "^  :  tels  sont  les  traits  les  plus  saillans  de  la 
doctrine  des  Vaudois,  dont  ils  ne  soupçonnèrent 
peut-être  pas  eux-mêmes  toute  la  portée  d'ap- 
plications  et  la  hauteur  de  vues! 

Mais  souvent  aussi  un  naïf  anthropomorphisme 
vint  se  mêler  à  ces  grandes  images.  Dans  la  belle 
simplicité  de  leurs  mœurs  il  y  avait,  comme 
chez  tout  peuple  enfent,  des  idées  informes,  re- 
flétant plus  ou  moins  la  couleui-  de  l'époque  oti 
ils  vivaient,  et  placées  quelquefois  auprès  des 
plus  hautes  intuitions.'''' 

On  peut  remarquer  aussi  la  justesse  saisissante 
et  le  bon  sens  péremptoire  de  quelques-unes  de 
leurs  maximes  ou  de  leurs  argumens. 

Si  on  leur  ]Kirle,  par  exemple,  de  l'inferces- 
sion  des  saints  et  de  l'utilité  des  œuvres  sui-ré- 
rogatoires  pour  obtenir  le  salut  :  il  vaut  mieux, 
répondent- ils,  faire  le  bien  soi-même  que  s'en 
remettre  sur  celui  qu'on  fera  pour  nous  sauver; 
car  si  chacun  se  reposait  là-dessus,  par  les  œu- 
vres de  qui  les  rachèterait-oa  '^^  ?  Et  qtiant  aux 
saints ,  pourquoi  leur  vouer  un  culte  et  leur  faire 
des  présens  afin  de  se  les  rendre  propices?  n'est- 
ce  pas  les  outrager,  puisque  c'est  agir  dans  la 
supposition  de  leur  vénalité  "S?  —  Jésus-Christ 
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est  notre  rédempteur  et  notre  tenl  médiateur  au* 
|»«deDiett.  Pourquoi  leur  adrenar des  prières? 
peuYent^ls  avoir  d'autre  Tolonté  que  la  sienne, 
et  ne  suffit-il  pas  alors  de  TinToquer  tout  seul  77? 
Malgré. cela,  rien  naiiéra  jamais  la  vénération 
qu'ils  portèrent  à  ces  pieux  personnages  dont  ils 
considéraient  la  vie  comme  offrant  au  chrétien 
d  éternels  exemples  à  méditer  et  à  suivre.  7^  • 

Voila  pour  leurs  aigumens;  voici  pour  leurs 
maximes. 

Nous  venons  au  monde  et  nous  en  sortons 
mis,  que  servent  donc  les  richesses79? 
SU  est  possible,  avoir  paix  avec  tous.^ 
Éviter  les  mauvaises  compagnies.  ^^ 
L'ingratitude  est  un  vent  qui  dessèche  la 
Jontaine  des  miséricordes  divines.  ^^ 
S  entretenir  de  la  volonté  de  Dieu.  ^ 
Bégler  ses  sentimens.  Fuir  t oisiveté.  ^ 
Examiner  avec  soin  sa  conscience.^^ 
Une  bonne  action  est  une  bonne  prière.  ^ 
Sojrez  vigilans  pour  ne  pas  manquer  votre 
bonheur.  ^ 

Il  faut  être  tenté  pour  avoir  la  gloire  de 
résister.  ^ 

La  bouche  qui  ment,  tue  Vame.^ 
Ce  sont  de  ces  choses  incisives  qui  se  gravent 
profondément  dans  l'esprit  d'un  peuple,  et  qui 
peuvent  déterminer  la  tendance  de  toute  sa  vie. 
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Plusieurs  de  ces  aphorismes  sont  -vulgaires  au- 
jourd'hui ;  mais  dans  le  to^izièroe  siècle,  ils  dé- 
notent, on  ne  peut  en  disconTenir,  un  noble 
esprit  de  bien  faire,  et  une  direction  bien  pure 
dans  ceux  qui  les  suivaient 

Quoique  la  plupart  de  nos  Barbes  vécussent 
dans  le  célibat,  à  cause  de  leurs  missions  loin- 
taines et  des  dangers  dont  elles  étaient  accom- 
pagnées 9°,  ils  n'en  reconnaissaient  pas  moins  le 
mariage,  ce  noble  pacte^^,  comme  honorable 
entre  tous  les  hommes.  9' 

Ils  rejetaient  le  purgatoire  parce  que  rien  ne 
tend  à  le  prouver  dans  l'Êvanpilei'^;  et  sans  en 
faire  de  même  de  la  coniession,  ils  ne  l'établirent 
jamais  cependant  comme  article  de  disciplinent 

On  pourrait  leur  reprocher  peut-être  un  excès 
d'humilité  et  un  détachement  outré  des  choses 
dp  la  tene''^  Mais  ce  rif^orismt-,  qui  ne  s'éf;ara 
jamais  , s'explique  du  reste  aulaul  par  la  réaction 
soutenue  qu'ils  dirigèrent  conti-e  les  mauvaises 
mœurs  de  leur  temps,  que  par  l'héritage  naturel 
quils  en  (ïrcnt  des  premiers  chrétiens,  chez  les- 
quels une  réaction  semblable  fut  une conséijuence 
ii>iiique  de  leur  position.  Ce  qui  confirme  ce  der- 
nier point  de  vue,  est  cette  hoiTCur  indéfinissahie 
quils  ont  loujoius  conservée  pour  la  moindre 
(les  cliuses  qui  eût  l'apparence  didolalrie,  et 
((ui  put  rappeler  même  indirectement  les  cultes 
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paieQs9^.  Ainsi  l'on  retrouve  toujours. dans  leur 
existence  des  signes  de  son  ancienneté  vCOSome 
on  trouve  dans  l'esprit  de  leurs  livres  la  date 
de  leur  origine  Etant  impossible  en  effet  q[u'ils 
n'eussent  payé,  jusqu'à  un  certain  point,  leur 
tribut  aux  idées  de  l'époque,  nous  pouvons,  en 
rencontrant  ces  idées,  dire  en  qud  temps  ils 
les  exprimaient.  Or  la  croyance  si  répandue  de^ 
puis  le  dixième  au  douzième  siècle,  que  la  fin  du 
monde  était  proche,  se  trouve  répandue  dans 
leurs  poèmes  et  dans  leurs  sermons  ^.  Mais  quant 
à  leurs  croyances  religieuses,  loin  de  subir  J'in- 
fluence d'aucun  siècle,  à  cette  époque-là  déjàiib 
disent  les  avoir  conservées  sans  altération ,  non 
pas  même  depuis  plusieurs  années  ou  une  longue 
suite  de  générations,  mais  dé  tout  temps,  et  n!en 
avoir  jamais  eu  d'autres  9^.  Le  livre  dans  leqûiçl 
ils  tiennent  ce  langage  est  daté  de  1120;  un 
demi-siècle  avant  Valdo;  et  lors  même  qu'il  fiilit 
plus  moderne,  il  n'en  serait  pas  moins  important. 
Sumus,  disaient  les  députés  vaudois  à  OEcq- 
lampade  en  i53o,  qualescunque  doctores,  eu- 
fusdam  plebis  indignœ  et  pusUke,  quœ  jam 
piusquam  quadringentis  anniSj  imo   ut  niie- 

QUENTER   NOSTRATES  NAKlUm',  A  TEMPORE  ApOSTO- 

LORUM....  (Ex  relief uiis  biUiothecœ  CEcolampadS. 
ScuLTETus,  Annales  eyangèlii  renopaUj  ad  anno  1 53o^ 
p.  161,  coït  1.) 
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IVotu  avons  dit  qu'on  ne  pouvait  séparer  dans 
l'histoire  des  Vaudois  leur  doctrine  de  lemt 
mceurs,  ni  leurs  moeurs  de  leur  docti'ine,  et  l'on 
doit  s'être  aperçu  déjà  dam  ce  chapitre  de  lev 
intime  connexîté. 

Si  donc,  an  lieu  de  présenter  un  traité  si|-sté- 
matique  de  leurs  croyances ,  nous  les  avons  moa- 
irées  ressortant  de  la  vie  qu'elles  dirigeaient,  «t 
répandues  pour  ainsi  dire  dans  tout  t'ensemblï 
de  leurs  mœurs,  c'est  afin  de  reproduire  ploi 
fidèlement  le  tableau  que  présente  sous  ce  rap- 
port la  contemplation  intime  des  principalo 
périodes  de  leur  histoire,  et  pour  mieux  faire 
connaître  l'état  relatif  dans  lequel  elles  ont  été, 
les  unes  avec  les  autres. 

Les  Vaudois,  d'ailleurs,  ne  paraissent  même 
avoir  jamais  eu  de  formulaire  ecclésiastique  fiie 
cL  IrivariaMe;  el  depuis  la  léformalion  ils  se  sont 
servis  indifFéremment  de  plusieurs  liturgies. 

Nous  n'avons  point  à  discuter  la  valeur  exege- 
tique  des  dogmes  des  Vaudois.  Leur  doctrine, 
avous-iious  dit,  fut  celle  des  premiers  chrétiens 
sans  aucune  modification  importante.  L'augustl- 
nisme  eut  à  peine  sur  eux  quelque  influence,  et 
c'est  dans  les  questions  qu'il  a  soulevées  que  se 
trouvent  les  points  distinctifs  qui  les  séparent  de 
Luther  et  de  Calvin. 

Ils  n'admettaient  pas,  comme  le  premier,  une 
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présence  mystérieuse  dans  l'eucharistie,  ni  l'ubi- 
quité de  la  grâoe.^ 

Us  admettaient,  contrairement  aux  seconds, 
le  libre  arbitre  et  la  nécessité  des  œuvres,,  ces 
deux  pivots  inébranlables  de  toute  moralité.  99 

Mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  subir  l'influence 
mocientanée  du  grand  mouvement  religieux  d'a- 
lors; et  soit  par  déférence  pour  les  lumières  des 
réformateurs,  soit  par  la  nécessité  de  faire  cause 
commune  avec  eux^  ils  rédigèrent  en  i532  une 
confession  de  foi  conforme  aux  institutions  de 
Calvin  ^^.  Mais  elle  ne  fut  pas  approuvée  par 
tous  les  ministres  et  ne  passa  jamais,  l'on  peut 
dire,  dans  les  convictions  pratiques  de  nos  sim- 
ples montagnards. 

La  raison  mieux  éclairée  des  siècles  qui  ont 
raivi,  a  ramené  le  monde  au  point  où  ils  s'en 
^ient  tenus.  On  sent  aujourd'hui  combien  il 
est  ridicule  de  vouloir  enfermer  la  divinité  dans 
les  formes  étroites  de  nos  fragiles  conceptions. 

Et  d'ailleurs,  à  quoi  bon  ces  polémiques  d'un 
autre  temps?  le  christianisme,  qui  se  dégage  de 
nos  points  de  vue  bornés,  avance  incessamment 
vers  sa  complète  réalisation;  ange  directeur. et 
tutélaire  du  genre  humain,  auquel  Dieu  l'a  donné 
pour  qu'il  le  condidse  et  l'élève  à  lui,  il  s'ouvre 

*   Ubi^ue  est  corpus  {Jesu  Christi)^  ihi  gratia. 


progressirement  un-  âge  spleodide  de  triomphe  J 
et  de  repos.  La  fraternîlé  univei-selle  qu'il  porte 
dans  son  sein  sera  la  base  d'une  unité  bien  plus 
puissante  que  celle  du  règne  pontilical.  Déjà  dans 
plusieurs  contrées  les  luthériens  el  les  calvinistes 
se  sont  réunis  sous  le  nom  commun  d'évangé]i- 
ques.  C'est  un  incident  préparatoire  pour  nous 
réunir  tous,  catholi<pies  et  protestans,  sous  celni 
de  chrétiens;  c'est  la  jiensée  de  Dieu  qui  s'accom- 
plit lumineusement  au  milieu  des  aveugles  agi- 
tations des  hommes. 

Ne  blasphémons  aucune  des  phases  de  ce  ma- 
gnifique développement,  de  celte  marche  triom- 
phale de  ta  parole  de  Jésus,  de  la  sagesse  su- 
prême à  travers  les  enU'aves  impuissantes  que 
lui  op|K>sent  nos  préjugés,  nos  erreurs  et  nos 
petites  idées  ;  au  milieu  des  obstacles  renversés 
que  lui  éicït'iit  iniililciiitiit  dos  pcuplfs  ou  d'.'S 
siècles;  elle  est  le  principe  incontestable  de  la 
4'Ivilisation  qui  l'a  toujoui-s  suivie,  elle  est  donc 
une  des  conditions  vitales  du  ^enre  humain. 

Sous  quel  nom  ou  quelle  forme  que  le  cliris- 
lianismc  se  présente  désormais,  ce  n'en  seront 
pas  moins  les  puissances  de  sa  doctrine  qui  agi- 
nuit  loujoiu-s.  Une  l'ois  jetés  dans  l'univers,  il 
faut  que  des  principes  aussi  extcnsifs  accomptîs- 
scnl  leur  évolution,  et  elle  n'est  pas  encore  ac- 
.u,„n|ic! 
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Capable  à  loi  seul  de  conduire  HmmaBiié  ii 
1  apogée  de  sa  carrière,  c'est-à-dire  an  dérelt^ 
pement  harmonique  de  tontes  nos  fiicnitn,  an 
terme  concevable  du  progrès  terrestre,  le  duris- 
•tianisme  qui  les  renferme  est  imnu»td  comme 
son  auteur!  Quand  il  brise  le  présent,  c'est  qnll 
a  d^à  un  pied  dans  l'ayenir.  Quand  les  sociéto 
le  nient  et  labandonnent ,  c est  qu'il  est  d^  en 
avant  d'elles,  et  que  dans  leur  infirmité,  embar- 
rassées des  vétemens  dont  il  se  dépouille,  elles  lé 
perdent  de  vue,  ou  ne  peuvent  le  suivra 

Chaque  âge  est  pour  lui  un  échelon  et  un 
point  de  repos.  Tous  les  peuples  ont  reçu  leur 
tache,  connue  ou  ignorée,  dans  la  construction 
perpétuelle  de  cette  synthèse  divine. 

Os  concoururent  à  l'œuvre  universelle,  croyant 
n'agir  que  poiu*  leurs  œuvres  éphémères  et  leurs 
monumens  d'un  jour;  mais  lorsque  le  temps  fiit 
venu  de  jeter  parmi  les  hommes  ou  d'extraire  de 
l'endurcissement  de  leur  cœur  ces  principes  di- 
vins que  proclama  Jésus-Chrbt,  une  perspective 
nouvelle,  sublime,  à  parte  de  vue,  s'ouvrit  si  pro- 
fonde et  si  resplendissante,  que  dix-huit  siècles 
éblouis  sont  restés  sur  ses  bords  sans  la  com- 
prendre ni  la  mesurer.  Ce  long  repos,  pendant 
lequel  l'humanité  a  recueilli  ses  forces,  a  été  une 
période  nécessaire  de  préparation  pour  le  règne 
véritable  et  définitif  du  christianisme. 


'■•  *  '■  \ 
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11  commence  à  peine  à  être  senti  de  nos  jours, 
cl  l'on  ne  soupçonne  pas  jusqu'oîi  ses  conséquences 
pourront  aller.  I-a  force  extensive  qui  est  en  lui 
augmente  sans  cesse  sa  portée  et  nos  vues.  Q 
avance,  soyons-en  sûrs,  selon  qu'il  est  nécessaire 
pour  l'harmonie  inconcevable  de  tous  les  rouages 
de  l'univers.  A  ce  sublime  concours,  les  êtres  in- 
dividuels ou  collectifs  doivent  tous  prendre  part, 
et  chacun  j  contribue,  même  à  son  insu,  dans 
ta  proportion  qui  lui  est  réservée. 

Ijï  christianisme  pousse  ainsi  la  société  mo- 
derne à  un  âge  de  renouvellement  qu'elle  ignore. 
Il  la  poussera  toujours,  jusqu'à  ia  iln  de  l'huma- 
nité. Elle  n'a  pas  été  enfermée  en  lui,  comme 
daus  le  coi*selet  de  fer  qui  servait  aux  torlures; 
c'est  lui,  au  contraire,  cjui  est  dans  lliumanité, 
pour  l'agi-andir  et  l'arracher  à  l'égoïsme  du  moi: 
que  ce  mot  soit  prononcé  par  l'individu,  la  fa- 
mille ou  des  nations  entières;  il  est  en  elle  qui 
est  lïiiie  pour  l'approciier  de  Dieu  qui  est  iniini; 
piiur  la  faire  épanouir,  en  un  mot,  comme  une 
llcur  (les  Vastes  campaj'nes  de  léternité,  oii  se 
|iiomèue  le  Tout-Puissant. 
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NOTES. 


Note  i ,  page  386. 

On  Toit  pour  ainsi  dire  les  phases  cte  leur  séparation^ 
et  Ion  peut  en  sentir  le  progrès  nécessaire  duos  la  marche 
gndueile  des  erreurs  de  l*Eglise  dominante ,  ainsi  qne  de 
leurs  canses,  tracée  en  patois  dans  le  livre  de  X Antéchrist, 
Lbgek,  L**  partie,  chap.  XIV. 

Note  a  j  page  388. 
Voyez  les  notes  i5, 17,  3ij  46,  etc.  du  second liyre. 

NoTB  3,  page  389. 

Depuis  kmg-temps,  sans  doute,  cet  esprit  vital  de  la 
doctrine  des  Vaudois,  ou  plutôt  de  Jésus-Christ,  dont  ik 
étaient  les  fidties  discales,  fit  sentir  son  influence  par  le 
moyen  d'hommes  généreux  et  dévoués  cpii  le  répandirent  : 


Lo  Seigm0r  Jêsms  oeei  ofmtit  Le  Seignenr  J^at  tue  ce  félon 
fttam  ptr  lo  sperit  de  la  som  hoecm ,  (  let  erreort  de  l'Église  romaine  , 
«a  tmoti  komê  de  hons  vobuUaf  penonnalkëessont  lenomdery/n- 
rfr.  ieehrist)  par  Tetprit  de  salM>uchey 

(LBCKEy  I.**  partie,  p.  73.  Lo  en  plntie^n   hommes  de  bonne 

Hhre  itl  jimteehrltt,)  Tolontd,  elc 

ffoTE  4,  page  389. 
Voyez  Gilles,  chap.  II.  Léger,  chap.  XVII,  etc. 

Note  5,  page  389. 
Brez,  chap.  VI.  Léger,  chap.  XVII,  etc. 


NoTK  5j  page  Sgo. 

Il  y  aura  plus  de  détails  sur  ce  sujet  dans  le  cèapître 
qui  doit  traiter  de  l'état  actuel  des  f^atUres. 

Note  7,  page  391. 

Léger,  1."  partie,   chap.  IS,  p.  Si  et  5  3.  Pemo, 
liv.  I.",  cliap.  IV,  p.  2g. 


Note  8,  page  Sgi. 

pERtlM 

lom.I.",p.  3o. 

N"oi«9,  page  391. 

rota  prrie 

m  dto  saler  ijue  lut         Toute  pcnor 

aulamtnl 

0    iconjtiraBienl ,  a     loul  cachiBlen 

mrni,  0  t 

ruti pai  la  ptr  daatt     lion,  ou  lîenie 

edi  a  per 

u/iB  a  d  bntia  ,  non     pourdoiiDcr  rc 

Atama   c 

ou  .'   ma  «  laci  et     ou  aui.b«U*, 

il  d»  Tant 

•^aJvtriarihdiatol.    nt  u  but  M 

!.,..!  , 

lemper  fort-a   d'^n-     l'incien  ïdTeiM 

sinbadï,  et    j 

lit   IroHipfr!* 

idemeris  par  les  faudoii. 


(^Exposition   de- 
Periiih,  cliap.  IV,  p.  32.) 

Pour  ce  qui  concerne  les  reliques,  on  n'a  qu'à  voir 
les  passages  cités  dans  les  deux  notes  précédenles.  le 
livre  de  \' Antéchrist,  etc. 

Note  10,  page  Sgi. 

Léger,  I."  partie,  cliap.  IX,  p.  53  et  53.  EKposîtiua 
des  dix  coiumandemens ,  tirée  du  li\Te  de  las  f^ertus: 
chap.  XIV,  p.  8,  livre  de  \ Antéchrist,  etc. 
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Note  11,  page  Spa* 

Sur  ce  qae  les  Vaudois  n'admettaient  pas  le  culte  des 
saints,  voir  le  fragment  de  leur  livre,  De  rinf^ocation  de 
U  sanctj  rapporté  par  Léger,  L**  partie,  chap.  XVI, 
p.  87,  etc*  ;  et  sur  leur  incrédulité  à  l'yard  des  sorciers, 
outre  le  passage  remarquable  de  Thuàkus,  que  nous  avons 
cité  dans  les  notes  du  livre  précédent,  on  peut  b're  ce 
qu'ils  disent  du  premier  conmiandement,  dans  l'exposition 
qu'ils  ont  faite  des  tables  de  la  loi ,  Léger  ,  chap.  IX , 
partie  I.'* 

Note  la,  page  â^a. 

Léger,  partie  L",  p.  5a;  de  plus,  chap.  XVH, 
p*  94  et  96;  et  chap.  XIV,  p.  74* 

Note  i3,  page  39a. 

Perrih,  liv.  L*',  chap.  Vl,  p.  49.  Léger,  partie  L**^ 
p.  80,  81,  etc.,  libre  del  Antéchrist ^  ainsi  que  les  con*" 
fessions  citées  dans  le  chapitre  XVH,  p.  107  ;  le  cha'- 
pitre  XVm,  p.  119,  etc. 

Note  14,  page  39$. 
Voyez  au  livre  précédent,  note  55. 

Note  i5,  page  394. 

Léger,  partie  I.'*,  chap.  XII,  p.  66.  Brez,  Gilles, 
Perrdi,  Morlavd,  etc. 

Note  16,  page  394« 

Léger,  partie  I.**,  chap.  XXXIII,  p.  a 06. 
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Note  17,  page  ^94. 
LecEB,  partie  I.",  cliap.  XIV,  p.  73.  Perrim,  chap.IV', 
,  33  }  chap.  VI,  etc. 

Note  18,  page  394. 
Léger,  idem,  ibid.^  P-  7^  j  ''?•«  4)  et  p-  8i)  ligne  6. 

Note  19,  page  397. 
Sine  consetjuitur ^  scriptitrce  sancta  •uolumna^  iotù 
■se fusa  amplatjue  ad  reslituendum  salutem  hominihus; 
r/  veritm  Dei  cultum  illastrandum }  ad  dcpelUnàtm 
rrorem  eortim ,  tjui  oppugnant  veritatem  ;  ad  hareses 
'.  'vitia ,  depravatost/ue  hominum  censendos  at^ue  cot- 
rigendos  mores,  etc. 

(Confessiou  de  foi  des  Vaudois  en  i543,  rapporta 
lans  Caheharius,  Lugubris  narratio  de  excidione  fftd- 
vsiumj   etc.   Heidelberg    i6o5.    Voyez   aussi  Legei, 
rtie  1.",  chap.  XVII,  p.  107  et  suiv.) 

Note  20,  page  397. 
Nis  de    causis  sanctœ    scriplurœ  scienliam  aura  rt 
gemmis  longe  magis  expetendam  esse-  (CAMEiuRits,  /.  t.) 

NofE  ai,  page  397. 
Voir  les  confessions    de   foi   rapportées   par  Likep., 
I."  partie,  chap.  XVIl. 


Solis  sacris    lileris  credendum  esse  in   , 


qiite  I 


salutem  pertinent,  et  nulU  prœterea  homini  aul  s 
Jir miter  assentiuni. 

(Confession  de  foi   des  Vaudois,  rapportée  daos  i 
douzième  des  centuries  d«  Magdebourg,  p.  1306. 
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NOTES.  4^9 

Note  aa,  page  397. 

NuUam  aUam  orationem  dicunij  nec  doceniy  née 
habenty  nisi  orationem  dominicam  :  Pater  noater,  etc.} 
nec  aliud  reputant  salutationem  angdicam^  Are  Maria  ; 
nec  symbolum  apostolorum^  Credo  in  Demn  :  et  dicuni 
nia  per  romanam  Ecclesiam^  non  per  Christum  fuisse 
ordinata  seu  composita. 

(De  modo  orandi  Faldensium^  ex  alù/uo  ùujuisUoris 
Ubetto  in  Flacci  Illyrici  Catalogo  testium  veritatis^ 
p.  669.) 

Note  a3^  page  398. 

Paul-Louis  Courrier  ,  ô.*  lettre  au  rédacteur  du 
Censeur» 

Note  24,  page  398. 

Léger,  chap.  Vil,  L"  partie,  p.  46,  47,  etc.  Voyex 
aussi  chap.  IX,  p.  53. 

Note  a5,  page  398. 

Solament  hen  pensar  e  ben  desirar  es  aurar.  {Lo 
livre  del  Antéchrist.  Léger,  chap.  VU,  p.  41.) 

Note  a6,  page  398. 

Hfoê  depèn  smher  que^  tntrt  tottu  Nom    défont   MToir    qu'entré 

iMS  ohrtu  imscals  pon  esser  fyrtas  tontet  les  cenvres  qni  peavent  être 

«■  mfmêsim  viîû,  nemna  okra  non  faitet  dans  cette  TÎe,  aucune  œuvre 

es  priu  komorhot,  mi  priu  profty  n'est  plut  honorable,  ni  plut  pro- 

ti^ot  m  priu  hgierm  ,  yiie  aurmr  fitable,  ni  plut  douce  et  Cicile  que 

Dio.  de  prier  Dieu. 

(Glose  sur  Notre^Père»  Léger,  I."  partie,  p.  40; 
Toyez  aussi  p.  43.) 
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L'Oraisoo  dominicale  était  pour  eux  le  plus  bel  hvmoc 
qu'on  pût  adresser  à  la  Divinité;  mais  ils  évitaient  en 
néral  les  longues  prières,  parce  que,  diseiit-ils,  notre 
prit  débile  ue  peut  se  tenir  long-temps  élevé  au  point 
où  il  convient  dètrc  pour  prier;  il  se  latine  bientôt,  e( 
si  l'homme  n'a  le  cœur  à  ce  ijuil  dit,  il  perd  son  Umpi 
et  prie  en  vain.  (Léger,  partie  I.",  p.  47.) 

Note  37,  page  SgB. 

Cant  nos  «uiin  ,  fioi  parim  an         Quind  Doni prioni  noot  pirlm 

Dia,mactiitnBihgin,Dia  parla     i  Dieu  ,  mai*  q nia d    nom  lixtai 

an  nôj.  Dreco  profrjliiol  eoia  il     (h  pirolc),  c'til  Dieu  qui  pirltl 

aurar,tlc.  nom,   Ainfi  donc  c'en  proGuM* 

choie  que  dt  prier,  etc. 

{Glose  sur  Notre  -  Père  en  dialecte  vaudoîs.  Lcca, 
partie  I.",  chap.  VII.) 

NoTB  a8)  pige  399. 

Lb(»k^  L"  partie,  p.  63  :  Si  votu  maJeg  honortr 
■ifjmtes  du  bien  aux  kommes.yojsx  naû  àufitit 
AvU  (Confession  de   i655,  art.  XXI,   p.    114),  et 
p.  4  8 ,  ligne  3  8 ,  etc. 

Note  ag,  page  Sgg. 

Mysttcum  sertsum  in  divinis  scn'pluris  réfutant  ;  vra- 
cipue  in  dictis  et  actis  ab  Ecclesia  traditis.  (Note  4g  du 
second  livre  de  cette  histoire.) 

L'ensemble  de  tous  leurs  ouvrages ,  du  reste ,  lait  foi  de 
ce  que  nous  avançons  ici  ;  on  n'a  qu'à  lire  leur  exposi- 
tion des  dix  comman démens,  de  l'Oraison  dominicale ,  etc. . 
dans  la  première  partie  de  Legea. 

Note  3oj  page  3g((. 
Voyei  Léger  j  «Iiap.  XV,  XVI,  XVII,  etc. 


NOTES.  4^1 

Note  3i,  page  399. 

Voyez  la  Nobla-Leyçon,  du  yers  100  au  176, du  i85 
au  189,  du  3  20  au  a 65,  etc.  (Léger,  première  partie^ 
chap.  Vn  et  IX.) 

Note  3a,  page  399. 

Qu'on  se  rappelle  Tempresseinent,  par  exemple,  des 
Vaudois  de  Merindol  et  la  promptitude  docile  de  leurs 
enfans  à  rendre  raison  de  leur  foi.  (Cameràrius,  De 
excidioy  etc.;  voyez  la  note  49  du  livre  second.) 

Note  33,  page  399. 

Gilles,  chap.  IX,  p.  S 7  et  suivantes;  chap.  XII, 
P*  7^7  79  9  ^^9  ^tc.  Léger,  I.**  partie,  chap.  XVII, 
p.  106,  111,  etc. 

Note  34,  page  399. 

Entre  autres  Gilles,  chap.  XXX,  XXXI,  LXI,  etc. 
«  Le  ministre  lui  répondit  —  quant  à  la  dispute,  qu'il 
«  l'acceptait,  à  condition  qu'elle  se  fit  paisiblement,  sans 
«  crieries  —  et  non  de  choses  folles,  etc.,  p.  188. 

Note  35,  page  399. 

Basnage  a  relevé  ces  inculpations  pour  la  France  ; 
ML  Bost  pour  la  Bohême,  etc.  Voyez  ces  auteurs. 

Note  36,  page  399. 

L'histoire  de  nos  martyrs  en  dit  plus  que  tout  ce  que 
l'on  pourrait  déclamer  sur  ce  sujet.  —  Heureux  ceux 
dont  on  tranche  les  jours  par  le  glaiue  de  la  perse" 
cutionj  car  ils  auront  la  vie!  —  Heureux  y  disent-ils, 
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les  disciples  fidèUs  du  Seigneur,  car  celui  e/ut  n'est  pas 
disposé  à  souffrir  autant  ^ue  Jésus  a  souffert,  n'est 
pas  digne  de  lui.  Aquel  que  non  vol  sufrir  en  aquest 
mont,  non  anarè  lay  ont  es  Dio. 

Enaj-ma  la  ftioc  prota  /'or,  en         Comme  le  feu rpr"""'":''»'' 

kome  ion  enayma  For,  ei  H  mal  Le»  boni  loot  onimc  l'or,  el  la 
home  tnaiiiM  tapalli",  ele.  mécliaat  comma  U  piille,  tic 

(hEGEHych.  VI,  p.  36.  Lo  libre  de  las  tribulations.) 

Tout  ce  livre  sur  les  afflictions  de  la  vie  sert  de  com- 
plcmeDi  à  cette  note. 

Note  37  ,  page  399. 

Le  Bertnon  de  lu  temôh  del  Segnor,  sur  la  craiaU 
de  Dieu  (Legeb,  I."  partie,  chap.  V),  est  tout  entio' 
consacré  à  montrer  l'inanité  des  biens  terrestres  devant 
ceux  qui  nous  attendent  au  ciel  ;  il  en  est  de  métae  du 
poème  intitulé  lo  despreczi  del  mohTj  le  mépris  et 
monde,  rapporté  par  Raynouard,  t.  !I,  p.  12  i. 

O  kariasimes,  mêle  ajci  la  ïostra  cura, 
Car  to  es  per  la  djvina  scriplura, 
Que  alciin  no  meta  l'esperanza  ni  l'amor 
En  las  cnsas  liel  mont  que  mcnan  a  dolor; 

Ma  mclen  la  nosira  .speranza  ta  li  ben  cdeslial. 

O  mts  tr'es.cheri .'  mtltez  ici  voire  soin. 

Car  l'tst  par  la  ditirte  écriture 

Que  persermt  ne  mette  l'espérance  ni  famour 

Dam  les  choses  du  monde  qui  mènent  à  douleur; 

Mais  mettons  notre  espérance  dans  les  biens  célestes. 


ILOTES.  4^3 

Nous  ne  pouvons  multiplier  des  citations  déjà  fort 
abondantes,  et  le  déveloj^fieBient  accordé  aux  notes  du 
second  livre  nécessite  plus  de  réserve  et  de  concision  dans 
celles-ci.- 

NoTE  38,  page  400.  ^ 

Voyez  Histoire  des  martj[rA^  persécutés  et  mis  h  mort 
pour  la  vérité  de  rÉt^angife  dçpuis  le  temps  des  apôtres 
jusquhtan  1574.  Genève  i63a,  feuillets  i3a,  414, 
420,  538,  etc.  Léger-)  Persécutions  de  i655;  Hist. 
génér.  des  Egl.  vaud.,  partie  II,  chap.  YIII,  IX  et  XI* 
GiLus,  chap.  XXn,  XXIX,  XUV,  XLVI,  UV,  etc. 
Béni  soit  le  Seigneur^  disaient-ils  dans  les  tourmens, 
de  ce  quil  nous  permet  de  souffrir  pour  lui! 

jifuei  nom  vol  etser  membre  Celai4à  ne  veiit  pat  être  mem- 
dei  cors  de  Christ ,  iocai  nom  vole  bre  du  corpi  de  Jëtiu-Chritt ,  qui 
sostemir  eo  tfue  Dio  sostenè,  ne  veiit  pat  tnppoiter  ce  que  Dieu 

a  tupport^. 

(Lbcer,  Uvre  de  las  tribulations  ^  part.  !.**,  chap.  VI, 
p.  36.  Tout  ce  chapitre  tend  à  mettre  le  chrétien  au-- 
dessus des  adversités  de  ce  monde  et  des  pers|écutions.) 

Fol  ks  ofmel  ^ue  tem  ta  eareer         Fol  ett  celui  qui  craint  la  priton 

^M^uest  segle^  local  trépassa  via-  de  ce  tiècle,  qui  patte  vite,  et  nt 

cament ,  e  non  tem  la  career  d*en-  craint  pat  colle  de  l'enfer,  qui  du- 

/ern  loéal  dmrarë  etemalment,  — •  rera  dtemellement.  —  Fol  ett  celui 

fol  k*  afmet  fue   tem    /*   mort  qui  craint  la  mort  de  ce  tiècle,  qui 

d'a^mest  segle ,    local  trapassarè  patte  rite ,  et  ne  craint  pat  celle  de 

viaçament,  e  non  tem  la  mort  in-  l'enfer,  qui  durera  éternellement. 

fermkly  loc^l  permanre  perpétuai-  —  Quoi  !  pour  ti  peu  de  joie  tant 

méat.  —  Per  tant  petit  jojr  tant  de  trittette,  pour  ti  peu  dt  Itt- 

iomga  tristieia ,  per  tant  petit  lame  mière  tant  de  tënèbret ,  pour  ti 

iamt  grant  tenehras ,  per  tant  petit  petitt  rit  un  ti  grand  pleur . . . . , 

ris  tant  grant  plor . . . . ,  per  tant  pour  ti  peu  de  beauté  tant  d'bor- 

petita  helaea  tftnt  grasd  soeur  a ,  reur,  pour  ai  p^n  de  force  tant 

per  tant  fortale^a  tant  grant  freeo-  de  laiblette,  et  pour  ti  peu  de  té- 

leca ,  per  tant  petita  segurità  tant  curité  tant  de  trantet ,  etc. 
gramt  /Mwr,  etc. 
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Note  39,  page  400. 

Voyez  les  Mémoires  de  Cavalier,  Ini-méme  chef  itt 
inisards,  et  l'histoire  de  ces  derniers  par  M.  CourL 
lisj  1S19. 

Note  40,  page  400. 
Justin  martyr^  Clément  d'Âlexaadric ,  Origène,  etc. 

Note  41 ,  "'ge  400. 

mail  que  I«  nprouié*  li  d«ii(a> 

parce  qo  iti  oWl  {»*  'OhIu  ob^ 
•I  ttrt  Ëiila  a 


^Exposition  de  la  doctrine  des  f-'audois^  par  letin 

députés  à  (Kcolampade ,  ex  reliifuiis  bibliothectr  Œat- 

'iiHpaÀliij  dans  Scultetus  ,  annales  evangelii  rénovai^ 

an.  if>3o,  p.  i63,  col.   a,  in  Historia  Utterari» 

njbrmatioms  de  Vohderhabot.  ) 

68.' vers la  lej  que  fo  dïl  comcnciament, 

70.'  Local  Dio  pause  al  cor  del  seo  primirr  formai 

71.'  lo  n 


La  loi  qui  fut  din  h  d 
Laqutlle  Dieu  a  jutsie  au  caur  de  ion  premier  fiirmi. 
De  porvoii  ruât  mil  oc  wvs  lci  do^ni  fkincbise  ; 
Lt  mal  lui  a  défendu,  h  bien  lui  a  commatidd. 

Voilà  ee  que  dit  la  Nobb-Lej'çon,  le  plus  ancien  et 
le  plus  authentique  des  documens  vaudoisj  voici  ce  que 
disent  les  confessions  modernes  : 
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Abt.  a. 

«  Tous  ceux  qui  ont  été  et  qui  seront  sauvés,  Dieu 
«  les  a  élus  avant  la  fondation  du  monde. 

Art.  4. 

«  Quiconque  maintient  le  franc  arbitre,  nie  absolument 
«  la  prédestination  et  la  grâce  de  Dieu.  ^ 

(^Confession  rédigée  à  Angrogne  en  i53a.  Léger, 
chap.  XVn,  p.  95  ;  Gilles,  p.  3i.) 

Ces  assertions  étranges  ont  été  reproduites  depuis  dans 
toutes  nos  confessions;  et  celle  de  i655,  que  nos  Vau- 
dois  présentèrent  en  Allemagne  lorsqu'ils  s  y  établirent  en 
1 689 ,  les  exprime  avec  la  même  crudité.  Je  l'ai  retrouvée 
dans  les  archives  de  la  Hesse  électorale  à  Darmstadt, 
comme  ayant  été  celle  présentée  par  les  Vaudois  retirés 
1  Hanau. 

On  a  déjà  vu  sous  quelle  influence  temporaire  naqui- 
rent ces  aberrations  fugitives,  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons toutefois  avec  de  nouveaux  détails. 

Note  4a,  page  400. 

C'est  au  sein  des  persécutions  que  l'on  entendait  reten- 
tir le  plus  de  cantiques  et  de  prières  dans  nos  vallées. 
Avant  chaque  combat,  les  Vaudois,  comme  les  anciens 
Suisses,  ne  manquaient  jamais  d'implorer  le  secours  de 
Dieu.  Tous  les  matins  et  tous  les  soirs,  dans  la  périlleuse 
traversée  qu'ils  firent  sous  la  conduite  d'Armand  au  mi- 
lieu des  troupes  ennemies  qui  rempUssaient  le  Dauphiné 
et  la  Savoie,  pour  rentrer  dans  leur  patrie  et  la  recon- 
ijuérir,  ils  ne  manquèrent  jamais  de  faire  régulièrement 
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leur  service  religieux.  C'était  le  pain  quotidien  de  «l 
enthousiasme  toujours  égal ,  serein  et  profond  comme  le 
ciel ,  la  nourriture  de  leur  ame  et  de  leur  courage  au  milieu 
de  tant  d'inconcevables  périls. 

NoTS  43,  page  400. 

Voyez  leurs  livres.  Ils  se  laissèrent  peu  aller  en  général 
à  d'oisives  spécidations  sur  ce  sujet  :  ce  sont  toujours  les 
résultats  pratiques  pour  le  bien ,  et  les  efforts  que  lliomme 
doit  faire  pour  y  tendre ,  sur  lesquels  ils  insistent  davantage. 

Note  44,  page  400. 

7h  locaîtemtila  toa  mort,  «ma  Toi  qni  craîd*  u  mon,  «nu  u 
la  loa  vila;  la  tea  viU  il  le  SaM     tia^  U  nt,  c'a!  le  Saini-Eiprit. 

{De  tas  tribulaiions.  Lecer,  partie  1.",  chap.  VI, 
p.  38,  ligne  a.) 

li  était  leur  consolateur  ;  et  c'est  une  des  significalioDs 
les  plus  exactes  à  donner  au  mot  7raeôtKh.7\ros  \ 

Crtdimu,  Splrilum   >enHvm  »d         Non»  ero^on.   .u   S.ini-F<pril. 


(CAMF.RARits,  Lugiibris  iinrraiio.  Confession  des  Vau- 
.loisoM  lS.i1.) 

Note  4  5  ,  page  401. 

(,  A'ous  devons  croire  en  Dieu  le  Père  Toul- Puif- 
,,  .(rt«/,  créateur  du  ciel  et  de  in  terre ,  lequel  Dieu  esi 
„  une  Trinité,  comme  il  est  écrit  en  la  loi,  o  Israël 
,.   ccuule,  ton  Seigneur  est  un,  cic."  (Le:;eb,  partie  I.", 
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cbap.  VUI.)  Vient  ensuite  la  citation  du  passage  sur  Im- 
terpoladon  duquel  on  peut  consulter  tojis  les  exégètes 
modernes  qui  ont  écrit  sur  le  Nouveau-Testament  Ro- 

SEHMULLER  y  GrOTIXJS  ,  SeMLER  ,  GrIESBÀCH  ^  MiCHÀÉLIS  ,  etC. 

Note  46,  page  403. 

£a)  libre  de  V Antéchrist.  Léger,  I."  partie,  ch,  XIV, 
p.  79  >  ligne  49- 

Note  47,  page  403. 

Voir  les  confessions  renfermées  dans  le  chapitre  XVII 
de  Léger,  I.**  partie;  ainsi  que  les  chapitres  Vm  et  XI 
du  même  ouvrage,  etc. 

Note  48,  page  403. 

Méjestas  ejus  est  plmnh  tantm,  La  ma  jette  de  Dienettii  grande 
tU  eam ,  hoc  humanm  vitt»  luee  ,  que  nova  ne  pouTona  d'aucnne  ma* 
eogitatione  nullo  modo  eonse^jui  nière  noua  élerer  à  la  connaîtra 
possimms,  par  les  lumières  qui  noua  lont  ac« 

cordëea  dana  cette  vie  terreatre. 

(^Confession  de  iS43.  Caheràrids.) 

Note  49,  page  403. 

Christ  ks  U  nostra  vitm  ^  dones  Cihriat  est  notre  TÎe,  efforcei- 
forcatt  de  far  enejrmmfejr  Christ.     Toua  donc  de  faire  comme  a  fait 

Jet  us-Chris  L 

(Voyez  las  tribulations.  Léger,  chap.  VI,  L"  partie, 
p.  36.) 

Lo  nostre  bon  pastor  lo  seo  tropel  amava  y 
£  per  li  seo  agnel  la  soa  TÎta  pausaya. . . . 

Le  notre  bon  pasteur  le  sien  troupeau  aimait. 
Et  pour  les  siens  agneaux  la  sienne  vie  quittait. 

{Lo  no^el  confort.  Rayhouard,  t.  II,  p.  1 15.) 
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Note  5o,  page  4o3. 


O  frujrt,  tal  eo»  diilm   noi  O   fr^rn,  que  diront-noat  dt 

Ja   ifuitli  lie    Ucttt  IraioriioH,  e  cet  rîrhti  qui  ih^uIDriiFDt,  rt  ne 

m'ieanDrian  à  i/ui  tlli  o  itifuiiUii,  laient  pour  qui  ïli  amaitcnt^  ili 

il/i  aijHiitaR    lai  caMi  (rrr*iui/j,  ■cquïtrfot  la  ciitna  territtuei  tt 

■e  prrdoH  fu  celtitiàh  ,  iUi  afwi-  perdent  la  cëleitei  i  ili  acquitreat 

t€n  tas  riquecatf  t  pardon  tai  tort  d«  richmes  et  perdfat  Ici  ■(□»- 

(Sermon  de  ta  crainte  de  Dieu,  traduction  de  Lecex, 
I."  partiCj  chap.  V,  p.  3i.) 

Note  5i,  page  403. 

Moii  ion   tieal  an  lî  eJIi'  à  ca-        Nombrcui   >iini  ceot   qai  oui 

nan  o»  oUI  i  eonoyiar  la  daaacioii     l'irgem;  ma»  qui  n'en  uni  peini 
Je  la  /or  drum.  pour   conoallre   la   perte  de  Itar 

(Livre  toucfianl  les  aidions.    Léger,   I."  partie, 
chap.  VI,  p.  36,  ligne  ai.) 

Note  5  a  ,  page  403. 
foiio  paur  il  ^i  (em  perdre  la        Cat  ooe  wîne  penr  que  etUe 

ri-,.,  de  li  Anfilc.  perdre  U  fral.Tnite  des  ^nç^ti. 

(  Mi^me  livre,  mùmc  auteur,  p.  37.) 

in    j«ri-    di,    r,.   i-tri-y  patient  Le  <3gc  Jil  que  le  vrai  pjlifTil 

j/'.rn  ./,■  .me  /.r  fraleimlà  de   h     eiptre  de  jguir  de  U  fraien.ifc  Jt. 

(A/..   /W,/.) 

N..TE  53,  page  403. 

Eiiavma  \o  bon  ji.istor  lieu  li  amonesla  ; 
T.iorarc  .1   lor  lo  icgne  dcl   j.aire  cuni   frsia  : 
JNoci  Ifnicrcn  l'aUvcisnii   ni   I.1  soa   m,nl,i  gesia. 
Ni  la  so.i   (cnipt.icion  plcna  de  gt.iiil  lempcïla. 


NOTES.  4^9 

Com  lo  celestial  paire  anren  lor  ooropagnia^ 
Portaren  real  corona  de  giant  segnoria^ 
Preciosa,  e  nobla,  e  de  bellecza  complia; 
En  5olacz  e  en  déport  sere  tota  lor  ria. 

Ccmme  ce  bon  pasteur  bien  Us  admoneste; 

JJçrera  à  eux  le  règne  du  père  anc  fête; 

Ne  craindront  Fadçersaire  ni  la  sienne  mawaise  action. 

Ni  la  sienne  tentation  pleine  de  grande  tempête, 

Açec  le  céleste  père  auront  leur  compagnie. 
Porteront  royale  couronne  de  grande  seigneurie. 
Précieuse  et  noble  et  de  beauté  remplit. 
En  joie  et  plaisir  sera  toute  leur  vie. 

(Poésies  des  Vaudois.  L'at^angeli  de  U  iftuUre  semencz 
[TévaDgile  des  quati*e  semences].  Rayiiouaiid,  tom.  Il, 
p.  i32,  i33.) 

Placza  ha  aquel  segnor,  que  forme  tôt  lo  mont. 
Que  nos  siam  de  li  esleit  per  istar  en  sa  cort! 

Plaise  à  ce  Seigneur  gui  forma  tout  le  monde. 
Que  nous  soyons  des  élus  pour  être  dans  sa  cour, 

(  Derniers  vers  de  la  Nobla^Leyczon*  Id.y  t.  II,  p.  i  o  2  •) 

NoTK  54,  page  4o3. 

Voyez  Léger  {De  la  tembr  del  Segnbr)^  chap.  V, 
p.  33,  34.  Rayuouard  (Lo  despraczi  del  mont) ^  t«II, 
p.  123,  124  ;  (Lo  noî^el  confort)  p.  111,  ii5,  116; 
(La  Nobla  Leyczon)  p.  83,  vers  176,  etc. 

Note  55,  page  4o3. 

Emporco  non  cubitèn  Ims  cosas  Et  ponrUat  ne  coiiToitoiu  pis 
ierrenaU  ,  ma  désir  en  les  eelestiais  let  choses  terriennes ,  mais  dësî- 
e  pamsèn  lo  nostre  amàr  i  Christ,     rons  les  célestes,  et  plaçons  notre 

amour  en  Christ. 

(De  la  tembr  del  Segnbr.  Legbe,  chap.  V,  p.  33; 
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chap.VI,p.  37,  39;  chap.  VU,  p.  43;   chap.  XIV, 

p.  79,  etc.) 

Donc  a  obren  viaczament  lo  ben  que  nos  pocn  for, 
Car  la  mort  aon  cessa  toi  jorn  de  nienaczar; 
Ni  CD  las  cosas  di-I  mont,  non  Tolbao  sperar, 
Ma  meteo  la  nostra  speraiicui  en  II  beo  celestial. 
Donc  opérons  voyageusement  U  bUn  que  nous  pouvons  fmrt , 
Car  la  mort  ne  cesse  toujours  de  menacer; 
Ni  dans  Us  choses  du  monde  ne  vemltons  espérer , 
Mais  mêlions  la  noire  espérance  dans  les  biens  célestes- 
{Lo  tiespreiczi  Jel  mont.  RAYNOi;iRD,  l.  Il,  p.  ia3; 

voir  aussi  Lo  nowel  confort ,  p.  1 1  ft  ;  Lo  novel  sermon , 

p.  109,  etc.) 

Note  56,  page  403. 

f«/cr  loiltnir  trahaili ,  calom-         VouloiDonlrir  Innsi,  cilem- 


(Maximcs  des  Vaudoîs.  Le&ek,  cliap.  XXXI,  p.  19 S. 
Joignez-y  presque  tout  le  livre  de  las  tribulations,  chap. 
W.  Glosa  Pater  noster,  chap.  yH,  p.  49,  etc.  Raï- 
NOLAiiD  [ l'ocsies des  Vaudoîs],  1. 11, p.  116,121,122, 

,10) 


NoTc  57  ,  page  403. 


(Llgeci,  chap.  VI,  p.  36,  37.) 


NOTES.  4^1 

La  goj  e  la  grant  gloria  no  se  po  recontar  ; 
Non  es  home  Tirent  qne  al  cor  poisa  pensar^ 
Ni  leoga  tant  subtil  que  sapia  tant  parlar^ 
Ni  yista  d'olh  si  clara  qne  poissa  regardar. 

La  Joie  et  la  grande  glaire  ne  se  peut  raconter; 
N'est  homnu  vivant  gui  au  camr  puisse  penser, 
Ni  langue  tant  subtile  gui  sache  tant  parler, 
Ni  vue  d^cdl  si  claire  qui  puisse  regarder, 

{Lo  noi^el  confort.  Rayuouard^  t«  II,  p.  ii5.) 

Note  58,  page  4o3. 

jiguel  gue  auçi  h  tio  cors  non        Celui  qai  tue  ton  corpi  ne  pent 

PO  oncir  la  ioa  arma,  ma  acojia  pas  tuer  ton  ame,  mais  attends 

lo  tio  guiardon^  e  tu^  pre^a  per  ton  loyer  qui  ne  dëfandra  point, 

tmjr^  ^jue  lo  tio  guiardon  non  de-  et  prie  pour  lui. 
fallia. 

(Léger,  L"  partie,  p*  37;  voir  de  plus  chapitre  V, 
p.  3i  ;  chap.  VU,  XV,  etc.;  ainsi  que Ratrouàrd,  t.  Il, 
p.  112,  vers  6  et  8  ;  p.  1 3 1 ,  vers  3  et  suiv.) 

Seren  angel  glorios^  luczent  en  clarita; 

Per  tuit  temp  istaren  devant  la  Sancta  Trinita. 

Seront  anges  glorieux ,  luisant  en  clarté; 

Par  tout  temps  resteront  devant  la  Sainte  ^  Trinité, 

(Râynoua&d,  L*a$^angeli  de  H  ifuatre  semenczy  V  II, 
p.  i33.) 

in  compagnia  de  Dio  e  de        la  compagnie  de  Dieu  et 

la  vergena  Maria.  de  la  vierge  Marie. 

(Legee ,  De  las  tribulations jIJ* part.,  p.  3  7, ligne  5 1  •) 

Note  59,  page  404. 
Voyez  Léger,  part.  U,  chap.  IX,  p.  116  —  1 32. 
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Note  €0,  page  404. 

la  Sa'gHor  adjai^nl ,  t  la  vt-  Mojennint  l'iiile  da  Stignnr, 
riii  àc  Ckritt ,  e  délia  loa  ipoia ,  noui  tsainl  fmn»  i  la  Tériiâ  de 
enaima  pechinità   de  FitittUeel  pà     Chriii  ei  de  ton  épouse,  i]ucIi[E( 

(LiREH,  parlie  I.",  p.  79,)  conima    noire    iniclligcnce    peut 

porler. 

«  Nous  sommes  résolus  de  nous  y  tenir  au  përii  de  do> 
«  vies,  biens  çl  honneurs,  et  d'y  çonliouer  jusqu'au  dei^ 
a  nier  soupir  de  notre  vie.  * 

{^Déclaration  des  p'audois  faite  Van  i6o3.  /(/fln, 
I."  parlie,  chap.  XVD.) 

Note  6i  ,  page  404. 
Léger,  I."  partie,  cliap.  VI,  p.  35,  ligne  aj,  de  loi 
tribulations. 

Note  fia  ,  page  4o5. 
Lecek,  chap.  VU,  p.  48^  lignes  17  et  38  ;  et  p>  46, 
ligne  il. 

Note  63,  page  4o5. 
Il  fuiit  faire  le  bien,  disent-ils, 

l/iiim  .  nul  nirlu  4i!teini  cxilii  ■  ied     lUer  quelque  thube  doiant  Djiu, 
iiellcs  ;    mais    par    devoir   cl  fU 

(Confession  <le  iS4a.  CiMEnAmiJSj  De  excidiorte  re- 
li'jiiiaiupt  f'aldensitim^  etc.) 

/.tr  lu    tausor    d'ai/utsl   legle   las     œuvres,  pour  en  tire  loué  pir  ce 
hjia  uiaramenl  cuni  ,1  é,  ir/irci.     si^'ulc,  les  ibindonne   Lien  >iie, 
silÛl  qu'il  en  eït  repris, 

{Lt\Te  louchant  les  a^ictium:  LEc;En,l.''part. ,p.  36.) 


NOTES.  ifit 

Note  64  ^  page  406. 

c  Tout  ce  qui  se  fait  sous  bonne  intention  est  bon ,  et 
«  un  diacun  sera  sauvé  en  ce  qu'il  a  £ût  en  ladite  bonne 
«  intention.  *  Telle  est  Taccusation  portée  contre  les 
Vaudois  par  RAXEBÀanjs ,  De  forma  hœreticandi  hare^ 
ticas  :  PnuN,  liv.  I.*,  chap.  3.  Ce  dernier  veut  les  en 
défisndre,  mais  elle  nous  parait  être  justifiée  par  Lo  no^el 
sermcnj  Raynouard^  t. II,  p.  106,  vers  9  -^  la  ;  ainsi 
<{ue  par  la  Glosa  Pater  noster^  LscEa,  I/*  partie^  chap« 
VII,  p«  48,  ligne  29. 

Note  65,  page  4o5. 

Voyez  Lbgei  ,  I."*  partie ,  drap.  XI ,  et  les  confessions 
rapportées  par  lui,  chap.  XVII,  p.  95,  Ugne  la  ;  p.  108, 
ligoe  16,  etc. 

Note  66,  page  4o5« 
De  las  hnbulations.  Lbgbr,  L'^part.,  chap.  VI,  p.  36. 

Note  67,  page  405. 
Idem  y  ïHd* 

Note  68,  page  4o5. 

S.  Jl9m  vtnikr  H  meseims.  Ne  ••  Tengcr  point  foi^m^m*. 

^  jétmàr  U  enmemie.  Aimer  les  ennemif« 

(Léger,  I."  partie,  chap.  XXXI,  art.  10,  p.  198* 

Notes  69,  70,  71  et  7a,  page  406. 
Même  auteur,  même  chapitre,  articles  1  o  et  1 1. 

Note  73,  page  406. 

tdem^  ibiJ.y  en  j  joignant  les  chapitres  V,  Sermon 
sur  la  crainU  de  Dieu  ;  Vil ,  Glose  sur  t Oraison  do^ 

a8 
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nuni'ea/e; XIV,  etc.  Riyhocabd,  Lo  noiel 

p.  io5.  La  desfireicit  del  mont^  p.  m  ,  tic  i 

Note  74,  page  406. 

Un  naïf  anthropomorp/ûsnte  vùil  se  mêler...  voy>a. 
par  exemple,  les  deux  demières  citations  de  la  Dote  5 S. 

De  hautes  intuitions  1  dans  les  DOlcs  prêcétieotrs  s'en 
trouvent  dcj»  quelque^unes  d'indiquées;  nous  ne  citeroDs 
plus,  furccs  que  nous  sommes  k  une  cûneision  rapide, 
que  peu  d'exfTuples,  sur  la  portée  el  U  profondeur  des- 
quels l'esprit  demande  pour  s'éclairer  quelques  instans  de 
médi  talion. 

«  Toi  qui  lis,  sache  que  Bien  le  Père  a  deux  règne; 
„  un  de  gloire  et  de  vie  éternelle;  l'antrp  de  vertu  et  d^ 
,,  vie  chrétienne,  El  ces  deux  règnes  sont  joints  ensemble, 
i(  en  sorte  qu'entre  eux  ïl  n'y  a  de  milieu  que  le  point 
^  de  la  mort.  Mais  selon  l'ordre  de  la  jostïce  divine,  le 
T   règne  des  verlus  est  avant  le  règne  de  gloire.  Et  pour- 

((,/„.M  />„UT  m>sl,;-,  LK.;tR,  1."  pyiiie,  cliap.  \ll. 
p.   ,il,) 

il-  •■liiii'iil,  (|iif  ces  iilées  d'i(idé]K'iiii;inee  île  la  foriiicsi 
I  iii.iv.ijiialili,-.;  nllu  Iiaritiesse  île  pcTisi'e  devant  les  voU 
(l.K'-.ix.,  diiip.  M,  p.  37,lisne  -lii)  <■!  devant  k,  >ei- 
;  miiis  (clin|t.  IX,  p.  '1  S,  ligne  41);  cette  Irnliriiitê  ehvij- 
\i-'\\\\v  si  iTetli-inciitélHMiepunni  eux,  cl  qui  devrait  l'étie, 
si.'|i)ii  Imrs  vues,  entre  Inns  les  hommes: 

Eufioil,  ni  simple,  ni  pamio  nv  Ueioiis  m rj iriser . 


Ni  tenir  yil  l'ëtruiger  qui  TÎeol  d'autre  pajrsi 
dr  en  ce  monde  nous  sommes  tous  pèlerins. 

(La  Nobla  Leyczon^  rets  a6o  —  264 ^  traduction 
de  RAYNotJAED,  t.  II,  p.  88  et  89.) 

Ces  idées  sublimes  et  prophétriœs^  que,  pour  com' 
prendre  le  Christ  y  il  faudrait  être  aussi  pur  çue  lui  y  ei 
tjue  tous  les  docteurs  du  monde  ne  sauraient  épuiser 
les  virtualités  de  sa  doctrine  (Léger,  I."  partie,  ch.  VII , 
p.  43 ,  ligne  27  ) ;  ifue  ta  penèée  ne  saurait  être  oisive 
(Lecea,  p.  45,  ligne  64),  et  tjuil  cornaient  de  la  diriger 
sur  le  modèle  de  tous  les  hommes  ^  Jésus  ^  Christ  ^  et 
sur  Dieu  dont  la  parole'  est  notre  pain  .ifuotidien  spiri- 
tuel j  sans  leifuel  lame  ne  petit  vivre;  n ont-elles  pas 
droit  au  même  titre  ?  surtout  en  les  voyant  issues  parmi 
des  montagnards  qui  seuls  osent  proclamer  la  constante 
activité  de  la  pensée,  au  milieu  de  l'atonie  du  moyen  âge« 
(Lbger,  I.**  partie,  p.  48,. ligne  45.) 

Note  7S ,  page  406. 

Lo  es  mêilUfâr  hem  en  la  viU        II  Tàiit  mioit  faite  le  bien  dan* 

ffresèut,  ^me  sper^r  en  a/trèt  non  la  rie  présente,  que  d'espérer  après 

certmm  ajiUori.'  E  viia  pims  segura  vne  aide  incertaine;  et  il  est  bien 

es  fsie  /o  hen  to^uml  alemn  spera  plnt  sûr  de  Caire  soi-même  pendant 

esser  fmit  per  U  entre  en  eprhs  la  que  Ton  est  en  rie  le  bien  que  l'on 

s^a  merty  ftei  le  faca  per  si  me-  espère  être  fait  par  les  autres  après 

seiaee  disi  dementre  ^u*el  vio,  sa  mort. 

(Léger,  I."  partie,  chap.  XV,  p.  85,  ligne  46.) 

« 
Note  76,  page  406. 

/Vr  iasfmals  casas  appareis  à  H  Par  lesquelles  cboses  il  semble 

simples  fue  iUi  meseime  (les  saints)  anx  simples  q|ie  les  saints  soient 

sien  pbss  misericordios  que  IMo  ^  e  plus     miséricordieux     que    Dieu 

^ve  «fve/  /0711e/  è/  mesêime  aura  mém^^ct  que  celui  qu'il  aura  cou- 

eondemnk  ,  illi  meseime  lo  deslio-  damné  eux-mêmes  peuvent  encore 

arrèn  ettemra  de  U  damnatien  ptr  le  délivrer  par  leurs  prières.  Par 
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aralioHâ.  Ptr  Ujutl  teia  ,  outra  «U,  ooirr  ce  .lUe  nom  \eBnn. 
d'ttiti  li  ample  afrenmi  fU  li  dire,  In  aimpln  apprennent 
Satctdtàran  dont  afftrlaijtpro-  coie  ipie  lei  iiinl*  dùireal 
primt  laaMitt,  e  i/ailb  interetéo»  dont,  an  afrioiln  el  da  lu 
Bio/orniml  par  aqailli  lignai  do-  gtt  pafiicoli*™,  el  qu'il»  in 
narèn  i  1er  ticint ,  affertm  e  au-  cUcai  le  plni  pour  cent  qoi  lot 
Irai  lauiiri  e  hoHàri ,  Jaifiulj  ea-  apporleranl  it  ïtaceB*,daoln»- 
tai  toit  tvlai  d'ejfyirir  «  •iominar  dut ,  il  d'iulret  louiagn  el  1 
nii  graiU  diligaUia-  neurs;  levjuellei  cho(fsi.DaI  lu 

1  diilcr  El  «bomioer  arec  gmdt 

diligence. 

(De  tinvocation  de  li  Sonet.  Leceb,  I."  partie,  cbap- 
XVI,  p.  88.) 

Note  77,  page  ^07. 


liUnij  ibid.j  ligne  la. 

Non  78,  page  <t07> 

Fmperco  lat   vilat    dr   li   Saut  C'eii  pourquoi  Im  lin  do  xiab 

IDB  jcrilai  fH*  KOI  /('  j-  prtnaa  ty-     BOut  sont  Wmiet  par  écril ,  t£g 
tamplt.  que  now  ;  preDisDi  neaiplf- 

(LeaEn,  I."  partie,  chap.  VI,  p.  40.) 

La  vie  (le  la  vierge  Marie  noua  a  été  laissée  corame  un 
iiio.ii-Ie  lie  modestie  et  de  pureté,  disent-ils,  eo  pHiLni 
roiitiv  li;  culte  des  images,  el  vous  couvrez  la  sienne  Ji' 
\clumensde  luxe  et  d'orgueil.  (Léger,  cliap-  IX,  p.  5  2.) 

Note  7g,  page  407. 
Derniers  vers  de /a  5ii/'C'(.  Raïholard,  t.  Il,  p.  lOv 

Note  80,  page  407. 
De  la  discipline  des   f^aiidois.    Le<ieii,    I."  partii'. 
<liap.  XXXI,  p.  198. 

Note  8i ,  page  407. 
fdem.  ihid. 


NOTES.  4^7 

Note  8a,  page  407. 

Glosa  Pater  noster.  Lscn,  partie  I.",  chap.  VII, 

p.  47,  ligDe  3o. 

Notes  83,  84  et  83,  page  407. 
Même  renvoi  quà  la  note  8o. 

Note  86,  page  407. 

Voyez  le  chapitre  cité  dans  la  note  8a  ;  méaie  page, 
ligne  ai. 

Note  87,  page  407. 

Velha  tota  yia  de  cor  en  Dio  serrir^ 

Per  istar  en  la  gloria  local  non  deo  fenir. 

Veillez  toujours  de  cœur  en  Dieu  servir. 
Pour  être  en  la  ^gloire  laquelle  ne  doit  finir. 

ÇLo  nouel  confort.  Rayhouàrd,  t.  Il,  p.  11 6.) 

Note  88,  page  407. 

De  las  tribulations.  Legee,  part.  L",  chap.  VI,  p*  37 
et  suivantes;  chap.  VII,  p.  49,  ligne  49. 

Note  89,  page  407. 

La  boca  ^ue  ment  auci  Farma.  (Même  livre,  même 
auteur,  p.  37 ,  ligne  a3.) 

Note  90,  page  408. 

Gilles  ,  Histoire  ecclésiastiifue  des  Églises  vaudoises , 
chap.  n,  p»  16,  17. 

Note  91,  page  408. 

Gardes  ferm  lo  matrimoniy  aquel  noble  coHVEinr* 
(La  Nobla  Leyczon,  vers  88.) 
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Note  ga,  page  408. 

Lecbb,  1."  part.,  cliap. XVIT,  p.  96, art.  la;  p.  110, 
art.  g  ;  et  chap.  XXXJ ,  p.  1  g  4 . 

Note  g3,  page  408. 

Bel  purgatori  seunia.  Du  rêve  qu'il  y  ait  un  purgatoire. 
Legeh,  chap.  XV,  p.  85 ,  ligne  5  5,  et  p.  86,  ligne  i\. 

D'ailleurs,  ajoutent  nos  Vaudois,  tl  vaudrait  mieux 
sortir  pui-  de  ce  monde,  que  de  s'y  conduire  mal  pour 
être  ensuite  épuré.  (Voir  la  noie  75.) 

Note  94 ,  page  408. 

Confexsion  des  f^auilois  en  i55G.  Logée,  partiel.", 
rhap.  XVll,  p.  106)  art.  3,  etc. 

Note  gâ  ,  page  408. 

La  betlecM  e  lo  trcsor  dcl  mont  acomparft 

A    la  flor  HpI  cimp   l.ic.il    csl  tiollanirnl  lionra.... 

Iji  licaiilc  tl  ic  trésor  du  monde  sr  compare 
'I  lu  Jleur  du  champ,  iaqueUe  est  nobUmenI  honorit , 
Mriû  qui . . . ,  etc. 

(.0  àesj'vcczi  del  muni.  Raïnoumid,  I.  II,  p.  iî3; 
•  :  'il  si'in.-tal  loul  ce  potmc,  dont  le  sujet,  du  ruslr,  \ 
.iiiii.'iiMÎt  [i.ttiii'L'lInucnt. 

Note  gG,  page  409- 
\'iiyez  le  livre  de  XJntechrisl.  Legeh  ,  clmp.XlV  ;  celui 
ih  l'iiivoailhn  des  Suiiils,  cli.ip.  X^l;  ot  les  Ma.timt, 
.-/,.//, /.^c.t.  cllap.  XVII,  p.  i;;!!,  art.  X,  U."  10. 


iNoTB  97,  page  409. 

Dans  leurs  poèmes:  voyez  la  Nobla  Leyczon,  vers  5 , 
9,  etc.  £t  dans  leurs  sermons: 

^  fi^  d*aifuest  mont  iapro'  La  fin  de  ce  monde  t'approclie, 
pria ,  e  yo  spero  que  réivenameni  et  j'etpère  que  l'ayènement  du 
Jei  Segnèr  sia  près,  Setgnenr  n'ett  pai  éloigné. 

Ç  Sermon  sur  la  crainte  de  Dieu.  Lbgeb,  chap.  V, 
p.  34.) 

Note  98,  page  409. 

«  Cette  multitude  d'intercessions  intentées  maintenant.  * 
Léger,  partie  1.",  ch.  XVI  {De  Tinifocaiion  de  liSancts)^ 
p.  90;  et,  nos  hai^èn  totapia  cresùy  nous  avons  tou- 
jours cru,  etc.;  chap.  XVU,  Confession  de  iiao. 

Note  99,  page  411. 

Le  libre  arbitre  :  rojez  notes  4 1  et  101  ;  Za  néces^ 
site  des  œut^res  :  Léger,  partie  L**,  chap.  XVII,  p.  114, 
art.  ai ,  et  le  Catéchisme  de  1 100,  chap.  XI,  etc. 

Note  100,  page  41 1. 

Cette  Confession  se  trouve  dans  Gilles,  ch.  V,  p.  3i. 
Léger,  chap.  XVII,  p*  96,  etc.  Elle  ne  fut  pas  ap^ 
prouvée  par  tous  les  ministres  :  voyez  au  premier  livre 
de  cette  Histoire,  p.  3o,  et  Gilles,  p.  33. 

Les  Vaudois,  peu  de  temps  auparavant,  avaient  déjà 
manifesté,  même  aux  réformateurs,  leur  répugnance  pour 
ces  opinions,  que  même  alors  ils  admirent  avec  tant  de 
peine  : 

Aikil  est ,  tfuod  magis  nos,  im-         Il  n'y  a  rien ,  chétifi  que  noat 
becilles  conturhety  nostrm  tmmen^  ut     sommet ,  qui  nous  ait  plus  trou- 
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cegnBitti ,  Ignermiia ,  f Hflm  fttod     tiUi ,  MUleroii  pir  l'clltl  de  ndiir 

audiri  et  a/md  Lullitram  l^i  de     îgtiotUKt,  comme  je  prnit  bien  . 

librro  artiiri»  tl  freitttiiMUne.     que  te  <(ue  nom  «Toni   enlnda 

dire,  FI  er  qur  nom  atont  In  dii» 

Luther,  lur  11   prcdettinatioii  « 

le  libre  »biir«. 

Nous  croj-ions,disenl-ils,  que  tous  les  homoaes  avaient 
reçu  de  Dieu  (|uelï|ues  talents  à  faire  valoir,  comme  lio- 
dique  U  parabole  de  Jésus ,  et  comme  on  le  voit  dans 
tonte  la  nature,  où  chaque  plante,  chatjne  objet  a  ses 
propres  vertus;  et  qu'avec  ce  secours  Von  pouvait  quel- 
le cLose  par  soi-mcmej  surtout  stinuilante  et  excUante 
Deo: 


e»r  •■  tout*   clio»«    ifri't  p«r  U 

ul  luthrrui  dieil  .  cl  ^ui  iiml  prit- 

oéecHÎtc,  liDii    qoe    i\l    L«t^(r 

dtiriatll  ad   vttam  ,   non  poiiant 

firri  itprcU   :   née  eantra  :   fui'a 

l,r.i„a..ll,  li,!.,    ,„  yh,,,™. 

ett  impouible  qoe  cen»  qai  Mil 

pradicaloiei ,  el   medirî  corpora- 

prédotinét  ta  ulul  pauceot  tôt 

lu  >  Xikil  «um  propter  *«,  mi- 

cvaittaaé*  i  rt  vice  iwria,  jaaa 

Btu  aKl  plui  fin  :  fUia  nectaarih 

pent  iire  trompée,   k    q.oi  b.> 

..■„«S'  '•'  '  '■"'■•■""■  "''  ""■  MII\X\  , 

.-1  lucniï  Jo  ....yrclni  curporelf 

•Um  Vlli.l-iî,,  l.lliraria  reforma- 

W..lgrcloulre<[UP  l'un  peul  fii". 

("S-Icfiliiiiipailc  l<'iir  repondit  :  Non  opjiorlet  i 
ii<i:iiL    Di-i   nitmilere-    PriBilestinationem  negai 
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CHAPITRE  IL 

DE  l'instruction  PUBUQUE  CHEZ  LES  ANCIENS  VAU- 
DOIS  ET  DE  LA  DISaPUNE  DE  LEURS  ÉGUSES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

UfSTRDCnOlf  POPDLAIBE. 


SECTION  l,"* 

Nous  ayons  peu  de  sources  k  consulter  sur  le 
rajet  qui  nous  occupe;  car  nos  pères,  dit  Gilles^ 
ont  toujours  eu  plus  de  soin  de  bien  faire  en 
toutes  sortes,  que  descrire  et  conserver  mémoire 
de  leurs  faicts.  Mais  quant  au  maintien  évan- 
gâique  de  la  pure  doctrine  dans  leur  troupeau, 
on  ne  peut  s'empéchér  de  reconnaître  qu'ils  ré- 
pandirent en  assez  grand  nombre  les  livres  de  la 
Bible  et  les  traités  en  langue  vulgaire;  qu'une 
de  leurs  occupations  habituelles  était  de  recopier, 
ou  qu'ils  avaient  même  quelquefois  composés  de 
leurs  propres  mains.  (Voyez  Gilles,  p.  i4)  ^^' 
gne  7  ;  ainsi  que  les  fragmens  de  ces  livres  : 
Léger,  partie  I,  chap.  lY  à  XYI  et  le  XXXI.*"; 

1  Page  4  ^^  *on  ^ptire  dédicaloire  aux  pasteur»  et  ancien»  ^ 
ainsi  ^en»emhle  à  tous  les  autre»  fidèles  des  vallée»  de  Pied' 
mont  et  cirçonvoisine^. 
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Pehrin,  part.  I,  ch.  IV,  ji.  i5,  et  parL  in,p.  167 
à  353,  ei  l'indication  qu'en  ont  donnée  :  ce  der- 
nier, partie  I,  p.  57i  Gii-LEs,  p.  i4i  i5.  383,  etc.) 
Les  pièces  les  plus  importantes,  et  les  seules 
qui  nous  restent  comme  base  des  développemem 
de  ce  chapitre,  sont  :  d'aboi-d,  le  catécliisme  pa- 
tois de  mil  cent,  rapide  exposé  de  larelif'ion  dire- 
tienne,  tpie  les  Barbes  faisaieut  apprendre  a.  leurs 
écoliers,  et  le  livre,  aussi  en  langue  vulgaire, 
touchant  la  discipline  ecclésiastique  de  leurs 
communautés;  ensuite,  un  discours  de  Léger, 
partie  I,  ch.  Sa,  sur  les  pasteurs  des  vallées 
du  Piémont;  et  euGn,  l'exposé  qu'elles  firent 
elles-mêmes  de  leur  doctrine  à  Œeolampade, 
par  la  bouche  des  députés  rjue  lui  envojèreiil 
ceux  de  leurs  descendans  ou  de  leurs  fit"'res  éta- 
blis dans  le  Dauphiné,  en  i55o.  —  SaiLTEtra, 
.fn/iak's  cA-angclii  rciw\-ati,  ;ul.  an.  MDXXX. 
—  On  (ron\c  néanmoins  dans  ce  dernier  mor- 
cciui  bien  des  choses  qui  ne  sont  p^s  applicables 
aux  Vaudois  de  nos  vallées,  et  des  parlicuIaritt'S 
rinprunUvs  aux  coutumes  des  lieux  dans  lesc|uels 
Iciii-s  ;iuli?urs  se  trouvaient.  Mais  il  est  impos- 
sible de  uicconnaîU'e  ,  d'un  autre  côté,  l'ana- 
loi^ic  cl  la  parenté  évidente  qui  devaient  exister 
<  riK.iiilaiit  cnire  roi-i-anisatioii    des   uns   et  des 
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SECTION  II. 

L'instruction  publique  chez  nos  aïeux  se  bor- 
nait, Ton  peut  dire,  à  une  éducation  religieuse, 
qui  était  donnée  aux  enfans  par  le  père  et  la 
mère,  ainsi  que  par  les  ministres.  La  pure  con- 
naissance de  la  Bible,  et  l'établissement  de  prin-  * 
cipes  moraux  bien  arrêtés,  bornaient  les  pré- 
tentions de  l'éducateur.  Il  ne  fallait  pas  un  grand 
£u*deau  de  science  à  ces  bonnes  âmes  pleines  de. 
rectitude  et  de  simplicité;  et,  quoique  Léger 
Êisse  déjà  mention  à^écoles  bien  réglées  de  son 
temps  (partie  I,  p.  208),  on  ne  se  soucie  pas' 
beaucoup 9  dit^il  lui-même,  que  les  enfans  ap^ 
prennent  à  écrire,  et  iljr  en  a  fort  peu  qui, 
encore  qu'ils  sachent  bien  lire  et  soient  exercés 
es  saintes  Écritures j  sachent  cependant  écrire 
leur  nom  ;  ce  qui  fait  dire  aussi  à  Vigneaux,  dans 
SES  Mémoires,  qu^  il  peut  témoigner  qu'ajrant  été 
envoyé  entre  ces  gens  pour  leurprescher  F  Évan- 
gile de  notre  Seigneur  —  ils  estojrent  déjà- 
passés  docteurs  datant  moj-,  bien  que  la  plupart 
ne  sussent  A  ni  B.  Voyez  Perrin,  partie  I, 
ch.  Vn,  p.  56,  et  la  note  48  du  second  livre 
de  cet  ouvrage.  Mais ,  un  véritable  docteur  eu 
théologie,  que  l'on  fit  venir  de  Paris  pour  exa- 
miner la  confession  des  Meraindolais  en  i543, 
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leiir  donne  un  témoignage  bien  plus  remarqna- 
ble  encore,  en  disant  : 

faltbalur  etïam  libert  toia  st  vila  (p'il  iTOaût  lolontiin    qac  ftt- 

tanloTH  in  dîrînii  icriptii  itou  fto-  dlnl  Inult  »  lîc  il  n'iiul  \iaait 

Jeciiir,    ^am    lllii    ocio    dictai,  guunt  praGlédanilei  tiinta  cch- 

faiiui  ttriptsra  locoi  in  tit   arli-  iur«  qae  p^nduii  eu  ksii  JMn> 

«lu  ritalos  txaittre,  coaetut  fue-  ilurtnl  ItiquEll  il  i>iit  éU  sbtijt 

r*t.  d'ciiniincr  le*    ariicln   eiléa  ft 

(Camerarics,  Lugubris  narratio;  et  Histoire 
des  martyrs.  Genève,  i582.) 

II  ne  paraît  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  avant 
i55o  des  écoles  établies  dans  nos  vallées;  car 
ce  n'est  aussi  qu'à  cette  épo([ue  qu'elles  renon- 
cèrent à  tenir  leurs  exercices  de  religion  avec 
le  moins  d apparence  et  de  bruit  (  G  i  i.les  , 
p.  6i),  comme  elles  avaient  lait  jusqu'alors;  et 
qu'elles  se  bâtirent  des  églises,  non- seulement 
pour  répondre  à  ceux  qui  les  accusateal  de  com- 
mettre des  choses  infâmes  dans  le  secret  de  leun 
cérémonies,  mais  aussi  parce  que  les  amples 
maisons  des  Barbes ,  lesquelles  jusqu'alors 
avaient  en  quelques  lieux  servi  de  temple,  ne 
pouvaient  plus  suffire  —  à  la  grande  ajffluence 
de  peuple  venant  aiijc  prédications ,  tant  des 
vallées  mêmes,  que  de  divers  lieux  du  Bas-Pié- 
mont (Gilles,  p.  Sa,  lig.  4)  et  p.  5i,  lig.  34)- 

Mais  malgré  ces  retraites  profondes,  où  ils 
vivaient  avec  tant  de  simplicité,  et  quoiqu'ils 
fussent  très -.peu  familiarisés  avec    les   lettres, 
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comme  ils  l'avouent  ingénument  à  OEco|am. 
pade,  on  ne  trouve  pas,  disent  leurs  historiens, 
d'Eglise  réformée  où  se  rencontrent  plus  de 
personnes  généralement  mieux  instruites  es 
SainteS'Escriptures ,  et  en  la  controverse  con- 

m 

ire  les  Papistes  (Léger,  partie  I,  p.  sio)  :  ce 
qui  doit  &ire  présumer  que  la  connaissance  rai- 
sonnée  des  doctrines  qu'ib  suivaient ,  était  assez 
approfondie  dans  leurs  enseignemens . 

Quoique  moins  développés  sous  d'autres  rap- 
ports, la  lecture  attentive  de  l'Évangile,  qui  les 
suivait  partout,  faisant  le  sujet  journalier  de  leurs 
méditations  et  de  leurs  entretiens,  explique  com- 
ment ib  purent  s'en  pénétrer  et  s'en  rendre  mat- 
très  aussi  profondément  il  eût  été  impossible 
de  trouver,  disent-ils,  un  si  pauvre  paysaix,  m* 
fimœ  sortis  homuncio,  comme  s'eiLprime  Came^ 
rariuSs  qui  n'en  eût  su  par  coeur  de  nombreux 
passages ,  et  même  des  livres  tout  entiers. 

L'exemple  de  leurs  ancêtres  et  leur  profHre  vie 
étaient  le  meilleur  commentaire  de  ces  livres 
saints,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  toute  leur 
instruction  se  bornait  à  les  bien  comprendre  e( 
à  savoir  les  appliquer  dans  la  pratique  de  Texis- 
lence;  en  un  mot^ 

Emseignm  io  teoJiUien  Utemor  Eoteigoe  ton  fiU  en  la  crainu 
del  Seigmor  j  e  en  Im  tnm  de  Us  du  Seignenr  et  en  la  Toie  des  con* 
«•âtvMMj  e  de  U  fk^  tamet  de  bo«  père»  et  de  la  foi  , 

parait  avoir  été  la  maxime  directrice  que  ks 
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Vaudois  suivireat  toujours  dans  leui*â  euseigoe- 

mens.  (Léger,  partie  I,  p.  193.) 

SKCTION   III. 

Ils  ont,  de  nos  joui-s,  de  uombreuses  écoles, 
auxquelles  souL  altaclit^s  des  régens  spéciaux,  pour 
les  diriger.  Nous  donuei-ons  dans  la  suite  de  cetlf 
histoire  les  détails  nécessaires  sur  leur  origine, 
leur  maintien  et  leurs  attributions;  mais  à  l'épo- 
cpie  fpii  nous  occupe,  nos  \audois  étaient  loin 
d'avoir  déjà  autant  de  boubeur.  Pauvres,  incon- 
nus ou  |>oursuïvi3,  ils  se  conlenlaient  d'un  [leu 
de  tranquillité  pour  beaucoup  de  peines  et  de 
travail.  Réfugiés  sous  le  mauteau  protecteur  de 
leurs  vertus  et  de  Tassistance  divine,  ils  étaient 
obligés,  malgré  leur  zèle  et  leiu*  résignation,  de 
JK'aiicrtup  souiiiir  pour  le  service  du  Seigneur. 

Leius  Barbes,  outi-e  les  fonctions  de  leur  mi- 
nislère,  plus  dilliciies  encore  qu'aujoui-d'huî,  l't 
les  lointains  voyages,  la  jiliipart  fort  jMmibles, 
qu'ils  entreprenaient  régulièrcmcuf,  pour  l'hon- 
iirur  de  Dieu  et  pour  le  snlut  des  hommes 
((iii.r,r.s.  cil.  II,  p.  i().),  d?vaient  encore  élre^ôrf 
■•.oi-^neux  à  bien  instruire  la  jeunesse  {id.  p.  1  '>  '. 
lit  dans  le  catécbisme  de  M.  C  nous  voyons  qui? 
c'i'sl  un  Barbe  qui  interroge  iecolicr  des  Alpi» 
sur  la  doclriuc  de  ses  pères. 
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Lo  Barba. 

Se  tu  foiitt  drmmndà  fui  sief  8i  l'on  te  demandait  ce  que  t« 
tu  ?  resffond,  et  y  que  rëpondrait-tu  ? 

L^MPAVT. 

Cremtmrm  de  A'o,  rationel  e  Cr^tore  de  Dieu  raisonnable, 
mortel.  et  mortelle. 

Lo  Baiiba. 
Fer  fue  Dio  Ve  créa?  Pourquoi  Dieu  t'art-il  créé? 

L^KHPAVT. 

jifin  fue  jrà  eonnoisse  lui  me-  Afin  que  je  le  connaiate  lui- 
seime^  e  eela^  e  upeut  le  gretim  même,  le  terre,  et  ayant  ta  grâce  y 
^  Au  «ejeiaie,  sia  selçà.  que  je  toit  taure. 


Est-il  rien  dé  plus  simple,  à  la  fois,  et  de  plus 
logique  que  ce  petit  traite,  où  la  première  de- 
mande est,  qui  es-tu? — -  profond  mystère,  dont 
le  problème  embarrasse  tous  les  philosophes,  et 
dont  la  solution  dernière  est  donnée  par  un  eur 
lant!  —  puis,  où  lliomme  est  présente,  avant 
toutes  choses,  comme  créature  rational  e  mortaL 
Jtaisonnable  :  pour  se  conduire  dans  la  car- 
rière terrestre  y  et  mortelle  :  pour  entrer  dans 
rétemité  ! 

Lo  Baua. 
Em  que  ista  la  toe  selut?  En  quoi  te  trouve  ton  talutP 

L'SVPAVT. 

Em  iret  werims  tukstemiiel*  y  de        En  troit  vertut  principales ,  qui 
nécessité  j^ertenknt  a  selut.  de  nécestité  appartiennent  au  talut. 
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ftuali  toiil  t^uelUi}  QneUtt  iDnl-tUcai* 


^é 


Fi,  Eiptrawia  t  Cittilà.  Foi ,  Etpcnnce  et  CUrilÀ 

Lo  Bill*. 

Ptr  fur  cnia  ptoianu  aiiof  P»r  quoi  proDTcnii-tH  cel»? 


Vapoils 

/  «ni 

U  Corùnh.  1 

IM: 

L'i 

.pAlr. 

lurilai  fo 

m  pi 

■m>fiai,  Hj 

,£à- 

Amj 

.<J), 

■nmcwe 

Caiii 

ti. 

Foi, 

E.pér 

11  expose  ensuite  successivement  ces  trois  ver- 
tus; et  ieur  développemeat ,  joint  aux  questions 
de  (lûtail  qu'il  soulève  sur  leur  cliemiu,  fait  à 
lui  seul  le  sujet  de  ce  petit  catéchisme. 

Les  înnovalions  rétrogressîves  de  l'Egltse  ro- 
maine, qui  oùstaient  déjà  à  cette  époqiK,  et  qui 
p.Tgnnisaieiit.  pour  ainsi-dire  le  christî.inismf, 
en  le  rendant  aussi  matériel,  aussi  esclave  des 
l'urmcs  et  des  cérémonies,  que  les  cidtes  qu'il 
venait  pour  abolir,  y  sont  combattues  avec  une 
énergique  conviction.  C'est  la  foi  morte,  disent- 
ils. 
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Cette  foi  aveugle  et  sans  vie»  est  égale,  dit  en- 
core le  même  catéchisme,  à 

ereire  ester  Dio^  e  non  ereire  en    croire  que  Oies  eûttc  et  ne-pM 
Dio  ;  croire  en  Dieu  ; 

c'est  -  à  -  dire ,  se  conduire  ^mme  si  Ton  n'y 
croyait  point 

SECTION  IV. 

Retnerus,  dans  son  ouvrage  contre  les  Vau' 
dois  s  donne  à  entendre  qu*y$  possédaient  un 
genre  particulier  d enseignement,  d'après  lequel 
les  élèves  concouraient  à  se  faire  avancer  et  à 
s'instruire  les  uns  les  autres,  d'une  manière  ana* 
logue,  probablement,  à  celle  que  l'on  suit  de 
nos  jours  dans  les  écoles  lancastriennes.  Ces 
mots: 

Mfcipmims  tepiem  âierum  ffutrii  celai  qai  a  été  disciple  tept  jonn , 
m&Êtm  fÊum  doeemi  {cmp,  lU)^  en  prend  un  autre  qu'il  instruit, 

<âtés  dans  ce  volume,  page  i8g;  et  ceux-ci,  dans 
lesqueb  il  revient  sur  la  même  circonstance,  pres- 
que aussi  dans  les  mêmes  termes  : 


lut  tepiem  dierum  docet        Le  disciple  dt  sept  jours  on  en- 
miimm  {emp.  FIU)^  seigne  un  autre , 

cités  page  aos ,  conduiraient  à'  penser  que  les 
Barbes  avaient  en  effet  un  moyen  d'activer  leurs 
^Ruts  et  de  soulager  leurs  peines  d'enseignans, 
en  ceux-là  même  qu'ils  enseignaient  Mais  on  ne 
l^uve,  si  Ton  .parcourt  ceux  de  leurs  livres  qui 

^9 
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nous  tont  restés,  aucune  doonci'  (jtii  jniiss*- diri- 
ger la  critique  dans  l'étude  de  ce  fait ,  ni  l'édair- 
cir  pour  nous. 

Quelques  rapprochemens  lilsloriques  pour- 
raient seuls  concoui'ir  à  le  certifier  ou  à  le  dé- 
truire. 

Je  ne  connais  point  de  passage  positif  qui  \e 
démenle;  maïs  il  eu  est  qui  paraissent  l'établir 
Ainsi,  loi-sque  devant  l'évèque  de  Cluîlons,  li' 
sj-ndlc  de  MeHndol  invita  les  enfans  qui  l'enton- 
raient,  à  rendi'C  raison  de  leur  foi,  en  s'iuterro- 
geant  les  uns  les  autres,  et  qu'on  les  voit  si  bien 
s'en  acquitter,  îl  est  à  croire  que  ce  n'est  pûiol 
sans  fondement  qu'il  le  demanda,  et  qu'il  les 
savait  d'avance  familiarisés  avec  cet  exercice,  au- 
qud  ils  se  prêtèrent 

nmiiM  gntHali  me  tingaltri  gra-     »K  tint  Je  gr«if<  M  Je  p^r 

parla  .llum  ngerr.  fuTieiîmn  il'uii  parfaii  prnvpleur 

(CvMKR^nii's,  Luguhris narrutio i  voyez.  Uv. If 
do  ce  volume,  noie  4yt  p-  238,  aSg,  et  note  5o. 
p.  "y.o^;  ainsi  que  XHiitoire  dis  martyrs.  Genève, 
I  ^'82,  feuillet  139.",  verso,  etc.) 

Cette  confession  de  foi,  émise  par  des  bouclie> 
pures  et  enfantines,  organe  touchant  de  ce  peu- 
ple montagnard  qu'on  allait  anéantir,  était  dans 
leur  esprit  assez  solidement  basée  sur  rÉcriliu-e, 
pour  qu'ils  pussent  la  défendre  contre  le  premia 
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Tenu;  aussi  voyons -nous  qu'im  jeune  docteur 
nouTellement  arrivé  de  Paris 

....  sic  episcopmm  miloemtus  êst  t  parla  de  U  torU  k  '  Févêque  qal 

mecesse  eji^  inquitj  ut  verum  /k-  était  prêtent  :  il  faut  avouer ,  vrai- 

temr ,  me  snpiut  ^uidem  disptUm-  ment ,  que  m'étant  trouré  touTent 

tiomèms  iheologieû  Sorhonm  ùUer-  à  U  Sorboime,  peudantdes  ditter* 

/miue  ^  num^uam  tmmen  ex  iii  tait'  talion t   théologiquet ,  je   n'en  ai 

imm  profecissey  quuntum  mute  mi-  famait  cependant  retiré  autant  d# 

dienéo  istos  fmeruêos  frmetmt  per-  fmitt  qu'a^omrdliui  en  «ntendaai 

cepi.  ces  petites  créatures* 

N'avez- vous  pas  lu  dans  S.  Matthieu,  lui  ré- 
pondit un  Vaudois,  ces  paroles  de  Jésus-Christ: 
Je  te  rends  grâce  s  6  mon  Dieu,  de  ce  que  tu 
as  caché  ces  choses  aux  savans  et  aux  sages 
de  ce  monde,  et  de  ce  que  tu  les  as  répétées 
aux  petits  en/ans. 

A  quelques  jours  de  là  on  entendait  la  voix 
des  massacreurs  et  des  cris  de  désespoir,  des 
râles  d'agonie,  dans  ce  même  village.  La  flamme 
des  supplices  rougissait  le  ciel,  et  la  terre  était 
inondée  par  le  sang  de  ces  êtres  sans  souillure, 
qui  venaient  de  réciter  de  si  douces  paroles  au 
Seigneur. 

Une  circonstance  qui  est  remarquable  encore, 
dans  la  manière  d'enseigner  des  Yaudois,  prin- 
cipalement au  milieu  de  cette  époque  brutale 
et  mal  taillée,  où  la  violence  se  montrait  partout, 
même  dans  la  famille,  est  l'attentive  douceur,- 
•i  pleine  de  fermeté  et  de  mansuétude,  qui 
émane  de  leur  vie  entière;  surtout  la  persév&- 
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rance  encourageante  et  modéi-ée  qu'iU  savateot 
mettre  dans  leurs  effbru.  Si  par  inaptilutle  ou 
pai-esse  un  éiève  se  plaignait,  par  CiCmple,  de  ne 
pouvoir  rien  apprendre  ;  apprentis  seulement . 
lui  disait-on,  une  bonne  parole  chttquc  jour; 
au  bout  de  l'année  tu  en  sauras  trois  cents,  cl 
ainsi  tu  te  perfectionneras  (voy.  liv.U.noie  18}. 
Leurs  livres  ne  disent-ils  pas  à  tous  les  pères 
qui  seraient  tentés  de  se  décourager  : 


ttrr»,  poil  fiw/  aari  umrnù,  n*     de  la  in-rc  lonl  muattldi  ijb'iI  ' 
^(1*  tenfi  tonrtidval.  Kiué,  uiaii  il  aurad  le  leiupi  of 

porlun. 

{Discipline  des  Faudois.  Léger,  partie  I,  c)i. 
XXXI,  art.  m,  p.  193.) 

Cpltp  o!)ser¥atif>n  pleine  de  justesse,  a  mille 
fdis  ctô  sanctionnée  j>ar  les  faits.  Combien  n'a-t- 
on pas  vu  d'hommes  plus  tard  célèbres,  s'anuoD- 
(•(■!•  par  une  enfance  même  tout-à-fait  nulle? 

Cependant  une  suiie  d'instructions  assidues 
dévclojipait  aussi  chez  nos  jeunes  Vaudois  le 
germe  des  talens  que  ta  nalure  y  avait  placés.  ll> 
trouvaient  dans  leurs  ministres  des  instltuteui'S 
infjiligables  et  des  compagnons  dévoués,  soit  pour 
diriger  leurs  premiei-s  pas,  soit  pour  les  soutenir 
dans  le  resie  de  leur  carrière. 
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SECONDE  PARTIE. 

INSTRUCTION    DES   PÀSTCUftS. 


SECTION  V. 

Léger  nous  a  consenré  le  souTcnir  du  lieu  où 
les  Barbes  yaudois  donnaient  leurs  leçons,  dans 
le  secret  de  la  solitude,  aux  jeunes  catéchumènes 
qu  ils  formaient  à  les  remplacer  un  jour.  Cétait 
un  des  réduits  les  plus  paisibles  des  vallées^ 
entouré  de  hauteurs  gardées  par  un  peuple  de 
frères,  qui  veillait  courageusement  au  trésor 
aimé  de  sa  doctrine  et  de  ses  évangéliques  pas* 
leurs  :  Toeil  soupçonneux  de  la  persécution,  ne 
pouvait  pénétrer  jusqu'à  ce  sanctuaire. 

Temple  admirable!  sublime  académie!  des 
bois,  des  rochers  pour  enceinte;  un  torrent  qui 
la  lerme,  et  dont  les  ondes  sereines  offrent  au 
pâtre  leur  coupe  couronnée  de  printemps  et  de 
bienvenue,  ainsi  que  nos  hameaux  d'hospitalité  : 
Siloé  de  ces  rives  sur  les  bords  de  laquelle  nos 
vieux  sages  des  Alpes  venaient  répandre  leurs 
leçons  de  vertu  puisées  dans  le  ciel;! ensuite  ces 
grandes  montagnes ,  qui  montent  les  unes  sur  les 
autres,  comme  une  foret  de  colonnes  géantes, 
pour  en  soutenir  le  dôme  d'azur  :  voilà  quelle 
était  la  .retraite  studieuse,  l'arche  sainte  de  la 
méditation  et  de  la  prière,  choisie  par  nos  aïeux. 
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C'est  là ,  di(  Léger,  qiœ  durant  les  plus  épaisses 
ténèbres  et  les  plus  grandes  persécutions,  les 
anciens  Barbes,  ou  pasteurs  des  vallées,  ont 
encore  toujours  librement  presché,  et  conservé 
te  collège,  où  ils  instruisaient  ceux  qu'ils  prépO' 
raient  au  saint-ministère.  (Partie  I",  ch.  I,  p.  4-) 

Ah!  (In  sein  de  ces  corbeilles  de  fleurs,  dont 
les  Alpes  dessinent  le  contour,  poiirquoi  faut-il 
^'à  l'encens  divin  se  mêlent  les  cris  des  vic- 
times qui  sont  tombées  sxir  les  marcbes  de  l'an- 
tel?  Au  sommet  de  chacun  de  ces  tertres  couverts 
de  plantes  balsamiques  et  sauvages;  sur  chaque 
roche,  vêtue  ou  dépouillée,  qu'elle  soît  un  au- 
tel ou  ime  tombe;  sous  tous  ces  arbres  antiqnes, 
qui  laissent  retomber  de  leur  fi-ont  de  verdure, 
comme  aux  anciens  jours,  un  voile  d'ombi-age  et 
de  fraîchetu-;  partout  viennent  s'accroupir  ineso- 
r:il>!cinent  l'idée  d'une  .igonie,  l'image  d'une  tur- 
liire,  les  souvenirs  de  quelque  désolation. 

Va  c'esl  de  là  cependant  (pie  partaient  autre- 
fiiis  lant  d(!  beaux  hymnes  à  Dieu,  tant  de  voix 
unies  [mur  magnifier  le  r.r(*aleur! 

Luc  éj^Ii;.c  silencieuse  avec  luie  croix  de  i'cr, 
•;\  élève  seule  auiourd'luii '.  Ceux  qui  n'ont  pu 
Ihin*  I.TÎre  ces  (■anti(jues  dans  les  sirèles  passi'-i. 
f.iil  \oulu  mettre  le  pied  sur  la  gorjîe  de  ma  j>a- 
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Irie,  maintenant  quelle  n'a  plus  sa  mélodieuse 
voix.  —  Oh  !  comment  l'asile  oublié  de  nos  yieux 
Barbes  n'a-t-il  pas  jeté  une  pierre  de  ses  décom* 
bres  à  ces  indignes  envahisseurs?...  Mab,  non! 
loin  de  nous  toute  pensée  de  haine  et  d'amertume 
Puissent,  au  contraire,  émaner  encore  de  ces 
mêmes  demeures,  les  célestes  paroles  d'amour  et 
de  firaternité  que  le  Christ  vint  apprendre  aux 
hommes,  et  que  nos  ancêtres  y  fiiisaient  retentir! 
Dans  la  paix  florissante  et  douce  qui  suit  la 
bonne  intelligence  des  cœurs,  apprenons  tous  à 
nous  bien  vouloir,  en  rapprochant  nos  vœux  et 
nos  autels.  Quand  on  regarde  du  ciel,  les  cou- 
leurs différentes  des  partis  qui  veulent  y  tendre 
se  confondent  et  s'unissent  dans  le  même  azur. 
Tout  en  ces  lieux  ne  semble-t-il  pas  fait  pour 
nous  y  élever?  C'est  ici  que  jadis,  au  milieu  des 
tourmentes  d'un  siècle  agité  et  des  peines  arides 
semées  sur  les  jours  de  nos  ministres,  la  foi  ra- 
iratchissante  descendait  dans  leur  ame,  comme 
la  neige  pure  sur  les  lèvres  ardentes  des  mon- 
tagnes.  Et  ces  montagnes  encore,  n'étendenU 
elles  pas  comme  alors  leurs  ailes  de  rochers  vers 
le  ciel,  qui,  ouvrant  lui-même  des  deux,  côtés 
de  leur  créte  sa  courbe  d'azur,  semble  aussi 
les  ailes  de  la  terre  qui  vole  dans  l'infini!  — 
Quajouter  à  ces  profonds  symboles  de  la  créa- 
tion; aux  couleurs  saisissantes  des  tableaux  qu'elle 
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nous  étale  de  toutes  parla?  L'Éternel  nostrc 
Dieu,  quiavoit  destiné  cepais-là  pour  en/airt 
particulièrement  le  théâtre  de  ses  merveilles  et 
l'azile  de  son  Arche,  l'a  naturellement  et  mer- 
veilleusement fortifié  ; ce  lieu  est   un 

creux ,  environné  de  montagnes  presque  inac- 
cessibles, situé  au  couchant  de  celte  de  la 
Vachéra ,  et  oit  ton  ne  peut  entrer  sans  grande 
di^cullé,  si  ce  n'est  par  un  chemin  coupé  en 
plusieurs  lieux-  dans  les  rochers,  au  bord  du 
torrent  de  tjingrogne ,  capable  néanmoins  de 
contenir  un  grand  peuple.  (Léger,  partie  I, 
p.  S  et  4.) 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  su/ets  des  val- 
lées que  nos  Barbes  instruisaient;  ils  vojatenl 
arriver  chez  eux,  de  tous  les  pays,  des  jeunes 
gens  qui  venaient  chercher  des  lumières  à  leur 
école.  C'est  ce  que  la  cour  de  Home  a  soin  de 
nous  faire  observer  elle-même. ...,  etc.  (Brez, 
jiarlie  I,  c-h.  Vil,  p.  1 14.) 

On  voit  encore  de  nos  jours  la  grotte  qui 
servait  de  collège  à  nos  anciens  Barbes ,  et  on 
ils  semaient  ci  cultivaient  les  principes  de  celle 
religion  pure  et  sans  taches,  qu'ils  cherchaieni 
à  répandre  dans  tout  le  monde.  Celte  grotte 
est  au  fameux  Phk-di-ïoir,  dans  la  comimi- 
nnulé  d\fngrogne.  (Id.  ib.) 

('(Hiibicn  Je  fois,   Sitns  doute,  au  milieu  de 
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ces  déserts,  de  naïves  prières  et  de  ferrentesr 
actions  de  grâce  se  sont  élevées  au  tr6ne  de 
Interne!!  Pouvaient -ib  être  froids  devant  ses 
oeuvres,  ceux  qui  de  leurs  plus  superbes  mer- 
veilles étaient  environnés  de  toutes  parts?  Âh  I  ils 
entendaient  le  silence  de  l'univers  ;  et  dans  1  âpre 
sauvagerie  de  ces  monts,  il  j  avait  quelque  chose 
qui  vivifiait  leurs  amesl  -r-  Comme  les  plantes 
qui  j  croissent  avec  plus  de  sève  et  d'énergie 
quand  plus  d'orages  les  ont  battues,  leurs  mal- 
heurs ne  faisaient  que  leur  donner  une  force 
plus  puissante  et  plus  inébranlable. 

Et  quand  l'ombre  se  &it  sur  la  terre,  pour 
que  ressortent  mieux  les  astres  du  firmament, 
dans  le  calme  solennel  que  revêt  alors  la  nature, 
suivant  de  l'oeil  au  ciel  ces  troupeaux  d'étoiles 
palpitantes,  que  les  anges  mènent  paître  sui'  les 
bords  de  la  voie  lactée,  et  ces  palmes  de  soleil,  pro- 
mises à  leurs  martyrs ,  croyez-vous  qu'il  ne  leur 
vint  rien  du  fond  des  immensités,  à  ces  jeunes 
bergers  devenus  ministres  de  leurs  frères,  et  que 
leur  ame  restât  impassible  devant  les  magnifi- 
cences de  chaque  nuit? 

N'est-ce  pas  là,  au  contraire,  qu'ils  durent  ve- 
nir puiser  cette  abondante  source  de  zèle  et  de 
charité,  qu'ils  allaient  répandre  avec  leur  foi 
dans  les  plus  lointaines  contrées?  —  Et  pource, 
leurs  Barbes  exerçoîent  leurs  escholiers,  dît 


rON   ET  DISCIPLINE  DF3  VAUDO»'  t^Q 
La  sDurrilut  el  CE  dont  aou 

,ou<tODt>dlDi- 

idimiuait,  par 

g......  ,  --,.„^..  „oui«n.eip«.ni. 

Il'  nii  prtdici  pat-  Qtwnd  quflija'an  dcBO)|i*it«un 

•  pt€Ci  de  la  dti-  (uldiU  Ml  lombc  ta  fétM  dctkEB- 

fietU  fora  de   le  nile,  il  ts\  rejeic  de  noire  «om- 

•i»,    t  prohibi  de  pognic,  cl  on  lui  iatindil  l'office 

y  Une  des  Églises  vaudoises ,  écrite  par 
-  «tes.  Léger,  partiel,  ch.  XXXI,  p.  191.) 

'  '«nmt  dans  ce  passage  précieux,  toutes  les 

,_  ..JUS  qui  nous  restent  sur  nos  anciens  pas- 

'•*— eoltetus  ajoute  {Discours  des  députés 

i  à  OEcolampade)  qu'ik  étaient  admis  à 

Jcnition  par  l'imposition  des  mains  et  le 

;..  »  ^,  lent  de  l'eucharistie.  Pour  un  temps  plus 

"•"'^oe  :  on  ne  les  reçoit  encore  point,  dit 

^^^t>  partie  I,  p.  108,  tju'après  des  examens 

"^ "Rigoureux ,  tant  de  la  vie  que  de  la  doc- 

\.0r^l  iijàut  que  les  proposons,  après  avoir  été 

***"**«»  l'un  et  tautre  colloque  (assemblée  des 

litres  des  deux  rallées),  tant  en  latin  qu'en 

*  içais  ou  italien,  dans  deux  J'ois  vingt-quatre 

^^«VJ  rendent  encore  deux  propositions  de- 

*U  le  sjrnode,  Fune  enfraj^is  ou  italien,  et 

g^ikre  en  latin,  avant  que  aétre  admis  audit 

^ùtmen.  Âujourdlmi  les  jeunes  Vaudois  qui  se 
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Gilles,  qui  emploie  ici  deux  fuis  leurs,  comme 
g'iU  auparlenalent  tous  mutuellemput  les  uns  aui 
autres,  en  dii'ers  langdges ,  afin  tju'UsJiissent 
capables  d'enseigner  en  tous  les  ptijs  ou  il  se- 
rait besoin  de  les  envoyer.  (Giuxs,  cli.  U,  p.  i6.J 
*^A  SECTION  VI.  ^H 


nai  BfUl/ff  f If iMirffMii  tiitrrt-  Toaiceuiqni  doinetèVc t«(M 

icopù  //aller  dtalrr  de  «4j,  fnanl  jaitcurt  d'entre  naui,   qDind  iU 

un  ion  tncii  aim  lor  g'iM  ,illi  prt-  lo»!  cmcarc  »  M  Inn  parent,  non 

jfOK  ,  (i  ptai  à  notlra  ghit .  lut  H  pricm  qo'ili  Boiu  plùie  lu  rac» 

retipim  ulmmtitiT,  r  lot  plaça  dt  ïoirtiiminidf^re,  eideprtetDie» 

fregàr  en  o^rii  Oîo  ara  ^uilli  ii'dn  qu'ili  loiCDI  r«ndai  dlgan  fn* 

/aildigni  de  leitl  gland  B^ci:  ma  û  gr*nde  cIi«rgFi  nuu  leidÎH  rv- 

a  predici  rrijutrial,  uns /un  las  ijuénai  ni   font    cctic    denuiiic 

prtJidat  cnsai prr  aulm  Jiit ,  sinan  paar  ntrc  ta,  qne  pour  mooirft 

fW  ptr  Jemenilrar  buaiiai.  de  lliDDilliU. 
II. 


mbliblcDienl 
ui  ae  doivrni 
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IV. 

JLo  nmrimènt ,  ê  latjual  cota  simm  La  noniritare  et  ce  dont  aont 

£uberi  y  son  aiminUtrà  k  nos^  e  tommes  couTerts,  nous  tout  «dmi- 

donHÙ  de  grà^  e  en  luoc  dalmos-  nistrvs  et  donnés  de  bon  gré  et  par 

mms^  mot  nhosiûntament ^  del  hon  aamûne^atses  abondamment,  par 

yople  loiiuet  nos  enseignen.  le  bon  peuple  que  nous  enseignons. 


Qnnnd  miam  de  nbs  prediet  paS'  Quand  quelqu'un  de  nos  pasteurs 

iors  es  iombà  en  peeeà  de  U  des-  susdits  est  tombé  en  péché  déshon> 

Itonestk  ^  hs  degietta  fora  de  U  néte,  il  est  rejeté  de  notre  com- 

Mostrn  eampegnin ,   e  prohihi  de  pagnie ,  et  on  lui  interdit  l'office 

foJffUi  de  la  prédication.  de  U  prédication. 

(Discipline  des  Églises  vaudoises,  écrite  par 
leurs  Barbes.  Léger,  partiel,  ch.  XXXI,  p.  191.) 

On  trouve  dans  ce  passage  précieux,  toutes  les 
indications  qui  nous  restent  sur  nos  anciens  pas- 
teur&  Seul  têtus  ajoute  {Discours  des  députés 
vaudois  à  OEcolampade)  qu'ils  étaient  admis  à 
la  consécration  par  l'imposition  des  mains  et  le 
sacrement  de  Feucharistle.  Pour  un  temps  plus 
moderne  :  on  ne  les  reçoit  encore  point,  dit 
Léger,  partie  I,  p.  108,  qu  après  des  examens 
bien  rigoureux,  tant  de  la  vie  que  de  la  doc- 
trine; il  faut  que  les  proposans,  après  avoir  été 
ouïs  en  l'un  et  l'autre  colloque  (assemblée  des 
ministres  des  deux  yallées),  tant  en  latin  quen 
français  ou  italien,  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures  rendent  encore  deux  propositions  de- 
vant le  synode,  Uune  en  fraisais  ou  italien,  et 
F  autre  en  latin,  avant  que  a  être  admis  audit 
examen.  Aujom*dliui  les  jeunes  Vaudois  qui  «e 
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destinent  au  ministère^  .vont  faire  leurs  études 
dans  des  académies  étrangères;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'avant  de  jouir  de  cet  avantage  leur  patrie 
ait  eu  des  pasteurs  fort  doctes  et  bien  versés 
es  sciences,  tangues  et  intelligence  de  tescri- 
ture  saincte,  comme  dît  Gilles,  et  même  des 
docteurs  de  l'ancienne  l'élise,  comme  appert 
par  leurs  écrits.  Quelquefois  les  Barbes  choi- 
sissaient  eux-mêmes  les  eschoUers  de  bonne 
espérance  ....  qu'ils  reconnoîssoient  propres  â 
parvenir  au  sainct  ministère ,  lesquels  ils  re- 
tenaient tous/ours  auprès  d'eux ,  les  exerçons 
en  toutes  choses  nécessaires,  jusques  à  ce 
qu'ils  y  peussent  estre  utilement  employés, 
renvojrans  les  autres  à  leurs  parens ,  ou  leur 
enseignant  quelque  honéste  mestier.  (Gilles, 

ch.  n,  p.  i5.) 

SECTION  VIT. 
Nous  avons,  autant  que  possible,  fait  en  sorle 
de  laisser  toujours  parler  les  auteurs  vaudoîs 
auxquels  nous  rievions  emprunter  quelques  cita- 
tintis.  r>tte  méthode  doit  être  plus  propreàfaire 
prtiéircr  l'esprit  du  lecteur  dans  celui  de  notre 
pcnple  et  de  ses  annales,  que  si  l'auieur  lui-même 
s'olail  conlenlé  d'çn  exlraîi'e  et  d'en  reproduire 
;t  sa  façon,  ce  qu'il  voidait  faire  connaître.  C'est 
iiiiisi  que   tous   les  délails  concernant  l'élection 
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et  les  études  de  nos  pasteurs^  nous  ont  pour 
ainsi  dire  été  donnés. par  eux-mêmes  dans  la 
section  précédente.  . 

Leurs  occupations,  outre  le  service  régulier 
des  églises,  dont  nous. nous  occuperons  dans  la 
troisième  partie  de  ce  chapitre,  étaient  de  reco- 
pier les  évangiles  et  leurs  traités  religieux;  quel- 
quefois den  composer  eux-mêmes,  et  d'entrete- 
nir une  correspondance,  aussi  soutenue  que  le 
permettait  leur  position  réciproque,  avec  des 
frères  éloignés  (voyez  Gilles,  ch.  H,  p.  17.).  Us 
devaient  être  assez  nombreux,  si  l'on  prend  à 
la  lettre  ce  passage  du  discours  rapporté  par 
Scultetus: 

mk  arviW  extremiute  Md  aiiam ,  ils  font  d'une  e&trëmité  à  Vaatre 
imtersmmt  plusquMm  oetingenta  mil'  au  nombre  de  plut  de  huit  cent 
"Umrim.  mille. 

>  II' est  vrai  que  les  députés  ^ui  parlent  ainsi, 
expliquent  cette  diffusion: 

neUcula  Hostra,  in  bona  parte        Noire  petit  peuple,  ditent-îb, 

simpiex  ,  rustita  et  in  agricuilura  en  grande  partie  peu  cultiré,  tim- 

JIM  pmne  vescens  ;   mmitmm^ue  in  pie  et  Tivant  d'agriculture,  est  dié- 

imeiSf  oh  miras  persecmtiomes  diâ'  perte  en  beaucuap  de  liens  diten 

f^ersM  :  magmoque  spatio  sejuncta,  par  l'effet  des  nombreutet  perte- 

'    (StmHeiÊU  j  ad   ann.  MDXXX,  cutiont,  et  ainti  nont  sommet  id* 

/».  162,  eol.  S.)  par^  par  de  grands. espaces. 

Cette  dispersion  obligeait  leurs  pasteurs  à  de 

long^  voyages,  auxquels  ils  s'assubjetUssajrent 

franchement ,  quof  quils  fussent  la  plus  part 

fort  dangereux  (Gilles,  p.  16),  et  à  des  courses 

environnantes ,  de  cb&teaux  en  «diâteaûx;  même 


•s,  qui  s'étaient  en  i 
ion  de  Rome,  oùtb  ' 
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chez  les  plus  grands  seignenrs, 
secret  détachés  de  la  communion  ê 
allaient  baptiser  les  enjhns,  consoler  et  instruire 
ceux  qui  les  requéraient ,  et  oit  la  Sainte-Cinc 
était  aussi  parfois  administrée  (Gilos,  [i.  jaj 
et  dans  ce  vol.,  p.  4  '  )■  ^*  Alpes  même  a'étaiuoi 
pas  une  des  parties  les  moins  importantes  du  do- 
maine de  leurs  excui*sions.  Us  devaient  y  visiter 
les  hameaux  ét^artés,  el  les  stations  ck-vées  do 
I>ergers;  apportant  à  tous  de  bonnes  jumles,  det 
encouragemens  à  la  vertu,  des  conseils.  Ce  n'é- 
taient pas  les  scids  senices  que  ces  humnits  de 
(«ix  eussent  à  i-eudre  autour  d'eux.  Aux  secours 
spirituels  ils  savaient  joindre  ceux  qui  soulageât 
les  douleurs  du  corps,  par  lesquelles  souvent 
l'ame  est  abattue.  Et  c'est  une  chose  bien  inté- 
ressante, il  me^mhle,  dans  ces  pasteurs  Avs 
(i'iiij)s  ;i!ii.icii,s,  an  iiuliL'ii  dt  inisOialilcs  uiuii- 
lai^iKis  et  d'un  peiq»Ie  itiépi-isé,  de  trouver  rein- 
jilic  la  liu'uue  Importante  et  généralement  re- 
connue, que  laisjf  l'abseni-e  de  la  médecine 
dans  les  éludes  du  tliéolo^icii  d'aujotird  hui.  Sils 
élaient  moins  iiisli  iiils  eu  arguties  srientitiqiifs. 
CI)  ces  pompenses  et  bien  souvent  funestes  iiiii- 
tililés,  ils  létaieul  davanlage  clans  cet  esprit 
chrétien,  piu-e  essence  de  charité  et  d'amour, 
qui,  pour  eux-mêmes  et  pour  leiu-s  frères,  ne 
leiu'  inspira  jamais  (pie  des  muuvemens  généreuv 
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Chascun  de  ces  Barbes,  dit  Gilles,  outre  la  co- 
gnoissance  et  exercice  du  ministère,  avoit  aussi 
la  cognoissance  de  quelque  mestier,  et  spécia- 
lement de  médecine  et  chirurgie,  en  quojr  ils 
estojent  fort  entendus  et  en  grande  estime;  et 
s'jr  exerçojent  tant  pour  en  poui^oir  secourir 
charitablement  leurs  disciples  au  besoin,  que 
pour  leur  servir  de  couverture  et  d'aide  pour 
les  frais  quil  leur faloit faire  ^  es  vojrages  loing- 
tains  et  dangereux.  (Gilles,  ch.  II,  p.  i5,  16.) 

Cette  vie  précaire  et  agitée  les  privait  encore 
de  l'appui  qu  ils  eussent  trouvé  dans  une  affec- 
tion intime  et  partagée,  en  leur  faisant  redouter 
d'adjoindre  une  compagne  selon  leiu*  cœur,  aux 
dangers  et  aux  misères  de  leurs  jours.  Cependant, 
quelques  uns  de  ces  pasteurs  estojent  mariés  ; 
toutefois,  la  plus  grande  partie  d*eux  s'abste- 
noit  de  mariage,  non  pour  aucune  défense  ou 
scrupule  de  conscience;  mais  pour  estre  plus 
libres  à  suivre  leurs  vocations  aux  EgUses 
plus  esloignées ,  lesquelles  missions  estojent 
fréquentes,  ou  dun  ou  d'autre  costé.  (Gilles, 
ch.  n,  p.  17.) 

Un  ministre,  n'avait  pas  chez  eux  le  calme  de 
rester  quelques  années,  ou  de  vieillir  dans  ime 
paroisse  où  il  se  serait  plu.  Soldats  du  Christ,  ils 
poursuivaient  une  existence  de  haltes  et  de  veilles  ^ 
de  prédications  et  de  combats.  Les  synodes  eh- 
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voyaient  successivement  les  jeunes  past4:ui-s,  en 
voyage,  et  dans  les  cures  les  plus  difficiles  ou  \a 
plus  exposn»;  et  leur  séjoui-  ne  s'y  étendait  jiai 
au-delà  d'uu  an  ou  deux. 

Ils  n'avaient  aucun  repos  dans  leur  vie.  — 
Puissent  du  moins  aujourd'hui  re|ioser  en  paii 
leurs  cendres,  honorées  parmi  nous'.  Puîsseul 
leui-s  souvenirs  revivre  dans  nos  cœurs,  et  lem-s 
vertus  vn  inspirer  de  nouvelles  ii  leurs  eofam' 
—  Cesl  pour  les  rappeler,  que  celle  histoire» 
été  écrite. 

TROISIÈME  PARTIE. 


1    CULTE   ET   DE   LA   SISCIPLINI 


I 


SECTIOM  VIII. 

I^  culte  des  Vaudois  fut  presque  toujours  le 

iiirme  c[u'il  eslaujourd'lnn,  Cejiendant  depuis  la 
réluruic;  il  s'est  rapproché  de  celui  des  calvinistes; 
eL  <icpuis  iGâo  surtout  il  éprouva  quelques  mo 
(lillcaliuiis.  Dans  nos  assemblées ,  disaient  un 
siiVle  avant  cette  é])oque,  à  UlA-olampade,  leurs 
députés  villageois,  nous  sommes  toujours  deux 
ministres  présens  à  lajbis;  le  plus  cigé  com- 
mence à  parler,  et  ensuite  le  plus  jeune. 

(ScLi.TKT,  p.  ida,  col.  I,  1.  55.) 

Celle  circoiislauce  n'est  pas  inentionuée  par 
nos  propres  Lisluricns;  il  est  possihle  et  même 
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probable  qu'elle  n'eût  pas  Heu  dans  nos  vallées; 
ils  disent  seulement  que  ces  assemblées  se  te* 
naient  deux  fois  le  dimanche,  et  une  fois  dans 
la  semaine,  le  mercredi  ou  le  jeudi,  suivant  les 
communautés  :  ce  sont  aussi  les  jours  qu'avaient 
choisis  les  pasteurs  pour  leurs  catéchisations.  Ou- 
tre cela,  Ion  faisait,  matin  et  soir,  dans  l'Oise ^ 
une  prière,  que  les  assistans  écoutaient  à  genoux. 
Elle  est  encore  en  usage  de  nos  jours;  mais  elle  ne 
se  fait  plus  avec  le  même  zèle  qu'alors,  avec  l'hu- 
milité et  la  dévotion  qu'y  portaient  nos  ancêtres  ! 

La  fête  de  l'ascension  n'avait  pas  autrefois  la 
même  solennité  qu'âTujourd'hui ,  et  ils  ne  célé- 
braient la  sainte-cène  que  quatre  fois  Tannée. 
Elle  se  distribuait  sous  les  deux  espèces,  comme 
nous  lavons  dit,  et  l'on  se  servit,  jusqu'en  i63o, 
du  pain  sans  levain,  rompu  en  trois  morceaux. 

Je  ne  me  souviens  pas  que  dans  tous  nos  an- 
ciens livres  vaudois  il  ait  jamais  été  &iit  mention 
du  divorce,  si  ce  n'est  dans  un  seul  passage,  où 
il  n'est  permis  que  pour  cause  d'adultère  ;  et  les 
ministres  actuels  de  nos  vallées,  auprès  desquels 
je  m'en  suis  informé,  le  croient  sans  exemple 
parmi  nous. 

Mmirimoni  es  Ugam  non  deli-  Le  mariage  ett  un  lien  indiiao- 

qjuhpl  liHiual  non  ffo  esser  desliga  Inble  qui  ne  peat  être  délié  avant 

eniro  à  la  mott^  sinon  borna  di  la  mort,  ai  ce  n'est,  comme  dit 

JesiwKrist ,  per  eaiton  de  forni-  Jvsns  •  Christ ,  pour  cause  d'adal- 

€aiion.   Et  sanct  Paul' I .  Corinth.  tère;  etS.'Paal(I.'  Corinth.,ch.7) 

7  di  :  Rcn  départir  h  moiler  del  dit  :  que  la  femme  ne  se  sépare 

3o 
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BtroK,  ni  lo  Barm  et  la  moller.     poÎDl  de  lOD  mari,  uî  le  iuai>  Je 

Lo  mtirimotii  «  iita  erdena  Je      »  femme. 
010  al ptradii,  tte.  Le  Bam%t  «  êié   ontsntié  pir 

Dii:ud>ii>leparidî.,eK. 

(Perrin,  partie  I,  ch-  IV,  p.  17;  et  Léger, 
partie  I,  ch.  XXX,  p.  187.) 

Un  curieux  rapprochement  à  faire,  sur  les 
titres  actuels,  et  ce  cpi'ils  étaient  daos  l'origine, 
se  trouverait  peut-être  dans  ce  mot  de  Baron, 
appliqué  ici  au  mari,  et  qui  ne  parait  pas  avoir 
été  suivi  alors  d'une  autre  qualifîcation. 

Le  mariage  des  prêtres  est  bon  et  nécessaire, 
disent  les  Vaiidois,  par  la  plume  de  Vignaux 
qui  exposait  leur  doctrine.  (Perhin  ,  partie  I, 
p.  5o.)  Qttant  à  la  manière  dont  il  leur  était 
permis  de  le  contracter  : 

Le  ouriage  te  doit  &ir«  «clmi 
let  ôtgri»  ^ne  Dico  a  pcmû  el 
non  icui  <iuit  •  défendui;  m.,, 
il  ni  faut  pi)  se  tiire  du  nul 
conicience  Je  ceui  du  p^pe,  bien 


car  te  que  Dieu  n'a  pai  déItnJu 

(,Codc  disciplinaire  de  1 1  20;  Léger,  partie  I. 
cti.  31 ,  p.  194,  an.  ^'II.) 

Leurs  prédications,  catéchismes  et  autres 
exercices  généraujc  de  piété,  estoyent  confor- 
mes à  l'usage  qu'en  ont  les  églises  réformées 
du  temps  présent;  sauf  qu'es  prières  qui  se 
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faisojent  devant  et  après  la  prédication ,  çhas-- 
cun  priait  bassement,  à  part  soj,  suivant  le 
formulaire  doraison  quils  avojent  de  leurs 
pasteurs.  (Cette  prière  se  fisiisait  à  genoux  :  Voyes 
Léger  9  partie  I,  p.  208 ,  lig.  16.)  Ils  n*a/voyent 
pas  aussi  Vusa^e  du  chant  es  assemblées  ecclé-^ 
sias tiques;  mais  pour  les  autres  occasions,  et 
en  particulier ,  ils  avojrent  des  cantiques  et 
chansons  spirituelles,  qu'ils  chantojrent  avec 
grande  édification.  (Gilles,  ch.  H,  p.  16.)  Cest 
ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  la 
note  1^5  du  livre  second. 

Le  pasteur  faisait  toutes  les  années  une  revue 
de  son  troupeau,  en  se  rendant  dans  chaque 
partie  de  sa  commune,  dont  il  réunissait  les  ha- 
bitans;  il  écoutait  en  particulier  leurs  confes- 
sions, dont  nos  Vaudois,  sans  l'imposer,  ne  blâ- 
maient pas  l'usage*  U  consolait  ceux  qui  étaient 
dans  l'aflDliction,  ou  abattus  par  leurs  Êiiblesses; 
exhortant  à  une  union  chaste  et  chrétienne  les 
gens  mariés,  et  donnant  à  chacun  des  conseils 
selon  l'Évangile. 

Cest  ce  qu'on  appelle  les  visites  de  quartiers. 
Elles  avaient  lieu  ordinairement  avant  les  fêtes 
de  Pâques.  «  Chaque  village  a  son  ancien,  et  là 
où  le  village  est  gros,  il  y  en  a  deux  ou  trois. 
Au  jour  publié  en  chaire  par  le  pasteur,  il  faut 
que  les  hommes,  femmes,  en&ns,  valets  et  ser- 
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vantes,  se  trouvent  en  la  maison  de  leur  ancien. 
Là  le  pasteur  les  catéchise  tous,  sans  omettre  un 
seul  de  ceux  qui  peuvent  déjà  avoir  la  moindre 
connoissance;  aussi,  si  l'on  avoit  laissé  «pielqu'un 
par  inadvertance  (comme  il  m'est  j>arfois  arrive 
à  moi-même)  sans  lui  faire  rendre  raison  de  sa 
foi,  il  fera  ses  plaintes,  comme  si  son  pasteur  lui 
eût  fait  grand  tort;  et  là  l'on  termine  les  diiré- 
reus  qui  s'y  renconlrent ,  s'il  v  fin  a. 

,1  II  faut  que  le  pasleur  visite  de  cette  façon 
tous  SCS  quartiers;  quelques-uns  deux  fois  ratinéo. 
les  autres  du  moins  une. 

1,  En  ces  temps-là  se  font  encf>re  les  censures 
des  consistoires,  où  le  pasteur  tout  le  premier 
est  obligé  de  prier  le  consistoii'e  de  jxîoser  aiu 
défauts  qui  se  peuvent  i-encontrer  eu  lui,  et  le» 
lui  remontrer  charitablement,  après  quoi  il  fàil 
place:  estant  rappelé,  le  premier  ancien  lui  (til 
iibreineut  tout  ce  qui  a  été  avancé  contre  lui, 
et  eu  quoi  on  approuve  ou  improuve  sa  conduite, 
cl  ce  qu'on  exige  de  lui  :  et  le  tout  sans  flatterie, 
;i  cause  du  serment.  lit  selon  celle  méthode  snnl 
censurés  tous  les  anciens  et  diaci'es.  Mais  afin  qiie 
chacun  puisse  parler  plus  librement,  avant  que- 
lle commeuccr  ses  censures,  et  que  d'un  côté  l'on 
ne  ilatle  pei-sonne,  et  de  l'autre  que  l'on  n'avance 
non  témérairement  ni  par  quelque  mouvement 
injuste,  chacun  lève  la  main  à  Dieu  de  n'y  pro- 
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céder  que  par  charité,  etc.  ^  (Léger,  partie  I, 
p.  309.) 

les  consistoires  sont  composés  des  anciens, 
du  diacre  et  du  pasteur.  On  n  admet  aucun  en 
la  charge  d'ancien  du  consistoire,  qu'après  un 
examen  Jbrt  exact,  et  les  dues  annonces /laites 
en  ïéglise;  mais  celui  qu'on  appelle  en  cette 
charge,  y  continue  toute  sa  vie,  s'il  ne  corn-- 
met  chose  qui  F  en  rende  indigne.  Il  n*j  a  quun 
diacre  en  chaque  église,  et  c'est  toujours  un  des 
anciens  qui  est  en  la  meilleure  estime.  Il  ne 
distribue  rien  que  selon  les  ordres  du  consis^ 
toire,  ou  du  moins  au  mandat  du  pasteur,  qui 
lui  sert  quand  il  rend  ses  comptes: 

(Léger,  partie  I,  p.  208.) 

SECTION  IX. 

Outre  les  consistoires ,  nos  ancêtres  aidaient 
encore  deux  autres  espèces  d'assemblées  ecclé- 
siastiques, les  colloques  et  les  sjrnodes.  (Brez, 
partie  I,  ch.  VI,  p.  98.) 

La  première  de  ces  réunions  se  tenait  alterna- 
tivement dans  l'une  et  l'autre  de  nos  deux  princi* 
pales  yallées.  «  Tous  les  derniers  yendredis  de 
«  chaque  mois ,  s'assemble  le  colloque  de  la  vallée 
V  de  Lucerne,  et  tous  les  premiers  vendredis  du 
«  mois,  celui  de  Peyrouse  et  Saint-Martin,  com<> 
ft  posé  de  tous  les  pasteurs  et  d'un  ou  deux  an- 
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o  ciem  de  chaque  église.  Cha<jue  église  reçoit  ce 
u  collofiue  a  son  tour;  cbafjue  pasteur  y  pr«:lie 
n  aussi  à  son  tour,  et  sa  pmlicatiou  est  sujette  à 
n  la  censure  des  assistans.  Jusques  à  l'an  i6So 
n  susdit,  elle  etoit  sujette  à  la  censure  de  tout  le 
n  peuple,  et  du  depuis  encore  pour  quelque* 
I,  temp  à  celle  des  pasteurs  et  anciens,  mainte- 
„  nant  seulement  à  celle  des  pasteurs.  *  (Léger, 
partie  I,  p.  207.) 

On  traitait  dans  ces  assemblées  de  tous  la 
dijfêrens  qui  n'avaient  pu  être  terminés  par  les 
consistoires;  de  sorte  que  rien  ne  pouvait  t'ire 
porté  au  synode ,  que  par  voie  d'appel  des 
colloques.  (Brez,  partie  I,  p.  99.) 

Ces  assemblées  mensuelles  nous  ont  plus  tard 
été  défendues;  celles  de  la  Table  les  remplacent 
à  peu  près  aujourd'hui.  Mais  il  nous  reste  If 
synode,  où  tous  les  pasteurs,  comme  autrefois 
les  Barbes,  se  trouvent  réunis.  11  avait  lien 
alors  toutes  les  années,  il  ne  se  renouvelle  au- 
joiuMi'liui  que  chaque  deux  ou  trois  ans.  «  Ces 
rc  Barbes  en  leur  ordinaire  s'assembloyent  et  te- 
„  noyent  tous  les  ans  un  synode,  et  le  plus  sou- 
(,  vent  au  mois  de  Septembre,  où  ils  examinoyent 
n  et  admettoyent  les  estudians  propres  au  sainct 
V  ministère,  et  nommoyent  ceux  qui  devoyent 
«  aller  es  voyages,  et  aux  églises  esloignées,  en 
«  Calabre,Âpouille,  Sicile,  et  autres  lieux  dlla- 
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n  lie,  et  aussi  en  d'autres  pays,  laquelle  mission 
ce  estoit  ordinairement  pour  deux  ans,  et  jusqu'à 
«  ce  qu'on  les  envoyast  changer  par  d'autres  pas- 
ce  leurs  envoyés  par  un  autre  synode  des  vallées.  ^ 
(Gilles,  ch.  II,  p.  16.) 

Cest  aussi  dans  ces  réunions  générales  qu'on 
faisait  autrefois  la  répartition  du  salaire  de  tous 
les  pasteurs. 

Omnes  qum   nohis  a  pleheeulm  Tout  Targent   que  nont  aTont 

MÊHi  doiuUm   peemnim ,   tradmntmr  reça  de  notre  peuple  ett  apporté 

m  prmdieto    consiUo  generali  im  en  commun  dant  ce  ansdit  concile 

emmmmme ,  ^m  coUiguntur  a  iim-  général ,  et  recueilli  par  let  plat 

jorihms  nostris.   Et   ex  illis  péirs  Agét  d'entre  noni.  On  en  dittribnt 

disirihuitur   iter  facturis ,   prout  une  partie  à  cens  qui  doÎTcnt  te 

lUU  mecêssarium  videtur  ;  et  pars  mettre  en  royage,  selon  qn'il  leur 

momutmquMm  dietm  peemmm  egenis  aéra  nécetsaire,  et  une  partie  même 

erogatur.    Et  prius*iuam  sejunga-  de  cet  argent  eat  consacrée  aux  pan* 

mar  a  dicto  consiUo ,  omnes  invi-  irret.  'AVant  de  nous  séptrer,  noue 

eem  mostronsm  erratontm  vemiam  nous  deoMindons  tous  mutaelle* 

petimms.  ment  pardon  de  nos  fautes. 

(SCULTET,  p.    161  ,  col.  3.) 

Les  synodes  enfin  prononçaient  en  dernier  res- 
sort sur  les  affaires  que  ni  les  consistoires,  ni 
les  colloques,  quand  ik  existaient,  n'avaient  pu 
terminer;  mais  il  ne  leur  appartenait  point  de 
s'ingérer  dans  les  affaires  de  la  foi.  Du  moins 
toutes  les  confessions  et  déclarations  de  nos 
ancêtres,  dont  f  ai  pu  avoir  connaissance,  ont-- 
elles  toujours  été  dressées  dans  des  assemblées 
générales,  non-seulement  des  pasteurs  et  des 
consistoires ,  mais  aussi  de  tous  les  chefs  de 


famille  qui  pouvaient  s' j  rendre.  {%kez.,  pariicl, 
ch.  VI,  p.  io3.) 

Aujourd'hui  «  lorsque  le  temps  dusjnodeap- 
p  proche,  chaque  ministre  avertit  le  consistoire 
n  et  les  chefs  de  famille  de  s"anèter  après  la  fÎD 
R  du  service  religieux ,  afin  de  procéder  à  J'eTec- 
(I  tîou  des  députés  qu'ils  veulent  envoyer.  Ut 
«  donnent  à  ces  députés  une  lettre  d'envoi,  qu'Ui 
(,  appellent  maniiaf,  jîar  laquelle  ils  demandent 
n  la  confirmation  de  leur  pasteur,  s'ils  en  sont 
Il  contens,  ou  en  sollicitent  un  autre,  s'ils  ont 
o  quelques  reproches  à  lui  faire.  Celait  même 
n  autrefois  la  coutume  d'exposer  dans  ce  mandat 
a  tout  ce  qu'on  trouvait  de  repréheosible,  non- 
«  seulement  dans  la  conduite  des  ministres ,  mais 
n  encore  dans  celle  de  leur  famille.  "  (Jd,  p.  los.) 

Nulle  église,  quoique  vacante,  nepeut  app^ 
1er  un  pasteur,  si  ce  n'est  par  permission  du 
synode i  mais  selon  l'ordre,  il  faut  quelle 
nomme  deux  ou  trois  de  ceux  sur  qui  elle 
aurait  jeté  les  jeux ,  et  le  synode  lui  donne 
qui  bon  lui  semble. 

(Léger,  partie  1,  ch.  XX XIII,  p.  ao8.) 

Avant  de  se  séparer,  le  synode  nomme  un 
modératetu-,  un  adjoint  et  un  secrétaire,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  la  Table;  et  c'est  à  ce 
corps  qu'est  confiée  la  direction  générale  des 
affaires,  tant  que  le  synode  n'est  point  assemblé. 
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Nos  synodes  sont  aujourd'hui  présidés  par  Fin* 
fendant  de  ]a  province,  qui  y  est  envoyé  de  la 
part  du  gouvernement;  mais  qui  ne  peut  se  mê- 
ler en  aucune  manière  des  délibérations.  Chaque 
ministre  prêche  à  tour  de  rôle  pom*  ùiire  l'ou- 
veiture  du  synode.  Cest  la  seule  occasion  où  il 
soit  permis  aux  catholiques  romains  d'assister  à 
nos  exercices  religieux;  mais  aussi  s'y  rendent- 
ils  alors  en  foule  et  de  fort  loin.  (Brez,  partie  I, 
page  io3.) 

Nos  Barbes,  outre  cela  «  s'assembloyent  aussi 
m  extraordinairement  selon  les  nécessités  surve- 
•c  nantes;  mais  de  temps  en  temps,  pom*  conser- 
•c  ver  l'union  entre  eux,  et  maintenir  l'uniformité 
c  de  leurs  églises,  ils  s'assembloyent  par  députés 
«  de  tous  les  quartiers  de  l'Europe,  où  se  trou- 
c  voyent  des  églises  vaudoises,  qui  en  pouvoyent 
m  avoir  le  moyen.  Tel  fut  le  synode  tenu  au  Laux 
«  de  Valcluson,  au  temps  de  nos  plus  prochains 
«  ayeuls,  auquel  se  trouvèrent  cent  et  quarante 
«  pasteurs  des  Vaudois,  venus  de  divers  pays.  ^ 
(Gilles,  ch.  Il,  p.  17.) 

SECTION  X. 

«  L'administration  ecclésiastique  défendait  à 
tout  Vaudois  d'avoir  recours  aux  tribunaux, 
contre  ses  frères,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être,  sans  avoir  auparavant  remis  ses 


r 


474  tiTSi 

rèls  à  l'ancien  de  son  quartier.  Si  le»  ancieni  v 
pouraieot  raccommoder  les  deux  parties,  ils  le 
renvoyaient  au  consistoire.  Celui-ci  les  okligail 
I  de  choisir  des  arbitres,  et  de  signer  de  part  rt 

&  d'autre  des  promesses,  par  lesqu^les  elles  s'engi- 

H  geaient  a  se  conformer  entièremeot  à  leur  déô- 

H  sion.  S'il  arrivait,  et  ce  oetail  que  tré*-raremenl. 

H  que  les  ditféreas  ne  pussent  être  composés  par 

I  celte  dernière  voie,  c'est  alors  qu'on  les  portait 

I  aux  colloques,  et  de  là  au  synode,  qui  prononçait 

H  définitivement  "  (Brez.  partie  I,  page  9g.) 

^Ë  A-Bitrit    aalrm     admeiulioxihmi         Qiunt  i  reax  qai ,  f»r  tptU- 

u 

Voici  comment  se  faisait  cette  excommimica- 
tion,  ses  degrés,  et  les  difiërens  cas  dans  lesquelt 
elle  était  employée.  Un  meurtrier,  un  adultère, 
et  semblables  horribles  scandaleux,  après  une 
longue  suspension  des  saints  sacremens  (qui  en- 
traînait  celle  de  tous  les  autres  droits  civils  et 
religieux,  dépendant  du  pouvoir  ecclésiastique{ 
comme  d'être  parrains ,  d'être  appelés  en  témoi- 
gnage, et  même  de  se  marier),  ^i^  ont  par  un 
long  temps  donné  de  grandes  marques  de  leur 


do  iHDqoct  populaire  a  tt  fnft- 

ctntfi ,  MH  lifiert  dari  «urtum 

lion  de  U  p«rol< ,  «fin  quIU  •«ni 

aâVt ,  M  mu  ptrtot  marferi- 

confondu,  dium  ^noa  u  Ml 

„f^ 

point  doDaiTlncbcmuintaxS    1 
Aleni ,  ni  jtitt  In  ptrlfi  inu»   ^ 

fScriTiI.,  p.  I6!,  ™I.  1.) 

lei  ponrcemi. 
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amendement^  on  les  admet  en  la  paix  de  f  église, 

après  ces  réparations  préalables  :  c'est  qu'il  faut 

que  trois  jours  de  dimanche  de  suite  ils  se 

tiennent  à  la  face  de  toute  t assemblée  devant 

la  chaire,  sur  un  siège  à  part,  pendant  tout  le 

prêche;  lequel  étant  fini,  avant  que  de  donner 

la  bénédiction ,  le  pasteur  advertit  le  peuple, 

qu'un  tel  qui  a  commis  une  telle  faute,  est  adr 

mis  à  en  faire  les  publiques  réparations;  d^ail^ 

leurs  le  pénitent  se  met  à  genoux,  et  en  cet 

état  écoute  les  remontrances  du  pasteur,  qui 

pour  le  premier  dimanche  lui  doit  faire  voir 

t  horreur  de  son  crime  et  des  jugemens  de  Dieu 

qu'U  a  mérités.  La  deuxième  fois  U  lui  repré^ 

sente  la  nécessité  et  le  fruit  de  la  vraie  repen^ 

tance;  et  la  troisième,  enfin,  le  pénitent  conti^ 

nuant  à  demander  à  haute  voix  pardon  à  Dieu 

et  à  Véglise,  et  promettant  de  t  édifier  d'autant 

plus  à  t  avenir  qu'il  l'avoit  scandalisée  par  le 

passé:  le  pasteur,  enfin,  au  nom  et  de  la  part 

de  Dieu,  lui  annonce  la  rémission  de  ses  péchés, 

et  sa  réunion  à  Féglise;  et  après  avoir  aussi 

fait  une  remontrance  au  peuple,  afin  que  celui 

qui  est  debout  prenne  garde  qu'il  ne  tombe, 

il  finit  par  une  ardente  exhortation,  et  puis 

achève  la  prière.  (Léger,  partie  I,  p.  :10g.) 

Comme  ces  cas  ne  se  présentaient  que  fort  rare- 
ment, il  suffisait,  pour  des  Êiutes  moins  graves, 
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de  comparaître  peodant  deux  ou  même  un  sail 
dimanche,  et  quelquefois  un  jour  ouvrier,  llj 
a  même  des  réglemens  contre  les  blasphéma- 
teurs; mais  dans  vingt-  trois  ans  que  fj  ai 
exercé  le  ministère,  dil  Léger,  au  même  Iîtic, 
et  douze  que  f  en  ai  été  te  modérateur ,  Je  n'en  m 
jamais  vu  d'exemple,  et  Je  crois  qu'on  j  vivrait 
encore  un  siècle  sans  jamais  j  ouïr  jurer  Dieu- 
Il  ne  faut  pas  s'exagéi-cr  la  corruption  de  nos 
vallées,  si  une  pareille  ausiérilé  n'y  règne  plus 
II  y  a  des  choses  qui  ne  tirent  leur  importance 
que  du  temps  où  elles  paraissent,  et  de  l'espril 
sous  lequel  on  est  conduit  à  les  considérer.  Mo- 
dilications  de  détail ,  qui  passent  ou  s'établissent 
secondairement  dans  un  peuple,  ce  n'est  jamais 
à  ces  formes  extérleui-es  et  temporaires  qu'il  iaut 
s'arrêter  pour  le  juger  avec  profondeur,  comme 
ce  iiVsl  ])as  en  voulant  les  faire  i^evivre  dans  udc 
époque  nouvelle,  qu'on  j>eut  le  régénérer.  La 
régénération  du  vieil  homme,  au  contraire,  doit 
sniH-rer  pour  les  époques  mêmes  et  les  sociétés. 
coinnic  pour  les  individus;  mais  le  principe  en 
veiiu  <]uquel  elle  s'opéi-e  est  seul  immuable.  On 
ne  doit  plaindre  que  les  cœurs  sur  lesquels  son 
inllu(rn<c  ne  se  fait  plus  sentir,  et  qui  manifestent 
!•{•  Irisie  abandon  par  leui's  œuvres  d'indifférence! 
Rien  n'est  }»lus  innocent,  par  exemple,  qu'une 
rr.nroime  de  fleurs.  Sur  la  (ète  d'un  chrétien  des 
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premiers  siècles,  elle  fut  devenue  un  sujet  d'abo- 
mination et  de  scandale,  parce  qu'elle  était  con- 
sidérée comme  un  signe  de  participation  aux 
cultes  païens.  Il  en  est  ainsi  des  fêtes  publiques, 
et  surtout  des  bals ,  que  nos  ancêtres  condamnaient 
arec  une  inexorable  rigueur,  dans  un  temps  où 
ils  ne  devaient  pas  avoir  le  moindre  rapport  avec 
un  culte  qui  les  permettait.  Cependant  avouons 
que  de  graves  excès  en  doivent  résulter,  lorsque 
ces  danses,  ouvertes  à  tout  venant,  ne  sont  mo- 
dérées par  rien  de  la  part  de  ceux  qui  s'y  livrent 
Le  mal  dans  ce  cas  est  dans  le  cœur  et  non  dans 
la  distraction  que  l'on  se  donne;  l'ame  est  malade 
et  en  deuil ,  pendant  que  le  corps  et  en  fête. 

Ia>  bmi  es  la  proceuion  dei  dia-        Le  bal  est  U  proceMÎon  du  dia- 

wcl^  e  ^ui  intra  al  bal,  inira  en  la  ble,  et  qui  entre  au  bal,  entre  dans 

soa  procession.  Del  bal  lo  diapol  es  sa  procession.  Du  bal ,  le  diable 

tmgma^lo  meg  e  la  fin.  Tant!  pas  est  le  guide,  le  milieu  et  la  fin. 

fmaHt  V home  f ai  al  bal^  tanii  saut  Autant  de  pas  l'homme  fait  au  bal, 

vajr  en  enfer.  autant  de  sauts  fait-il  en  enfer. 

{^Discipline  ancienne  de^  f^audois.  Perrin, 
partie  II,  p.  240.) 

Léger  disait  encore  pour  nos  vallées,  de  son 
temps,  a  non-seulement  toutes  danses  y  sont  ab- 
tc  solument  défendues,  et  ne  se  laissent  passer. 
a  sans  censure  publique,  ou  du  moins  sans  ployer. 
ce  les  genoux  devant  le  consistoire;  mais  même, 
(c  ceux  qui  vont  voir  les  danses  des  papistes  ne 
ff  sont  point  exempts  de  censures.  -—  Toutes  sortes 
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n  de  jeux  de  hasard  en  sont  bannie  ;  ou  oe  fon  1 
B  janiaîâ  jouer  aux  cartes  ai  au\  dés ,  sî  ce  u'a 
n  par  des  étraogersi  et  sî  (pielqu'un  est  coo-  I 
ir  vaiacu,  il  doit  ea  faire  réparation  plus  m 
K  moins  rude,  selon  les  circonstances  du  temps. 
m  du  lieu  et  des  personnes.  —  Mais  les  hoiniD» 
a  s'exercent  au  palel.  à  ta  longue  paume,  à  1^ 
n  course,  à  la  fronde,  et  surtout  à  bien  tirer 
I,  l'arquebuse;  et  poui-  s'r  mieux  encourager  le 
B  uns  les  autres,  l'on  fait  souvent  des  jH'ix  pour 
«  ceux  qui  rcussiâsent  le  mieux,  et  l'on  fait  des 
«  rois  de  l'arquebuse,  à  qui  l'on  fait  beaucoi^ 
u  d'honneur.   "  (Partie  I,  cb.  XXXIII,  p.  ito.) 

SECTION  XI. 

Nous  avons  dit,  que  depuis  i63o  il  était  arrive  1 

quelques  changemens  dans  la  distiplioe  <te  nos 
Tallées.  A  cette  époque  deux  grands  éTéoemem 
eurent  lieu  pour  elles.  D'abord,  le  cardinal  de 
Richelieu,  avant  porté  la  guerre  en  Italie,  pour 
la  succession  du  duché  de  Mantoue,  s'en  rendit 
maître,  jusqu'à  Pignerol,  et  les  annexa  à  la  cou- 
ronne de  France.  On  leur  pi'omit  alors  de  les 
faire  jouir  de  tous  les  privilèges  que  l'édit  de 
Nantes  accorda  aux  réformés,  et  que  le  conné- 
table de  Xiédiguier,  en  iSgz,  leur  avait  déjà 
spécialement  garantis. 
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Ensuite,  la  pestfe,  que  ces  troupes  elles-mêmes 
avaient  apportée  de  France,  s'étant  répandue 
arec  une  effirayante  rapidité,  envahit  nos  mon- 
tagnes, et  emporta  plus  de  la  moitié  des  habi- 
tant. (Gilles,  p.  5i40 

Le  zèle  sans  restrictions,  et  Finfatigable  dé- 
vouement de  leurs  pasteurs,  qui  ne  cessojreni, 
nonobstant  F  extrême  danger,  de  visiter  toutes 
les  églises  (Gilles,  p.  5i6),  fit  qu'ils  s'en  trour 
vèrent  tous  atteints  les  uns  après  les  autres,  sans 
que  jamais  la  mort  des  premiers  pût  arrêter  dans 
leur  devoir  ou  ralentir  le  zèle  de  ceux  qui  res- 
taient Il  n  en  resta  que  deux.  «  U  fallut  donc 
«  avoir  recours  en  France,  et  surtout  à  Genève, 
«  pour  redonner  des  pasteurs  aux  restes  de  ces 
a  pauvres  troupeaux.  Mais  il  fîit  impossible  d'en 
«  recouvrer  un  seul  pour  prêcher  en  langue  ita- 
c  tienne,  en  laquelle  prêchoient  auparavant  tous 
V  les  ministres  défunts,  et  qui  leur  est  d'autant 
a  plus  nécessaire,  que  tous  les  actes  publics  s'y 
«  doivent  ÎBxre  et  s'y  font  en  italien.  U  fut  donc 
«  f<M*ce,  ou  de  demeurer  sans  pasteurs,  ou  de 
fc  s'accommoder  avec  les  firançois;  ce  qui  fîit  aisé 
«  à  ceux  qui  se  rencontrèrent  dans  les  vallées  de 
a  Peyrouse  et  Saint-Martin,  et  la  partie  de  la 
ce  vallée  de  Lucerne,  comme  celles-là  voisine  de 
(t  la  France.  ^'  (Léger,  partie  I,  p.  206.)  Mais 
]es  Églises  plus  rapprochées  de  la  plaine  du  Pié- 
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moRt,  se  trouvèrent  dans  un  grand  embami 
On  leur  donna  les  pasteurs  qui  avaient  survécu, 
en  attendant  (ju'elles  se  fussent  faites  à  l'exprcitt 
du  français.  Mais  depuis  lors  s'efTacèrent  les  pir- 
lieularités  cai'artéristiques,  quoitfue  peu  impor- 
tantes dans  le  fond,  qui  distinguaient  eacorv 
nolre_ culte  de  celui  des  réformés;  la  discipUw 
surtout  se  relâcha  exlrémemeaL 

D  Messieurs  les  nouveaux  pasteurs,  accoaiumifs 
il  une  conduite  plus  indulgente,  la  truuvoieot 
encore  trop  sévère;  surtout  ne  voidurent-ils  pliH 
souffrir  que  le  modérateur  des  ^lises  des  valtees, 
qui  avec  sou  adjoint  et  un  anciea,  à  ce  dépaié, 
alloit  toujours  visiter  une  fois  l'année  toutes  lo 
églises,  doouant  ou  lui,  ou  son  adjoint,  à  cha- 
cune un  prêche,  et  lui  faisant  les  remontraoco 
qu'if  jugeoit  nécessaires,  selon  les  défauts  qa'il  I 
y  avoit  rcm.irqiiés;  cl  sinfurraeni  cxack-mect  ft 
de  la  doctrine  et  des  deportemens  du  pasteur  du 
lieu,  sur  quoi  il  avoit  à  écouter,  non-seulement 
le  consistoire,  mais  aussi  le  peuple,  et  eo  devoit 
par  après  faire  rapporta  la  congrégation , c'est- 
à-dire, au  synode  général  des  églises,  —  de  sorte 
que  ces  visites  en  furent  et  sont  encore  tout-à- 
lait  bannies.  "  (Léger,  partie  I,  p.  307.) 

Elles  ont  de  nouveau  lieu  aujourd'hui,  maii 
avec  beaucoup  moins  d'exactitude  et  de  rigidité. 
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SECTION  XII. 

Dn  a  VU  précédemment  que  plusieurs  points 
la  doctrine  des  Vaudois  n'étaient  pas  arrêtés 
!C  cette  invariable 9  cette  rigoureuse  précision, 
at  la  stationnaire  et  fatale  immobilité  atrophia 
p:«nd  corps  de  l'Eglise  romaine,  du  sein  duquel 
vie  ne  cessa  dès-lors  de  se  retirer» 
1  notre  époque  de  régénération  sociale  il  y  au- 
i  eu  pour  cette  Église  un  si  beau  rôle  à  remplir  I 
^  eût  pu  reprendre ,  en  embrassant  la  cause  de 
enir  et  du  progrès,  une  nouvelle  splendeur; 
18  déshéritée  de  ce  pur  christianisme  à  la 
iteur  duquel  elle  ne  sut  atteindre,  elle  a  pré* 
i  le  linceul  de  ses  vieux  oripeaux  à  la  robe  de 
bre  et  de  vitalité  dont  il  l'eût  revêtue.  Ainsi 
issent  les  institutions  fondées  sur  ce  qui  doit 
inger.  Les  oeuvres  transitoires  de  l'homme 
dent  de  leurs  débris  la  route  où  passent  les 
ksées  éternelles  de  Dieu! 
1  y  avait  aussi  dans  la  discipline,  ou  pour  ainsi 
s,  dans  la  législation  ecclésiastique  des  Vau- 
ly  des  questions  sur  lesquelles  ils  demandèrent 
îs  des  réformateurs. 

rétait  d  abord ,  s'il  doit  y  avoir  entre  les  pas- 
?s  des  grades  semblables  à  ceux  de  vicaires, 
'éqnes  et  de  primats?  Si  la  peine  de  mort  doit 
I  admise  par  les  chrétiens?  Si  l'hérédité  doit 

5i 
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avoir  lieu  selon  les  degrés  prescrits  par  le  Léri- 
li(jue?  S'il  est  permis  de  jurer?  D'avoir  des  réa- 
nions  de  femmes,  qui  feraient  vœu  de  virginiti-^ 
et,  si  l'on  est  coupable  enfin,  de  croire  que  le 
enfans  de  toute  nation,  morts  avant  d'avoir  p 
être  iastruitsdans  la  vraie  doctrine,  soient  sauves^ 

(Voyez  le  discoiu^  des  députés  vaudois  de 
France  à  CËcolampade,  Sciltetts,  jinnala 
ex-angclii  reformatî ,  aâ  an.  MDXXX.) 

Quant  au  serment,  plusieui's  les  ont  amisû 
de  le  rejeter  sans  exception;  mais  nos  valWs  le 
considéraient  comme  permis,  dans  le  cas  il'uo<- 
Imute  importance,  et  lorscpie  les  cboses  pour  les- 
quelles on  le  requérait,  étaient  assez  graves  puur 
le  justifier. 

rkrmor  de  Dio  t   r^ificalion   dil     dant  i   l-hoanew    de    Dwa  ftt    1 

l-r-rme.  r^dificalion  da  procWin.  ^ 

{j4lmanach  spiritual.  Perri>-,  partie  I,  p.  ao.) 

Les  Vaudois,  n'eurent  jamais  non  plus  le  vœu 
de  pauvreté  qu'on  leur  attribua. 

/-a/».m  eit  tTcldeaits  haUre  11  «t  fiui  qu  ■!•  cmiMXi  le  »■ 
adiiertariorum     toi     yeupeiialrm     de  Itun  idiemiret  la  temr  iffrït 

(Flaccis  Illyriccs,  Calalogus  testium  verita- 
tis,  etc.,  art  f^aldeiises,  note  de  l'éditeur,  p.  G55.) 

Us  ont  été  accusés  de  soutenir,  «  gue  le  pape 
n  péchoit  mortellement,  quand  il  envoyait  des 
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«  croisades  contre  les  Sarrasins.  ^  —  Ils  ont 
«c  trouvé  mauvais,  sans  doute,  que  le  pape  leur  ait 
a  fait  fondre  sus  —  pour  les  poursuivre  comme 
«K  hérétiques,  sans  les  avoir  ouis,  ni  convaincus 
u  d'être  tels.  Mais  ils  ne  sont  seuls  qui  ont  blasmé 
«K  l'avarice  ou  l'esprit  de  vengeance  des  papes,  en 
«  fait  de  croisades.  ^  (Perrin,  P.  I,  ch.  IV,  p.  a  i .) 

Cette  fraternelle  charité,  ces  sentimens  de  tolé- 
rance et  d amour,  s'étendaient  indifféremment 
sur  tous  les  hommes ,  et  avaient  sur  leur  cœur  des 
effets  d'autant  plus  heureux ,  qu'ils  se  gardaient 
en  général  de  l'orgueil  spirituel  dans  lequel  sont 
tomhées  plusieurs  sectes,  par  l'interprétation 
exclusive  et  personnelle  de  ce  passage,  quiljr 
en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  Les 
Vaudois  l'interprétaient  en  disant,  que  les  apô- 
tres seuls  avaient  été  élus,  mais  que  tous  les  hom- 
mes, sans  distinction,  étaient  appelés  par  Jésus- 
Christ  {Lo  novtl  sermon.  Raynouaro,  t  II,  p. 
109.)  On  ne  doit  tuer  ni  haïr  personne,  disent- 
ils;  ne  mépriser  ni  le  pauvre,  ni  l'ignorant,  ni 
les  enfans  en  bas  âge,  ni  letranger  même  et  le 
Toyageur;  car  en  ce  monde  nous  sommes  tous 
pâerins  et  en  voyage  pour  la  véritable  pairie, 
oii  les  justes  seront  réunis.  (  La  nobla  Lejczon. 
Raynouard,  t  II,  p.  88  et  89.) 

Cette  esquisse  rapide,  qui  nous  prépare  au  ta- 
bleau plus  achevé  de  leurs  mœurs,  ne  doit  pas 
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nous  faire  perdre  de  vue  les  derniers  détails  de 
quelcjues  faits  qui  se  rattachent  encore  à  leur 
discipline. 

Le  synode  chaque  année  s'occupe  des  ré^e- 
mens  nécessaires,  qui  deviennent  par  la  suitedes 
temps  d'une  embarrassante  el  vohimineuse  diflTu- 
sion.  Celui  de  i835  a  adopté  une  espèce  de  code 
disciplinaire,  conçu  d'abord  en  loi  articles,  et 
étendu  plus  tard  au  nombre  de  27 1 .  Il  n'est  dans 
le  fond  qu'im  recueil  de  décisions  pnses  surt*s- 
sîvenient  jusques  à  lui,  dont  le  vénérable  minis- 
tre, à  qui  l'auteur  de  cet  ouvrage  doit  le  jour,  • 
été  l'un  des  plus  assidus  réviseurs. 

La  Table,  formée  autrefois  de  trois  ecclésias- 
tiques, a  été  augmentée  en  iSsS  de  deux  mem- 
bres nouveaux.  Elle  se  compose  aujourd'hui  :  da  . 
modérateur,  qui  en  est  le  président,  et  dn  mil-  ■* 
dérateur  adjoint,  pris  alternativement  dans  l'une 
et  l'autre  des  deux  vallées;  d'un  secrétaire,  choisi 
dans  celle  qu'habite  le  modérateur ,  et  de  deui 
laïques,  le  premier  d'une  vallée,  et  le  second  de 
l'autre. 

Ce  corps  s'occupe  des  intéi-êts  courans  de  nos 
églises,  et  surtout  de  la  correspondance  avec  les 
pays  étrangers  dont  elles  reçoivent  des  secours 
Quant  aux  détails  supplémentaires  de  leur  or- 
ganisation, ils  trouveront  place  dans  l'examen 
postérieur  de  leur  état  actuel. 
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CHAPITRE  III. 

MOeCJRS  DES  VAUDOIS  ;  ACCUSATIONS  DONT  ILS  FURENT 
CHARGÉS  ,  ET  CROYANCES  POPULAIRES  QUI  EURENT 
COURS  SUR  EUX  OU  QUI  S^INTRODUISIRENT  DANS 
LEURS  VALLÉES. 

On  connaît  déjà  les  mœurs  des  Vaudois,  con- 
naissant leur  doctrine.  Cestpar  leur  histoire  seule 
qu'on  peut  les  pénétrer  tout^ii-fait  et  en  achever 
le  tableau.  Elles  ressortent  plus  vives  de  chaque 
page  qui  entre  plus  profondément  dans  leur  vie. 
Il  serait  donc  inutile  de  s'en  occuper  ici  d'une 
manière  spéciale,  s'il  n'était  nécessaire  de  pré- 
senter une  réponse  aux  accusations  par  lesquelles 
on  voulut  les  flétrir  et  justifier  les  barbaries  in- 
sensées de  leurs  ennemis! 

Entre  las  mutras  cosas ,  illi  pré-  Entre  antret  choiet ,  îlt  rtfpaii- 

di€mn  enmima  cmns  moiestos  o  re-  dent,   comme  chiens  maUeillâne 

mms ,  ^ue  nos  a^en  per  tejr  :  donm,  et  hargneux ,  que  nous  avons  pour 

i€  m  toi  demandant  ;  ^ue  nos  dotien  loi  :  livre-toi  k  quiconqne  te  de- 

motiras   deleitaneas  per    capemas  mande  ;    que    nous   prenons   nos 

resamdmasy  osearas,  cum  ^ualque^  plaisirs  en  des  cavernes  obscures 

fmminos  occurra^  o  sia  de  maire  y  et  cachées  avec  qui  se  présente, 

o  àefiUa^  o  de  moller ,  o  desoror.  soit  mère,  tille,  femme  on  soeur. 

CWns  œer   Dio  depant  gardant  e  Mais  grice  k  Dieu,  qui  nous  a 

prmterpoMt  nos,  de  quaranta  an  e  gardés  et  préservés,  depuis  plus  de 

é€  piasy  non  es  awia  fornication  ^  quarante  ans,  il  ne  s'est  entend  a 

«OIS  puniçol  enayma  entre  nos.  Ai  parler  d'action  déshonnéte,  ni  de 

0memra  ttopro  enaima  que  la  nostra  rien    de    punissable   entre   novs. 

honm  vita  ,  e  opération ,  es  destrui-  Tellement  au  contraire  que  notre 

inenr  de  la  vita  de  lor.  vie  et  nos  œuvres  condamnent  celles 

de  ceux  qui  nous  accusent. 

(Cité  par  Perrin,  part  I,  chap.  IV,  p.  i40 


ï 
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Tel  est  à  la  fois  le  résumé  des  accusations  iloul 
on  chargeail  les  Vatidois,  et  Texposé  «les  causes 
principalt'S  qui  les  avaient  produites.   L^iir 
condamnait  celle  de  letirs  persécuteurs  .-  ces  mots 
cxplitpient  tout. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  du  reste,  un  grand 
nombre  de  témoignages  remarquables,  qui  justi- 
fient et  corroborent  celui  qu'ils  se  donnent  ici; 
soit  dans  le  premier  cbapitre  de  ce  livre,  soil 
dans  les  notes  18,  5-],  48,  49,  5o,  etc.,  du  lin* 
second,  qui  contiennent  plus  d'une  parole  sem- 
blable à  celle  de  Sadolet,  évèque  de  \'aucliise  en 
iîJ/(3,  qui,  s'étant  enquis  avec  atlenliun  de  leur 
foi,  leur  répondit; 

Crrlam  ^uidtm  eit.  Uni  lumii-  Il  «Itt»!  cctM*  q«i*  dn  bomact 

■  H  ifuadajH  de  vobù  ipariiat  in,    ÏBCOniiqucniontrïpioilHiui'olM 
mlgat ,  ^ait  rtpnlieiuimam  itertm     eoiiiftC,d*iH  te  pBlilic,  ilscl»"* 


■WWtaMBr;  têd  uhi  mccHratim  (■-     qui  atéri Icnient  it  fr»n  n 
hmmas    ri    Jhlias    rrimîitalionéi     cherché  av«  plu»  Je  loiaili  clinK 

ft  de  fiuius  incriiuiDnlioiii. 

(CtMERARius,  Lugubris  narratio.) 

Ce  n'est  pas  seulement  siu-  les  Yaudois  de  nos 
vallées  que  tombèrent  ces  calomnies  et  ces  incri- 
minations; les  deu\  passages  que  nous  venons 
de  citer  se  rapportent  à  leurs  confrèi-es  du  Dau- 
phinc  et  de  la  Bohème.  Mais  elles  atteignirent 
en  général  toutes  les  sectes  religieuses  opposées 
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a  l'Église  romaine ,  et  se  reproduisaient  de  la 
même  manière  au  Nord  et  au  Midi,  en  Italie 
et  a  Arras.  Ce  sont  elles  que  l'on  retrouve  à  la 
base  d'une  multitude  de  procès,  en  diverses  con- 
trées, dont  on  peut  voir  quelques  pièces  vrai- 
ment  curieuses  dans  lUistoire  de  l'inquisition  en 
Espagne,  par  Llorente  ou  Galloix. 

U  y  eut  même  un  temps,  dit  Claude  Rubis, 
dans  son  Histoire  de  Lyon,  où  quand  on  parlait 
J[un  sorcier,  on  l'appelait  Vaudois.  ^ 

Nous  allons  parcoiu*ir  rapidement  toutes  ces 
inculpations,  en  n'avançant  rien  que  sur  la  foi 
d'écrivains  compétens,  surtout  de  nos  propres 
chroniqueurs,  et  plaçant,  pour  ainsi  dire,  une 
citation  sous  chacun  de  nos  pas. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  d'abord  de  quelle 
généralité  fut,  au  moyen  âge,  la  croyance  aux 
sorciers,  à  la  magie  et  aux  choses  occultes?  Les 
laïques ,  les  moines ,  les  sa  vans ,  les  papes  même 
s*en  défendirent  en  vain.  Mainte  fois  elle  motiva 
les  griefs  les  plus  redoutables;  tels  furent  une 
partie  de  ceux  qui  contribuèrent  à  faire  déposer 
Jean  XXIII  au  concile  de  Constance.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'elle  se  retrouve  sous  une  autre 
forme  d'accusation,  imputée  à  des  hérétiques,  à 
d'obscurs  montagnards,  aux  Yaudois  en  un  mot. 


1    PiRim  ,  part.  I,  chap.  III,  p.  lo. 
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par  la  superstitieuse  crédulité  d'une  communion 
nui  leur  était  hostile.  (,  Us  leur  iraposo\eiil, 
«  Perrin,  l'ancienne  calomnie  de  laquelle  li 
u  payons  noircissoyent  les  chrétiens  de  la  primî-v 
„  tive  Eglise  :  c'est  qu'ils  s'assembloyent  de  nuicir, 
n  en  des  cachots,  et  que  là  le  Barbe,  c'est- à-<lireiJ| 
I,  leur  pnsleur,  commandoit  qu'on  éteignisi  leii 
„  chandelles,  dîsanl  qui  potest  capere  copiât,, 
i,  —  ajoutant  en  outi-c,  que  les  enfans  issus  de  ' 
a  ces  incestes,  étaient  considéi-és  comme  Iri-s- 
n  propres  à  être  Barbes.  '  "  Etdansledix-septiéme 
siècle  encore,  le  prieur  de  Saint-Roch  à  Turm, 
MtHCO  AuBELio  RoRE^co,  à  l'iustigatioa  fi-éné 
tique  du  marquis  de  Pianesse,  n'ose-t-il  pas  dire 
au  chapitre  second  de  ses  Memorie  historû 
délie  introdutlione  délie  hérésie  nelle  valli 
Piemonle,  Tiu-in,  1G49  (Léger  dit  1646 
il  se  trompe;  du  moins  d'après  Bayle,  article 
Rorenco)  : 


dire  . 
richeM 
'li  dm 

maili^ 


iijio  ,  a  iia  predicanlt  ,^tttlmaUo     Barbe  ou  le  prcditateiir,  ijinl  pro. 
mlern.  gigncrè  U  via  ctero».  Ufiammt  dt  U  l<,Mfr»t  «.ra  I* 

On  voit  que  ces  auteurs  n'ont  fait  que  se  reco- 


,  pari.  I ,  chap.  III,  p.  I 
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pîer  les  un»  les  autres ,  sans  se  donner  la  peine  de 
trop  approfondir  les  choses ,  comme  le  remarquent 
Gilles,  ch.  II,  m  et  LXI;  Léger,  P.  I,  ch.  XIX, 
XXX,  etc.,  qui  les  réfutent  Les  mêmes  imputations 
furent  reproduites  par  les  écriTains  postérieurs 
qui  sélevèrent  contre  les  Yaudois  en  faveur  de 
la  cour  et  du  clergé. 

Sans  vouloir  m'arréter  à  ceux  qui  parurent  en- 
tre 1  époque  de  Rorenco  et  la  nôtre ,  je  prendrai 
dans  cette  dernière  un  exemple  tiré  de  THiS' 
taire  du  diocèse  d'Embrun,  par  ilf.***,  publiée 
peu  avant  la  révolution  française  (en  1783),  où 
le  même  langage  est  encore  tenu  :  après  avoir 
entendu  la  prédication  de  leurs  ministres,  ap^ 
pelés  Barbes,  qui  finissaient  par  ces  paroles  : 
qu'estegnera  lou  lume  de  la  lanterna,  aura  la 
vite  eteme;  qu'aure  aye,  et  que  tient,  tienne:  le 
plus  diligent  de  l'assemblée  éteignait  la  lu- 
mière 'de  la  lanterne ,  et  dans  les  ténèbres  et 
tobscurité  ils  se  livraient  aux  désordres  des 
multiplians ,  et  renouvelaient  les  infamies  des 
Manichéens.  —  //  n'j  avait  que  l'inceste  au 
premier  degré  qui /Ht  un  péché  dont  ils  de^ 
voient  s'abstenir.  «  Sur  ce,  lisez  tous  les  édits, 
«  tous  les  ordres  émanés  de  lautorité  suprême 
ce  contre  nous,  les  relations  des  délégués^  vous 
ce  nous  trouverez  déclares  hérétiques  à  la  foi  ca- 
tt  tholique,  rebelles  aux  ordres  de  nous  conver- 


B  ministret,  6e  : 
%  voo»  ne  verrez  jamus  on 
un.'  ' 
r  avMt  yini  qw  le  pasnoané  t-lci^ 
1  de  Is  avrar  m  tnauvaùr 
I  en  i»  hlasmant.  nan  de 
<ftJnts  tÎccs  aMoifesl^.  or  an  ne  Iromt*  (pi'oti 
kvr  m  «TT  gDcns  impuir.  mais  le  pins  de  s'at- 
«lalila-  de  omet . . . .  ctr. 

■  Ils  furent   conTaîncus  de  lean  calomnies, 

par  In  diligrates  enqurtes  qu'en  firent  faire  le 

princes  siniTeratns.  par  le»  magistrats  des  iinix 

môme  on  le»  Vaudois  babitovent,  et  par  aulm 

ponoonc»  de  marque,  qni  ne  pemcut  avoir  des 

amualeurs  aacane  preuve  de  leurs  accnsatioas, 

ni  des  autres;  sinon  toas  tcnnoiçnages  pour  (es 

Vandoti,  de  psttbité  et  hoonesielé.    Et  poiirce 

^'.    .-.-   .:->  !j  ti  iiit^mnieiit.  (piL'te  iiVsldM"'!!!  ijiiL" 

\..  rr."Lt->  f>rst\f  par  \vs  moines,  — et  Tfogcance, 

■      -    -  ;-  if^  ïvirbes,  de  ^ive  voix  et  paresiril. 

V     .»-  vt^t!e<  jbtimiiiatioiisel  ^icesilu  cli'ri;i'. 

>  •  '.:-,■>  ft  iuîpieï  ïniK^ixitioiis  :  «l'oti  s'a- 

•  '  :  .A  r\nu!j(.Mii  ,■)  je  revenu  du  flcri^i' 

-  >•  ;•■  tirv^e  tio  [«.nuinil  «oiivaiinre  leur 

.  >[;;»-•  lueMlianiftfs.  les  lalouiiiiovcdl 

-;  ■■'.  ,:  v-^  liit;  nidiï  avtv  sî  peu  tie  fondeniciil. 
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qu'en  les  calomniaat,  ils  estoyent  contraints  de 
les  justifier  par  leurs  contradictions.  ^  ^ 

Cest  ce  que  reconnaissent  même  des  auteurs 
catholiques;  «  Qaude  de  Sey ssel ,  archevesque  de 
R  Turin,  rend  ce  tésmoignage  aux  Yaudois,  que 
ce  quant  à  leur  vie  et  moeurs,  ils  ont  esté  entiers 
«  et  irrépréhensibles,  sans  reproche  parmi  les 
«  hommes,  s'adonnans  de  leur  pouvoir  à  Tobser- 
«  vation  des  commandemens  de  Dieu.  ^  "  Et  Ton 
peut  dire,  pour  conclure  hardiment  ai^ec  Ber^ 
nord  Girard ,  bon  catholique^  romain,  au  lo.* 
lii^re  de  son  Histoire  de  France,  «  qu'il  n'jr  a 
«  rien ,  à  dire  la  vérité,  qui  leur  ait  attiré  la 
«  haine  du  pape  et  des  princes,  que  la  liberté 
«  avec  laquelle  ils  reprenoient  leurs  vices,  sur-- 
«  tout  la  dissolution  des  ecclésiastiques;  que 
«  c'est  là  la  vraie  cause  qui  les  a  fait  mortel- 
«  lement  haïr,  et  qu'on  les  a  noircis  de  plu- 
«  sieurs  opinions  eùcécrables.  *  Et  avec  Guil- 
laume Paradin,  en  ses  Annales  de  Bourgogne, 
au  livre  II,  sur  l'an  1 209,  es  pages  !i47  ^^  ^48» 
de  l'impression  de  Lyon ,  de  l'an  1 566  :  «  les 
a  erreurs,  et  les  vices  dont  on  les  taxoit,  n'es-- 
ce  toient  que  fictions  malicieusement  inventées; 
«  n'ayant  rien  commis  de  ce  dont  faussement 


I   Gilles,  chap.  II,  p.  ii  et  13. 
a   Perrii,  part.  I,  chap.  V,  p.  ^o. 
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„  on  les  accusait,  si  ce  n'est  quils  taxaient 
„  /ort  librement  les  corruptions  et  les  vices  des 
«  prélats.  '  " 

On  peut  rappeler  aussi,  que  Louis  XII,  stiUi- 
cité  par  un  légat  du  pape,  uonimé  Julien,  de 
détruire  les  Vaudoîs  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiué,  envoya  des  experts  recommandables',  pour 
s'enguérir  des  crimes  c|ui  leur  étaient  Impuin, 
et  cjue,  <,  sur  le  rapport  qu'ils  eu  firent  au  rot, 
V  ceiui-^i,  étonné  qu'on  eût  chargé  de  crimes 
cf  supposésdes  sujets  d'une  eonduilesi  exemplaire. 
(I  s'écria  en  jurant  :  qu'ils  étaient  plus  hon- 
K  nétes  gens  que  lui-même  et  le  reste  de  son 
«  peuple  catholique ,  etc.'  "  "S'esembecius  nous 
donne  la  même  relation  :  ffis  audit ts ,  rex, 
a  jurejurando  addito,  me,  inquit,  et  cwteropo- 
«  pitlo  inco  cat/tolico,  meliores  iUi  viri sunt.^  " 
Il  serait  inutile  de  multiplier  ces  citations;  et 
bien  que  l'auteur  de  ces  pages  tienne  assez  à  n'ou- 
blier aucun  témoignage  important,  soit  connu, 
soit  encore  ignoré,  il  s'en  trouve  déjà  un  si  grand 
nombre  dans  les  notes  du  livre  précédent,  qui! 
se  croit  en  droit  de  pouvoir  y  renvoyer  ceux  qui 
en  désireraient  davantage  sur  ce  sujet. 

1  Léger,  part.  I,  chap.  XXX  ,  p.   i84  el  i85- 

1  N.  Foiatt,  matLre  des  requêtes,  et  G.  PjIIiti,  docleur. 

3  Ciuiion  de  Dchodlih,  p.  5S  et  5^. 

4  Cinq  lettre*  pai  ud  Vaodoi»,    i^H,  lettre  IV,  p.  6o. 
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Albert  de  Capitanéis,  Rorbngo,  Belyédere, 
sont  les  principaux  difTamateurs  dont  la  plume 
s  acharna  sur  nos  Yaudois.  Le  premier  prétendit 
qu'ils  adoraient  leurs  Barbes,  et  qu'ils  considé- 
raient comme  un  crime  de  condamner  quelqu'un 
à  mort  Etrange  mélange  d'inventions  arbitraires 
et  de  pales  reflets  des  choses  vraies^  car  il  est 
certain  que  l'esprit  des  Yaudois  fut  toujours  op- 
posé à  ces  actes  sanglans  et  barbares,  que  ré- 
prouve aussi,  nous  le  croyons,  le  véritable  chris- 
tianisme, ainsi  que  la  saine  législature. 

Un  autre  auteur,  cité  par  Perrin,  Ramerarius, 
Déforma  hœreticandi  hœreticos,  leur  attribue 
d'admettre  deux  dieux,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais ;  puis  de  croire  que  tout  ce  qui  se  fait  sous 
bonne  intention  est  bon,  et  qu'un  chacun  sera 
sauvé  en  ce  qu  il  fait  en  ladite  bonne  intention, 
ce  qui  est  encore  une  réminiscence  ou  un  aperçu 
involontaire  de  la  direction  véritable  de  leur 
doctrine. 

Claude  Rubis,  Histoire  de  I/fon,  p.  269,  place 
chez  euxila  communauté  des  biens  et  des  femmes. 
S.  Bernard,  enfin,  homélie  soixante-sixième , 
sur  les  cantiques,  leur  £Biit  rejeter  le  baptême  des 
en£ains,  et  admettre  l'adultère  comme  artidie 
de  foi. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  en 
détail  ces  boutades  inconsidérées  d'une  époque 
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d'intolérance  et  de  crédulité;  l'examen  de  leur 
duelrine  et  de  leurs  mœurs  y  répond  sutlisammeoL" 
Il  seiitit  curieux  Dcannioiiis d'examiner  la  manière 
et  le  pourquoi  dont  sont  écloses  telles  impula- 
tions  pUitùt  que  telles  autres-  Ainsi  l'ou  voit  dâus 
Claude  Rubis,  par  exemple,  que  de  ce  que  leur 
fraternelle  charité  ne  souiFraît  point  de  pauvres 
parmi  eux,  leurs  ennemis  eu  conclurent  à  la  com- 
munauté des  biens,  et  de  là  à  celle  des  femmes; 
dans  S.  Bernard  :  de  ce  que  les  Barljes  vaudoîs 
ne  se  [routaient  pas  à  jjortée  de  faire  un  service 
régulier  dans  Icm-s  communes,  et  de  ce  que  leiu^ 
owiilles,  n'ayant  aucun  préjugé  sur  lescéi*émoaies, 
attendaient  quelquefois  loDg-temjia  de  présenter 
leurs  e[if;iTis  au  l);qili*inc,  on  en  intuliil  expt'-diti- 
vcmenl  qu'ils  n'en  avaioni  pas  du  tout;  maispour- 
(juoi  ?  ce  ne  pouvait  être  que  par  incertitude  sur 
la  palcrnilé,  et  de  là,  toutes  les  conclusions. 

IJilin  le  coins  des  siècles  a  balavé  toutes  ces  pe- 
lilcssc^s!  I-X's  Irarasseries  cl  les  aniinosités  d  alors 
ne  sci-aicnl  plus  comprises  aujourd'hui  :  la  tombe 
SCSI  oiivcrie^ous ces  choses  futiles  ou  temporaires: 
cl  le  vent  qu'elles  font  jaillir  du  passé ,  en  s'v  p'*- 
cipilant,  soulève  à  mesure  le  voile  de  l'avenir. 
Ccsl  une  plus  large  perspective  q'.i'il  nous  dé- 
cnuMC.  Ix'  soleil  irilellectuel  qui  v  brille,  fait 
])àlir  les  cousiellatioas  cparses  de  toutes  ces  polé- 
uii<jucs  de  détail,  féclat  des  glaives  controvei- 
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sistes,  si  redoutables  jadb  dans  Fétroile  sphère  où 
ils  s'agitaieni,  et  qui  n'ont  plus  aujourdliui,  tous 
ensemble,  la  valeur  même  d'un  seul  éclair.  Cest 
que  ce  n'est  point  au  bruit  des  orages  que  doit 
avancer  vers  son  Dieu  la  grande  feimille  des 
Kommes;  c'est  à  l'harmonie  indiciblement  belle 
et  toujours  croissante  de  leurs  coeurs  et  de  leurs 
bras  unis,  que  séparent  encore,  mab  en  vain, 
des  barrières  de  despotisme ,  de  passions  ou  de 
préjugés. 

Dans  cet  immense  drame  qui  traverse  les  âges, 
et  que  les  peuples  jouent,  même  à  leur  insu,  on 
ne  saurait  nier  que  les  Yaudois  ont  eu  leurs 
incidens,  leur  rôle  et  leur  mission;  ni  qu'à  cette 
toile  mystérieuse,  sur  laquelle  se  brodent  inces- 
sanunent  les  fastes  de  l'humanité;  a  cette  chaîne 
puissante,*  qui  Fentratne  d'un  cours  irrésistible 
vers  l'avenir,  ils  aient  aussi  par  leur  position, 
leur  courage  et  leurs  mœurs,  apporté,  du  moins 
secondairement,  leur  fil  ou  leur  anneau.  Cest  la 
plus  glorieuse  justice  qu'on  puisse  rendre  à  un 
peuple,  que  de  reconnaître  son  action  coopéra- 
trice  dans  la  force,  en  vertu  de  laquelle  s'opère 
ce  mouvement  luiiversel. 

Les  mœurs  des  Yaudois  constituent  surtout 
le  caractère  que  leurs  historiens  s'attachent  le 
plus  à  défendre  et  à  faire  ressortir.  On  cons^er^ 
sera,  dit  Leg£r,  un  siècle  entier  entreua:  sans 
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leurs  fo/e/J,  diseoUils,  comme  font  l/s  seigneurs, 
leur  imposant  des  charges  et  des  ttiilfes  irifitsles; 
sttrcfutrgeant  les  paiitres  par  letws  méchtmtes 
inventions,  et  s'ils  contredisent ^  qui  les  empri- 
sonnent et  qneU^ueJbis  les  tourmentent  jusqu'à 
la  mort ,  et  ainsi  leur  prenneia  leurs  biens  injus- 
tement ,  SO^T  LARRONS.  ' 

Quelle  cpithète  !  de  €p»cl  nouveau  baptême  ils 
osent  les  sacrer!  A  celte  énergie  de  vérilê,  «pji  a 
plus  de  force  encore  dans  leur  vieux  langage,  ei 
surtout  à  l'aspect  du  scrviiisme  général  (jue  pré- 
sentaient alors  les  nations,  ne  croîrait-on  pai. 
comme  aux  temps  béroïques,  entendre  s'élCTcr 
du  fond  des  Alpes  cette  mâle  parole  des  pro- 
phètes, qui  s'embrasait  autrefoh  dans  les  désert* 
sur  les  crimes  des  Hébreux.  Ceujc-Ià  aussi  sont 
larrons,  disent-ils  encore,  qui  retiennent  le  lojfer 
th's  oii^'ricrs;  et  ces  paroles  sunl-clles,  même  pour 
ncjiis,  sans  acttialilo,  sans  force  ou  sans  portée' 

A  ce  langage  courageux  et  liliiv,  faisons  suivre 
(■(;lui  de  la  modération  et  du  devoir,  où  leur  s<'- 
ivine  nianièi-e  dVlie  et  leur  cahne  obéissance 
iui\  su|>éi'ieurs  légitimes,  sont  toutausst  vivement 


ex  ]  (users 


vcriiii.   Kiposition  du  Iiuilic 
1.  I,  cl.ap.  IX,  i-.  55- 
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jeiwtesj  ammr  lor^  mttr  pmê  cmm  aimer ^  âvmr  pâîs  avec  eux,  leur 

/or,  coler  lor  de  doble  honoty  en  rendre  double  honneur,  d'obéit<* 

smhttction ,  tm  cheditnzm ,  en promp-  lance ,  de  promptitude  et  de  ptie- 

tesM  e  en  psgament.  ment. 

(Del  nostro  departiment  de  la  Gleisa  ro- 
mana  :  Livre  des  causes  de  leur  séparation  de 
l'Église  romaine.  Perrin,  part.  I,  ch.  IV,  p.  26.) 

Cette  humble  conduite  était  loin  de  devenir 
entre  eux  pusillanimité  ou  apathie.  «  Celui  qui 
m  se  courrouce  contre  son  frère  sans  cause,  disent- 
«  ils,  est  digne  de  jugement,  mais  non  celui  qui 
«  se  courrouce  avec  un  juste  sujet;  car  si  Ton  ne 
«  se  courrouçoit  parfois,  la  doctrine  ne  seroit 
ce  point  proG table,  —  et  les  péchés  ne  seraient 
fc  point  châtiés.  —  Ceux-là  donc  qui  en  tel  cas 
«  ne  se  courroucent  point,  pèchent;  car  patience 
fc  sans  raison  est  semence  de  vices.  ^  ^ 

Si  le  ire  non  serh ,  la  doctrine        Si   la  colère  n'exiitait  pat ,  la 

MOU  profiterez  ni  ii  jndici  non  te»  doctrine  ne  Mvrait  profiter,  lee 

rem  discemi ,  ni  ii  pecce  non  teren  jugement  ne  teraient  pat  ditccmét 

eestige,  ni  let  pécliét  punit. 

{Lumière  et  trésor  de  lafoi,foL  214.  PêR- 
RiN,  part  I,  ch.  IV,  p.  24.) 

Ce  n'étaient  point  seulement  en  maximes  que 
consistaient  leurs  vertus  :  les  paroles  sans  le  cœur, 
disent-ils,  ne  signifient  rien;  et  il  est  inutile  de 
revêtir  les  apparences  du  bien,  si  intérieurement 

on  n  y  est  pas  porté. 

• ^ 

1  Exposition  du  dix  eommandemeru,  Lioia ,  part*  I ,  ch.  IX , 
p.  55. 


I 


L'Antéchrist  se  connaît,  selon  eux , 

fit  corrtptimi  i  prediettioiu  ver-     pir  Ici  corrcctiont  «  prM'mtÙB 
Mil  de  li  vieil    car  illi  dien  r     m  paralei  dn  tica;  orilidiMBl 

(Ix>  libre  de  l'Antéchrist  Léger,  partie  U 
cb.  XIV,  p.  76.) 

La  laae ,  ai  U  eadiira  non  /di  l.f  licD  ni  h  cluirc  ne  (ani  p»ial 

Miirt.  —  Qwil  cosa  tl  fliu  Umt  niommc  Mini-  —  Ç^rfl.  cl.«r  al 

delparaJU,,  ^ualroia  ei  plai  irgur  plui  él«Ti-t  qse  Ip  pndii'  ^Bclb  ' 

fw  /»  ce/,  c  rm^rço  J'iurnr  ^ff-  choi«  «I  plni  «ùre  ^<><  I*  citif  it , 

rdnf  Edgi  rfr/  paradis ,  r  /i  s'igcf  ii^innioiiii  llioniBIc  «u  p^jnl  M 

dri  tel ,  ipiilli  fitoH  eimple  a  li  Imnbt  du  piradiiX  IcoBgKUu» 

eniegadorit   fw  lu  lo  luoe  ni  la  htxeatinàtl,  »ûa  i'i*ie  ta  Mm- 

graadtta  it  U  degnita  ,   non  fai  pie  lui  luinni ,  que  ni  le  lits  1  •• 

tanfly    ma  ta  na»  noiianu  de  la  lu  gnnileDr  de  dignité  oe  miMt 

vila.  pu")  >■■■>>  nnoocencc  de  U  lic 

{Del  mtsli-o  dêfoj-tetnent  de  ùi  Gleisa  ronutna.. 
Perhik,  partie  I,  ch.  IV,  p.  aS.) 

Celte  doctrine  si  juste ,  qiù  ne  put  les  soustraire  ' 
aux  persécuteurs,  leur  donnait  du  moins  une' 
paisible  et  sereine  tolérance,  qui  leur  faisait  par- 
donner le  mal ,  et  les  empêcha  toujours  de  rendre 
à  leui-s  ennemis,  lorsqu'ils  l'auraient  pu,  les  traî- 
temens  qu'ils  leur  faisaient  souffrir. 


tu  Segnor  labeal  afui'i 


ma  el  «on  ens. 


itgita  ni  Cl 


(  fi  home:     bien  i| 
•eiUaali     ..rd« 


li  entitmic.  Quant  li  diiciplea  dice-  tlui  de  tuer  penomie,  iniif  d'ii- 

rnn  ,  t'o/w  flue  noi  diian  i/at  fuot  mer  lo  enneoiii.  Qiund  »«  dii- 

dricenda  itl  tel,  e  coiuume  tor  ?  cîpln  lui  dirriil  :  teui-in  ijUe  onsi 

Cliritl  retyondea^dii  à  for  :  Hnn  diiioni  que  te  (ru  du  ciel  dnrenJt 

•rn  dùi  tala  diiia  de  Iho,  d'nier  dit  :  Vsui  ne  sim  de  quel  «pn> 


X^ 
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misé  venu  co««  /o  grmm  de  fro-    vont  ftct.   —    Nom  Mmmet  id 
»«ew/  «n  U  psiiim,  Taire  du  Scignevr  pour  être  Tan- 

net  comme  le  grain  de  froment 

dans  U  paille. 

(  Lo  libre  de  las  tribulations  j/oL  374,  Per- 
RiN,  partie  I,  p,  27.) 

Quelles  profondes  pensées  sous  ces  simples  ex- 
pressions! —  Ces  anges  tombés  du  ciel,  et  ces 
épis  semés  sur  Taire,  unissent  en  eux  la  poésie 
orientale  du  Liban,  et  celle  plus  austère  des  Alpes, 
qui  s'exprime  par  des  images  empruntées  à  la 
simplicité  de  leur  vie.  Ceux  qui  voudraient  con- 
tester ces  écrits  aux  Yaudois ,  seraient  réfutés  par 
la  nature  même  de  leur  composition.  Ces  graves 
montagnards  laissent  aux  peuples  brillans  de 
lltalie,  armés  contre  leur  paisible  destin,  toutes 
les  douceurs  corruptrices  de  Fexistence;  mais 
pour  vous,  rnes  frères,  écrivait  un  de  leurs 
Barbes,  aux  Eglises  de  Pragela : 


«Sa  vo«  tftrk  et  iesirk  /Mêsessir        Si  tow  otpdrea  et  dcaires  powé- 

mtm  etema ,  et  bona  vooum  ,  et  honm  der  TÎe  étemelle ,  bonne  cttime  , 

/mmês  et  bon  eredU^  et  prospermr  bonne  renomma  et  bon  crédit, 

em  m^mut  momd  en  U  hem  tpiritmml  et  protpdrer  fpn  ce  monde  dana  lei 

et  temtporal  :  pmrgm  de  tota  vtta  Mena  apîritnek  et  temporels,  pur- 

detordoimà  entre  woëj  afin  fve  Dio  gcs-vomi  de  tonte  vît  désordonnée 

ÙM  iempre  entre  9Q4  ,  lofmml  non  entre  Touf,  afin  qne  Dien  toit  tou- 

ahmndonnm  mifiui,  U  spermnt  en  si.  jonrt  arec  vont,  qui  n'abandonne 

jamais  ceui  qui  espèrent  en  lui. 

(Lettre  du  Barbe  Barthélemi  Tertian  aux 
Eglises  vaudoises  de  Pragela.  Léger,  partie  I, 
cbap.  XXXn,  p.  aoi.) 
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On  voit  ce  peuple  des  vallées,  disait  encore 
Léger,  de  son  temps,  y/i-ve  e/i  simpïicilé  ei  inno- 
cence lie  conversation ,  lic  sincérité ,  lie  ■vérité  et 
fie  fidélité  en  toute  leur  conduite .  sobriété  en 
leur  vivre,  tissiduitéà  leur  triu-ail ,  abstinenc^t  de 
toutes  sortes  ileJeiLr,  si  t:e  n'est  de  re-xercice  des 
armes ,  surtout  de  t arquebuse ,  du  palet  et  de  la 
course,  et  parfois,  ce  qui  est  fort  rare,  de  la 
longue  paiane ,  et  dans  In  réfection  de  tfms  jeux 
de  cartes ,  de  dés ,  et  de  semblables  c/atses  ,  qui 
leur  sont  rn^iuc  inconnues^.  F,l  pour  lerniiiier 
cet  exposé,  pour  ainsi  dire  autographe,  de  nos 
mœurs,  puistju'îl  vient  tout  entier  de  uos  pro- 
pres écrits,  voici  un  passage  des  Ménioires  de 
Viguaux,  Barhe  vaudois.  cité  par  Pebbin,  liï.  I, 
ch.  VI,  p.  49; 

„  Ils  ont  alfirnié,  dil-il,  qu'il  fallnit  croire  an\ 
Niinilcs  l'-sciilurcs,  sciilcnit'iit  vu  ce  <jui  concerne 
le  sjilul,  s;ins  s'an-eslcr  aux  lioiunics.  Qu'icelles 
tonliennent  tout  ce  cjni  est  n<'ccssaii'e  à  salut,  et 
qu'iUilre  cliosc  ne  doit  être  re<;ue,  sinon  ce  que 

Dieu  nous  a  cummandc. (}^ue  toutes  Ira- 

dilions  liniuaiiics  doivent  être  rejelées  sans  les 
Iciiir  ncccssiiires  à  salut.  1«  citant  et  récit  de 
lolliec,  cl  les  jeunes  liés  à  certains  jours,  Testes 
su|)crl]ues,  la  diilei-ence  des  viandes,  tant  de  de- 

1    P^mie  I,  chap.  XXX,  p.  189. 
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gres  et  ordres  de  prestres,  moines  et  jtnoinesses, 
tant  de  bénédictions  et  consécrations  de  créa- 
tures, vœux,  pèlerinages,  et  toute  la  confusion  et 
grand  amas  de  cérémonies,  inventées  par  ci-de- 
vant, devoir  être  abolies  *.  ^  Nous  vivons,  dit-il 
lui-même,  en  paia:  es  ces  à)allées  de  Piedmont» 
et  en  concorde  les  uns  avec  les  autres;  (avons 
commercé ,  et  contractons  par  ensemble,  n'qjrant 
/ornais  faict  meslange  de  prendre  pour  nos  fils 
les  filles  de  ceux  de  t église  romaine,  ni  ri  avons 
Indllé  nos  filles  à  leurs  fils  ^  U  raconte  ensuite 
que  les  seigneurs  et  les  grands  personnages  du 
Piémont  aimaient  beaucoup  à  avoir  des  domes- 
tiques et  des  nourrices  de  nos  vallées,  les  pré- 
férant même  aux  leurs.  Et  pour  finir  par  une 
anecdote  assez  piquante,  qui  n'est  pas  sans  charme 
ni  sans  naïveté  :  «  Un  jeune  moine  anglais,  ^  dit 
Fauteur  des  Gnq  lettres,  p.  61,  «  nommé  Radul- 
phus  Gigesbalensis,  faisant  sous  le  docteur  Ger- 
vasius  son  cours  de  morale  et  de  philosophie, 
lui  racontait  l'histoire  d'une  jeune  fille  qui,  pres- 
sée par  un  jeune  homme  qu'elle  aimait  tendre- 
ment, de  satisfaire  à  ses  désirs,  lui  tint  ce  langage  : 
O  mon  jeune  ami,  je  t^aime  bien!  mais  qu'à  Dieu 

ne  plaise  que  je  devienne  jusqu'à  ce  point  ton 

— Il  I  — ^-^-^-^~-^—^^ 

1  PiRRm,  partie  I,  chap.  VI,  p.  49* 

3  Pitiis ,  i>iJ.,  p.  48.  Ce  pasMge  «  déjà  été  ciU  diaprés 
Lbgii  (Tojei  p.  3a o  de  ce  rolane). 
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amie,  ni  l'amie  d'aucun  homme  TlTantj  car  Je 
me  rendrais  (rop  coupable, 

n  A  ce  discours,  maître  Gerraïs  comprît  d'abord 
qu'elle  était  de  la  secte  très-  impmie  des  Vatt- 
dois.  Quod  audiens ,  magister  Gen-asius  intellexh 
protimis  hanc  esse  de  impurisshnd  seclû  f^ai- 
densium.  '  " 

Comme  il  n'eslpas  prouvé  que  cette  jeune  fille 
fût  bien  de  nos  vallées,  voici  des  paroles  plui 
générales,  que  disent  les  Vaudoîs,  cette  impuriS" 
sima  secla  P'aldensium ,  sur  la  continence  et  la 
chasteté. 

La  fitac»  4t  hutuH»  pUl  m«l  ht  fécM  it  Intmra  pbli  b«nk 
tl  iitnl,  c  il  met  vrrgognôi  a  caup  au  diable,  nul  il  Ml  atth 
Dit,  t  injuries  al  proymf ,  par  co     iiifnirnt  oïliriii  i  l'Étirnrl ,  p(rc* 


(  Libro  del  remedi  dcl  pccca  de  luxuria , 
cap.  XXL  Pebrin,  parlie  I,  chap.  IV,  p.  i5. 
y.nifiH,  partie  I,  chap.  XXX,  p.  i8ti  et  187.) 

On  [R'ut  voir  jusquà  quel  point  cette  verlu 
Cul ,  d'euire  toutes  les  antres,  une  des  plus  impor- 
lanii's  pour  eux,  et  qu'ils  mettaient  le  plus  de 

I  te  liait  esi  lire,  dît  Tailleur  que  je  cite,  de  BotBOiaii», 
Ih.t.  un<i-cr!.,  p.  71,   Cl  518. 
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soins  à  pratiquer,  par  les  pures  exhortations  que 
leur  prodiguent  leurs  Barbes ,  et  les  détails  daâs 
lesquels  leur  sollicitude  ne  craignait  pas  d'entrer: 
Admonemus  conjugatos,  ut  invicem  débita  pro^ 
pria  honestè,  et  tanUan  ad  medicinamy  et  non 
ad  voluptaiis  societatem ,  utantur  :  et  tempore 
menstrui  et  puerperii^  et  cum  jam  instant  partus , 
a  dicta  debitç  se  custodiant;  et  quantum  passunt, 
ne  sint  in  hujusmodi  et  reliquîs^  suœ  famiUœ 
scandàloy  caveant  (Relation  des  pasteurs  Tau- 
dois  à  CEcolampade.  Scultet.,  ad  an.  MDXXX, 
p.  162,  col.  1.) 

Etait-ce  de  natures  sensuelles  et  de  cœurs  cor- 
rompus que  partaient  ces  expretôions  encore  si 
admirables  d'énergie  et  de  conviction,  contre  la 
convoitise? 

m  Comme  de  la  terre  et  de  l'eau  est  faite  la 
m  fange  matérielle,  ainsi  de  la  convoitise  est  faite 
m  la  £Einge  spirituelle  de  l'âme,  qui  rend  l'homme 
«  odieux  au  Seigneur.  Ensuite  vient  l'orgueil  de 
«  la  vie,  qui  souffle  comme  un  vent  impétueux 
c  dans  l'âme  toiumée  en  cendres;  et  ce  vent  l'ém- 
m  porte  comme  la  poussière.  "  (Léger,  partie  I, 
p*  56.)  «  Il  j  a  aussi  une  paillardise  spirituelle  : 
c  savoir  est,  quand  l'homme  se  sépare  de  Dieu.  '^ 
(Id.  p.  55.  Exposition  des  dix  commandemens , 
traduite  du  patois.) 

La  torture  voulut  en  vain  leur  arracher  des 
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aveux  contraires  à  la  vérité,  pour  juslilier  de 
turpes  accusations  :  „  L'inqulsiteiu'  Pauza  lor- 
II  menta  si  violemmeat  un  certain  Eâtienne 
n  Cbarlin,  que  les  boyaux  lui  sortoyent  du  ven- 
te U-e,  pour  extorquer  de  lui  ceste  confession  et 
([  imposture;  c'est  qu'ils  s'assembloyeut  parfois  Je 
«  nuicl  pour  paillarder,  les  ehandellcs  eslaintes, 
«  commettre  des  adultères  et  incestes  damnables; 
«  mais  nonobstant  ladite  torture  extrême,  si  ue 
(I  peureul-ils  jamais  tirer  de  lui  une  si  énorme 
Il  mcschanceté,  qui  leur  estoil  imputée.  '  " 

Voilà  des  témoignages  qui  n'ont  pas  besoîu 
de  rommenlaîrcs,  el  devant  lesquels  sont  bien 
iultmes  les  accusaleui's  et  les  bourreaux  !  Mais 
comme  les  premiers  chretiens,  s'ils  étaient  sou- 
vent accusés,  ils  furent  aussi  souvent  trahis. 


(  Les    pasteurs    vautîoîs    à    OEcolampadc. 

.Si:i  LTKT,    p.    162,   col.    2.) 

1    l'tFifij.  partie  I."  ,  lii.  Il,  cli,  Vlll ,  p.  ao3. 
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Ces  derniers  mots  ont  plus  que  la  valeur  d'une 
n^igente  parenthèse^  ils  nous  expliquent  l'ori- 
gine de  ces  accusations  déloyales.  Les  retraites 
que  les  Vaudois,  épiés  de  toutes  parts,  cherchaient 
pour  leur  culte  religieux,  devenaient  sous  les 
rapports  de  leurs  ennemis  des  repaires  d'abomi- 
nations; et  de  là  jaillirent  lâchement  toutes  les 
turpitudes  qu'on  leur  imputa.  Gomme  elles  ne 
variaient  gueres  que  dans  leur  expression,  et 
quon  les  retrouvait  presque  également  en  tous 
pays,  un  ouvrage  fort  peu  connu  pourra  en  pré- 
senter <x)mme  une  sorte  de  résumé  dans  le  récit 
qu'il  donne  de  la  f^auldoiserie  d'Arras,  et  des 
procédure  qui  furent  faites  à  tous  ceux  qui  jr 
esioieni  prins  com  f^auldois  ;  ce  sont  les  Mé^ 
moires  de  Jacques  Du-Clercq,  né  en  i434f  ^ 
publiés  pour  la  première  fois  dans  le  supplément 
au  t  IX  de  la  Collection  des  mémoires  relatifs 
à  r histoire  de  France.  Londres  et  Paris  de  178$ 
à  1790. 

Pîous  aurions  voulu  pouvoir  faire  connaître 
quelques  chapitres  tout  entiers  de  ces  mémoires, 
écrits  avec  la  naïveté  de  Joinville  et  cette  bonne 
foi  du  chroniqueur  de  S.  Louis ,  dans  lesquels  il  ex- 
pose les  événemens  qui  se  rattachent  à  notre  sujet  '  ; 


I   Ce  font  ceax  Aosqaclt  MoiiircT  fait  Allntion  dans  les  yers, 
cîlés  page  196, 
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mais  la  multiplicité  des  ritatioDS  que  renferme 
déjà  ce  volume,  nous  oblige  à  n'en  transcrire 
que  quelques  fragmens  :  «  Tous  ceux  quj  afoicnl 
n  este  à  la  Vaulderie  et  l'avoient  coafessé,  deb- 
fl  voient  mourir. 

n  — Et  avoit  ieelluy  Eves(fue,une  telle  magi- 
ic  uatiou,  que  quand  il  voyoit  les  gens,  il  disoit 
u  et  jugeoit  s'ils  avoieot  esté  en  Vaaiderie  ou 
(,  non;luyetledoven,sousteaoienl  <pie  aussitosl 
„  qu'un  homjne  estoit  prïos  ou  acxusé  poiu-  vaul- 
„  derie,  nul  ne  debvoit  l'aider  ny  secourir;  fat 
«  ytère,  mère,  sœur,  ou  quelque  aultiv  prochain 
i<  parent,  sur  paînes  d'esire  prins  comme  \aul- 

«  dois. Quand  ils  vouloient  aller  en  ladiu 

(,  vaulderie  ilseoignoientd'ung  oingnement  que 
«  le  diable  leur  avoît  baillé;  ils  en  frottoient  on9 
«  verge  de  bois  bien  petite  et  des  palmes  en  leut« 
„  mains,  iinjiliiicnt  icflk;  vcrgclle  fiilre  Imirs 
n  jambes,  s'envoloieiit  où  ils  voulloient,  et  les 
„  jinrloil  le  dialïle  au  lieu  où  ils  dcbvoient  faire 
,<  ladite  assambléc;  en  ce  lieu  ils  Irouvoient  les 
,:  labli";  mises,  cbaigiées  do  vins  et  de  viandes, 
H  cl  iing  diable  en  l'orme  de  boucq,  à  queue  de 
„  siiii^c,  et  aulcune  forme  dboinme;  là  faisoicnt 
,,  <>btalir)n  cl  bo!nniai;c  audit  diable;  —  là  ils 
<,  comniettoient  tant  des  crimes,  sv  jHinnts  et 
„  énormes,  tant  <'ontre  Dieu  que  conire  nature, 
,    «pic  leilil   in(jul£itcur  di)   «ju'il    ne  les  oseroil 
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R  nommer.  —  Vient  mainienani  le  récit  de  la 
condamnation  de  diverses  personnes  accusées  de 
y auldoiserie.  —  «  Elles  furent  baillées  es  mains 
R  des  boureaulx  et  prestement  menées  à  la  justice 
R  d'Ârras;  et  là ,  leurs  corps  ards,  et  ramenés  en 

K  pouldre. Elles  moururent  en  cet  état, 

«  disant,  qu'oncques  n'avoient  esté  en  ladite 
«  Yanlderie,  et  qu'elles  ne  sçavoient  ce  que 
«  c  estoit  Lesquelles  paroUes  —  meurent  le  peu- 
•c  pie  en  grande  pensée  et  murmure,  sy  disoient 
c  aulcuns  que  c'estoit  à  tort  qu'on  les  fSeiisoit 
c  mourir. —  ** 

c  En  ce  temps  les  ville  et  cité  d'Ârras,  et  pour 
«  certain  tous  ceulx  qui  y  demouroient,  furent 
«  sy  scandalysés  par  tout  le  royaulme  de  France, 
«  et  ailleurs ,  d'estre  Vauldois ,  qu'à  peine  voul- 
«  loitron  loger  les  marchands,  et  aultres  de  la 
«  yille;  et  mesme  les  marchands  en  perdirent 
K  leur  crédence;  et  voul  oient  ceux  à  quy  ils  debr 
«  voient,  estre  payés,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
«  prins  comme  Vauldois,  parquoy  ils  euissent 
«  leurs  biens  confisqués.  « 

Cette  dernière  phrase  fait  entrevoir  une  partie 
du  véritable  sujet  qui  portait  les  inquisiteurs  à 
midtiplier  leurs  arrestations^  mais  ce  ne  sont  pas 
encore  les  choses  les  plus  odieuses,  ou  du  moins 
les  plus  ridicules,  qui  aient  été  répandues  sur  le 
compte  des  Yaudois.  Le  duc  Philippe  VII,  e^ 


5lO  I-IPRE  III.  ^H 

1 488,  eu  ayant  fait  veuir  queiqaes-uns  à  Pigne- 
roi,  pour  les  interroger,  oiiit  leurs  ivponses  sur 
plusieurs  demandes  tfu'il  leur  fit ,  et  tesmoigna 
d'm-oir  esté  mal  informé  d'etix,  tant  de  leurs 
personnes  que  de  leurs  cmjauces  '  ;  après  <|UOÎ  il 
«lemantla  ^  voir  de  lems  petits  enfaDS.  (pi'on 
«lisait  naître  monstrueux,  avec  la  gorge  velui;, 
([11311%  rangées  de  dents  noires  cl  un  sciil  œil  ao 
milieu  du  Iront.  Philippe  en  avant  vu  plus  de 
ilouze,  {jtic  hurs  mé-res  ■vînreut  lui  présenter* , 
les  trouva  beatijc  en  perfecUon^ ,  et  prît  même 
plaisir,  dit  Léger'*,  à  entendre  leur  petit  jargon. 
Enfin,  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle  même,  les  soldats  catliolitpies  n'osaient  en- 
core \ciiir  combattre  les  Vaudois,  (juc  couverls 
d'amuk'ltcs  et  de  talismans^.  Vx  combien  le  peuple 
ne  dtil~il  jias  Iraincr  long-temps  api'cs  lui  cette 
croyance  aux  sorciers,  aux  conjurations  et  aux 
«'uvrci  occulli.'s  «|ue,  dans  le  moyen  âge,  parta- 
geaient les  [lommes  les  plus  savans,  jusqu'aux 
miiiiK's  cl  aux  solitaires,  dont  les  demeures  isolées 
atlirèiciil   toujours  celle  myslcrieiisc  attention. 


d..p.lV,p,  ,,, 

>m.  IJ,  chaj).  I,  ,1 
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qu'excitent  en  général  les  dolties  et  les  ermitagesL 
Anjonrdliiii  parfont  on  Toit  encore  appa- 
raître anz  environs  de  nos  vallées  les  mnrs  rui- 
neux on  recrépis  de  ces  antiques  monumens, 
qui  souvent,  il  est  vrai,  durent  être  aussi  la  re- 
traite des  vertus  et  de  la  jmère,  Tasile  vénéré  des 
âmes  paisibles  ou  firoissées,  auxqudles  le  monde 
ne  pouvait  plus  convenir.  «  Ces  hospices  de  mon 
pays,  ouverts  aux  malheureux  et  aux  faibles,  sont 
souvent  cachés  dans  des  vallons  qui  portent  au 
coeur  le  vague  sentiment  de  Finfcntune  et  l'espé- 
rance d'un  abri;  quelquefois  aussi  on  les  décou- 
vre sur  de  hauts  sites, où  lame  rdigieuse,  comme 
une  plante  des  montagnes,  semble  s'élever  vers  le 
ciel  pour  lui  offrir  ses  parfums.  >  * 

Nous  terminons  ici  le  double  exposé  des 
moeurs  des  Vaudois  et  des  accusations  auxquelles 
ils  furent  en  butte,  sans  que  leurs  vertus  s'en 
ressentissent,  ni  que  leur  résignation  eu  pût  être 
altérée. 

On  pourrait  avouer  que,  sous  certains  points 
de  vue,  ils  se  laissèrent  aller  à  un  ascétisme 
peut-être  trop  rigoureux,  qu'expliquent  seules 
leur  position  et  leur  vie.  Cest  un  excès  du  reste, 
cpie  depuis  long-temps  on  ne  peut  plus  leur  re- 
procher; je  confesse  inéme,  disait  déjà  Léger', 

1   RcK^y  Château III AND. 
a  Partie  I.'',  chap.  XXX. 
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et  en  gémis  devant  Dieu,  d'autant  plus  tjuih 
sont  mes  Jréres ,  et  .lelon  la  chair  et  selon  tes- 
prit ,  que  les  Vaudois  daujourd'luit  sont  bien 
éloignés  de  cette  grande  sainteté  et  détachement 
du  moiule  de  lews  bienheureux  ancêtres  ;  et 
quoi  qu'il  puisse  nous  en  coûter  de  le  dire, 
écrivait  Brez,  un  siècle  après  «  nous  derom 
cependant  l'avouer  sans  détour,  les  Vaudoii 
nous  paraissent  encore  avoir  dégénéré  depub  le 
temps  de  L^er.  Ils  se  sont  laissé  aller  à  des  écaru 
qui  leur  étaient  auparavant  inconnus,  et  qui  ont 
fait  le  malheur  de  plusieui-s  familles.  Les  procès 
commenceot  à  devenir  communs  dans  quehpiei  j 
communautésj  te  luxe,  les  jeux  s'y  iatrodiiiseal  1 
inscnsililcmenl;  et  l'on  comple  déjà,  chose  inouïe 
aiip;ir.ivant,  quekpies  familles  qui  vivent  dans 
Iiiisivclc,  et  donnent  p;ir  là  un  exemple  penii- 
cieu\.  Le  zcle  tic  la  it-ligioii  se  refroidit  aussi...'  " 
l.fiir  tilItic/ieiriL'iil  pour  c/le  n'est  plus  si  inviO' 
liililf. ,  se  iliai'ge  de  continuer  un  autre  Vaudois, 
un  (\{\i]i-!i'\i'v\c  aytrès,  leur  zcle  s'est  encore  refroidi, 
ilx  II' oui  plus  1(1  même  horreur  pour  les  scandales 
Cl  les  vices,  avec  les(piels  leurs  jeuoc  se  sont  irisen- 
sihleiiifnl Jtttiiiliarisés ;  on  ne  voit  plus  parmi  eux 
celle  jirtuule  douceur,  ce  support,  cette  bonne 
foi ,  celte  simplicité,  cet   amour  de   Li  justice. 


,  p.  B]. 


MOB0R8  DES  TAUHÔtt.  5 1 3 

ce  désiméressemerUy  quifaisaieru  respecter  leurs 
aSeua:.  Les  procès  se  sont  multipliés  dans  quel» 
ques  parties  des  vallées.. ..^  etc«  ^  «  Oh!  que  le  cœur 
eM;  ému  "  s'écria  un  pieux  miaislre  de  FÉlrangile, 
qui  entrait  dans  nos  valides  ' ,  «  en  YOjant  ces 
tristes  ruines  de  la  Sion  européenne  I  ^ 

Mais  il  ne  faut  pas  croire,  à  cette  rapide  dégra-^ 
dation,  amenée  peut-être  plus  encore  par  des 
érénemens  étrangers  aux  Vaudois  que  par  leur 
propre  faute,  qu  il  ne  reste  dans  leur  sein  aucun 
germe  de  religieux  et  progressif  avenir^  ni  parmi 
eux  aucun  vestige  de  cette  primitive  patriarca-» 
lité  qui  fit  jadis  leur  bonheur  et  qui  est  mainte^ 
nant  leur  gloire.  Sans  m  attacher  à  en  fSeiire  un 
examen  spécial,  qui  trouvera  plus  tard  sa  place, 
je  citerai  des  traits  connus,  qui  prouvent  en 
fiiveur  d'une  vie  encore  simple  et  pure,  dun  re- 
flet des  anciens  temps,  qui  d'est  pas  évanoui. 

On  a  répété  dans  plusieurs  brochures,  qu'un 
étranger  arrivant  le  dimanche  à  l'heure  du  ser^ 
vice  divin 4  dans  un  de  nos  villages,  ny  trouva 
personne,  si  ce  n'est  une  vieille  femme,  qui  se 
disposait  aussi  à  se  i^endre  à  1  église  lorsqu'il  lui 
demanda  l'hospitalité.  Tenez,  monsieur,  lui  dit- 
elle^  voilà  les  clefs  de  la  maison  et  des  armoii*es, 

1  TmoLiot  PcTRA*  ,  Considérations  sur  Ut  Paudois.  G«<* 
aère,  iS?!*. 

•  M.  FiL»  Hcrr.  Yojm  notice  tar  lui. 
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servez-vous  de  ce  dont  vous  aurez  besoin,  et  ex- 
ciiseK-moi  de  m'abseater  maiDienaut;  je  tdiu 
recevrai  mietix  à  mon  retour. 

De  fâcheuses  expériences  empêcheront  peut- 
être  aujourd'hui  que  ce  ti-ait  se  reprotluise comme 
autrefois  ;  mais  il  n'en  faudrait  conclure  qu'à 
jïlus  de  prudence  de  leur  part  et  non  à  nioîns 
d'hospitalité.  Daos  les  parties  un  peu  retirées  de 
leurs  haijilatiutis  on  retrouve  encore  la  même 
candeur  et  la  même  bonne  foi.  Les habilans duo 
hameau  quelconque  savent  tous  routudlement 
l'endroit  oii  ils  cachent:  les  uns  et  les  autres  la 
clef  de  leiu*  demeure  quand  ils  s'en  éloignent, 
ou  le  secret  rustique  de  l'ouvrir  à  défaut  de  ser- 
rure. Oat-ils  nirairc  qiic'l<|iic  part  au  milieu  ili^ 
<  liiimps,  ils  déposent  sur  le  bord  de  la  route  te 
dont  ils  sont  charités,  leurs  outils,  leurs  vêtemens, 
('l4-.,et  vont  sans  défiance  s'acquitter  du  soin  qui 
les  détourne,  quoi«[ue  souvent  pour  plusieurs 
licuies,  assures  de  tout  reirouvcr  intact  et  à  la 
iiiéinc  place  à  leur  retour.  Prenez  garde,  disais- 
jc  ti]i  matin  à  une  femme  de  ce  pa^s,  quï  se  dis- 
[Kisiit  à  laisser,  poin-  une  partie  de  la  journée, 
M  m  panier  rempli  «le  provisions  et  de  vaisselle 
sui-  une  pierre  du  clicmin;  vous  ne  devriez  pas 
!V\j»oscr  de  la  sorte  à  tout  venant,  il  faut  le  ca- 
cher ailleurs,  >m  prier  quelqu'un  de  le  garder. 
—  E/t!  me  répondil-elle  dans  le  patois  exjn-essif 
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de  ses  montagnes,  où  seraitM  mieux  que  là  g  où 
ious  ceux  gui  passent  peuvent  le  garder? 

Mais,  pour  en  revenir  au  moyen  âg^,  l'esprit 
de  la  superstition  mêlé  à  celui  de  chevalerie, 
contribuait  fort  à  jeter  une  teinte  bicarré  sur  ce 
peuple  isolé.  «  La  fistusse  opinion  qu'ont  les  Ita- 
«  liens  touchant  le  pouvoir  du  diable  et  des  mau- 
«  vais  esprits,  a  été  très-avantageuse  aux  Vaudois, 
m  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  ont  eues  à  soutenir 
«  contre  leurs  ennemis.  Le  petit  peuple  croit 
m  communément  que  les  hérétiques  sont  la  proie 
m  du  démon,  et  par  conséquent  durs,  qu'aucune 
m  balle  de  mousquet  ne  leur  peut  rien  faire.  U 
«  j  en  a  même  parmi  eux  qui  assurent  avec  ser- 
ti ment,  que  les  Barbets  >,  c'est  ainsi  qu'ils  les 
«  a{^llent,  après  le  combat  recueillent  les  balles 
m  par  poignées  dans  leur  chemise,  sans  quelles 
«  leur  aient  fait  la  moindre  égratignure.  Du 
tt  moins,  c'est  une  chose  très-sûre  que  les  Vau« 
«  dois,  à  l'aide  de  leur  bravoure  et  de  cette  fausse 

1  Le  Bom  de  Barbet»  donné  ans  VaadoU  i  fient  de  celui  d« 
Itnrt  patUnn,  quMls  appelaient  Barbes,  On  Ta  étendu  entuiit 
à  loof  les  malheureas  si{;naléft  par  le  ponToir  on  rÉglisc  à 
FnsiaiadTtrtion  publique.  M.Thicrs,  dans  la  troisième  édition 
im  aGO  HiêU  delà  révoL franc, ^  t.  III,  chap.  V|  p.  999,  parU 
d9  bandes  de  partisans  connus  sous  le  nom  de  Barbets»  Dani 
ptntieurs  ouvrages  de  Tépoque,  ce  n^st  que  sons  ce  titré  que  lei 
Yâudois  sont  désignés.  Mats  il  ne  fut  jaipais  général,  et  n« 
pMit  étrt  considéré  qa«  comme  nn  proTÎncîalismc. 


■■iB;.aBC  gaignéploiiaao  combats  qae  peut- 
t  Bi  liîriiT  penlai;<ar  eommeat  donno- 
■Ktà  des  soldats  tfâ  dorreol  atlat(ner  ds 
s  «falb  croient  ne  pottruv  tmr  '  ?  "  Souvenl 
:  les  prières  des  ministies  et  de  leur 
a^KaC  oortege  pour  des  coojtntions,  et  pen- 
«i^  ^DT œux-ei  pimaîeuL.  eu  îaTOfjaaal  le  Ciel, 
flHK  eonfuDce  invincible  qui  les  faisait  triom- 
■her.  ren&r  avec  ses  lejrean  semblait  descendre 
Jcfi  dans  le  sein  de  leurs  ennemis. 

Qudtpiefois  ces  derniers  ne  pouvaient  non  plu 
senpécber  de  reconnaître  dans  l'a^urance cabne 
eC  courageitsc  de  nos  montagnards,  qudqiœ  chose 
tle  supérieur  aux  passions  de  la  terre  et  à  la  va- 
h-i\y  (les  liuriiiiii/^  :  tVlitrl  ce  st'nliment  (le  ronvic- 
lioii  |ii-uf')iKlc  oL  de  dtJvoiiemcnt  i-eligieus  tjui  les 
suiv;iil  pailout.  Alors,  saisis  de  l'idt'e  que  leTout- 
l'tiissiHit  les  jnol(''f;eait,  il  leur  devenait  împos- 
■îUAv  lie  tomballrc  avec  a\anl3{^e;  au  premier 
ilioc  ils  |iienaient  la  fuile;  avant  d'en  venir  aux 
niJiiiis  ils  avaient  élé  vaincus. 

Après  une  teneur  semblable,  qui  décida  le  18 
Mars  i>fii  le  suil  d'une  balaille  en  faveur  des 
\  auduis,  un  eapilaîne  ennemi  disait  qu'ils'étoU 
trtinvi:  en  iilu-sifurs  guerres,  iiasiiit/s ,  halailles  eC 

1  ^^y<.i;e  A,i,oM,i,«  ei  ,,oh,i<jut  de  Sui.st ,  (P liaUt  et  d^Al- 
."ei.'i.iy.f,   Ftaucfurt,  173;,  t.  11^  j..  i83. 
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èornbats ,  mais  quil  ri  avait  jcanais  vu  soldats 
tant  esperdus  y  comme  quand  il  fallait  combattre 
contre  ces  gens  ici.  (Gilles,  p.  i55.)  «  Le  succès 
«c  de  ceste  journée  donna  grand  courage  aux  re- 
ff  formés  des  rallées  et  resjouyssance  à  leurs  amis; 
«  mais  au  contraire  leurs  adversaires  en  demeu- 
«  rèrent  merveilleusement  confus  et  estonnés. 
«  Ceux  de  Tarmée  se  retirans,  crioyent  tout  haut, 
c  Dieu  bataille  pour  euœ,  et  nous  leur  faisons 
m  torL'^  {Id.  p.  154.)  U  n'est  pas  un  vallon  dans 
nos  montagnes  qui  n'eût  à  raconter  ses  prodiges  et 
ses  exploits.  Si  votre  canon  tire ,  nos  rochers  nen 
seront  pas  épouvantés  y  écrivait  de  la  Balsille,  le 
pasteur  Arnaud  au  général  de  Catinat,  qui,  lui 
£ai]sant  représenter  l'impossibilité  d'une  résistance 
pour  des  troupes  aussi  dénuées  que  les  siennes, 
et  la  folie  qu'il  j  avait  à  de  pauvres  gens  comme 
eux,  à  vouloir  lutter  contre  le  plus  puissant  roi 
delà  terre,  leur  offrait  encore  la  vie  et  5oo  louis 
à  chacun  s'ils  voulaient  retourner  dans  leur  exil. 
Pourtant  cette  fois-là  Louis  XIV  fut  vaincu,  et 
nos  Yaudois  purent  encore  vivre  paisiblement 
appuyés  sur  leur  charrue  dans  cet  héritage  re^ 
conquis,  où  ils  étaient  venus  de  deux  cents  lieues 
pour  mourir  les  armes  à  la  main. 

De  quel  côté  que  se  tourne  la  vue,  partout  le 
sang  des  braves  et  la  cendre  des  martyrs  ont  fé- 
condé le  sol  où  s'endormirent  nos  pères.  Qu'il  en 
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est  jjeu  rësïilté  de  fruits,  et  que  leiirs  leçons  ont 
été  vile  i^i-diies!  On  dirait  que  les  aDoées  ellàcent 
tout  souvenir  dans  les  cœurs,  comme  l'herbe 
ca<-Iie  les  tombeaux  sous  nos  pas.  Ce^  scènes 
d  béro'isme  et  de  religieuse  frateruilé  qu'ils  nous 
avaient  léguées,  onfc-elles  si  tôt  vieilli  dans  nos 
annales,  pour  que  rieu  ue  s'en  reilète  plus  dans 
les  mœurs  de  leurs  tils?  Faut-il  incessammeut  le 
souirie  de  la  persécution,  poiu-  faire  croître  et 
grandir  la  semence  defEvangile?  Les  larmes  qui 
tombent  sur  les  cœurs,  seraient-elles  ime  rosée 
qui  les  fertilisât  pour  les  fruitsduciel?  Ah,  quelles 
que  soient  les  phases  de  notre  avenir,  fidèles  à  ce 
ptciiilpr  llambeaii,  soyons  sîiis  que  nous  suivrons 
luLi|(iurs  le  véritable  mouvement  de  1  humanité 
en  suivant  celui  de  l'Evanijile.  Il  y  a  trois  siècles 
à  jicine  que  ces  mois,  //  est  de  la  religion ^  suili- 
Siiicnl  ])our  désii-ncr  un  Vaiulois.  Particularité 
sirii'iilièj-e,  par  laquelle  on  semblait,  eu  s'expri- 
mant  ainsi,  i-econnaitre  en  eux  celte  religiou 
vi'aie  et  absolue  qui  ne  peiil  périr  et  qu'on  venait 
coiiibaltie.  Guerres,  supplices,  croisades,  tur- 
tnics,  aijatlièmes,  jusqu'aux  plus  puériles  rfs- 
sinnxcs  de  la  superstition,  rien  ne  fut  oublié 
pMiir  la  (iclrinre  dans  nos  vallées.  Mais  quelle 
sn|iéiiuri(é  n'a  point  la  doctrine  céleste  du  Clirrsl 
siii'  ictle  religion  dinloléiance  et  de  détail*, 
qui'  Ifs   liummes   s'écliafaudent   à   letu'  mesure 
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dans  le  fragile  orgaeil  des  partis  qui  les  divisent; 
et  de  quel  effroi  ne  dût  pas  être  saisie  cette  der- 
nière, au  milieu  de  ses  magnificences  et  de  ses 
prêtres,  à  Faspect  du  noble  maintien  des  libertés 
naissantes  et  du  courageux  franc- parler  de  tous 
les  réformateurs!  Qu'on  en  juge  par  le  délire 
atroce  avec  lequel  elle  se  roula  dans  les  chairs 
vives  de  nos  martyrs,  sur  les  rochers  palpitans 
de  toutes  nos  vallées.  «  Ona  vu  ^  dit  Légère  «  fen- 
dre le  ventre  des  femmes  enceintes  toutes  vi- 
vantes ,  prendre  et  porter  leur  fruit  au  bout  des 
hallebardes.  —  Les  petits  enfans,  arrachés  des 
mamelles  de  leur  mère,  étoient  empoignés  par  les 
pieds,  froissés  et  écrasés  contre  les  rochers  et  les 
murailles,  où  bien  souvent  leur  cervelle  restoit 
plâtrée,  et  leur  corps  jeté  à  la  voirie;  ou  bien  un 
soldat  se  saisissant  de  lune  des  jambes  de  ces 
imiocentes  créatures  et  un  autre  de  l'autre,  cha- 
caa  tirant  sa  pièce ,  ils  le  déchiroient  misérable- 
ment par  le  milieu  du  corps,  et  s'entrejetoient 
les  quartiers  les  uns  contre  les  autres,  ou  parfois 
en  batloient  les  pauvres  mères,  et  puis  les  jetoient 
par  la  campagne.  —  Il  est  vrai  que  plusieurs  de 
ces  infâmes  massacreurs,  voyant  ces  petites  créa- 
tures belles  comme  des  anges,  en  emportèrent 

I  Hist.  générale  des  Eglises  vaudoises.  Partie  II,  chap.  IX , 
p.  111  et  119. 
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pliisieur9parlePiémon(,..Qiiedirai-je?la  plimM 
me  tomW  (les  mains,  et  les  larmes  détrempent 

mon  entre Tous  les  échos  des  vallées  et  des 

Alpes  reudoient  des  réponses  si  pitoyables  aux, 
cris  lamentables  des  |tauvrtiS  uiuïsaei-és ,  et  aux 
bnriemens  elli-oyables  de  tant  de  mart_\Tisés,  qu« 
vuus  eussiez  dit  tjue  les  i-oehers  étoieot  émus  à 
l'ouïe  des  cris  de  miséricode  et  des  Crappemeas  dO' 
poitrine...  pendant  que  tousy  étoleut  insensibles.^ 
—  r^-s  malades  ou  les  vieillai-ds,  tant  hommes  qaS' 
fenimes.  étoient  ou  bridés  dans  leurs  mai&ooSy 
ou  hachés  en  pièces,  ou  liés  tout  nus  en  forme 
de  peloton  la  tète  entre  les  jambes,  et  précipita 
par  les  rotlicrs,  ou  roulés  par  les  moutaynes.  — 
S'il  est  vrai  que  le  saiiy  d'Abcl  cria  justjucs  au 
ciel  ronlre  la  eiiiauté  de  sou  Irère,  le  sang  <Ie 
l;inl  lie  milliers  d'iuiiocenles  créatures  crioit  en- 
core plus  haut....  Celles  cpie  l'on  irouvoit  encore 
<'nipali'cs  cl  dresst-es  sur  les  (grands  chemins  —  et 
ccti\  «ju'ou  v<)^oit  attachi'S  à  des  arbres,  avec  la 
poitrine  ouverte,  sans  cœur,  sans  foie  et  sans 
jujumonsi  '*^s  peaux  des  hommes  écorchés  vils, 
(jiii  paroissoient  plâtrées  et  élendues  contre  les 
i;ii)i('s  des  fenêtres  du  palais  de  Luserne;  les 
ciiips  des  feuitiies  remplis  de  pierres,  "  d'autres 
mutilés  ou  ayant  la  tète  brisée  par  l'esplosioa 
(le  la  poudre  dont  on  leur  avait  rempli  la  bouche 
et  les  oreilles  i  ces  lambeaux  de  ci-éatm-es  bu- 
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maines,  ces  membres  épars  qu'on  rencontrait  sur 
le  sol,  attestaient  seuls,  avec  les  restes  fumans  de 
rincendîe,  que  des  chrétiens  avaient  passé  par  là. 
J'ai  voulu  reproduire  par  quelques  traits  ra- 
pides limage  de  nos  persécutions,  à  la  fin  de  ce 
chapitre  et  de  ce  volume;  parce  que  d'un  côté 
elles  furent  en  partie  la  conséquence  des  opi* 
nions  répandues  sur  le  compte  des  Vaudois,  et 
de  l'autre,  parce  qu'elles  peuvent  préparer  le  lec- 
teur, et  servir  de  transition  aux  choses  qui  nous 
attendent  dans  la  suite  de  leur  histoire.  Ces  trois 
livres  n'en  sont  pour  ainsi  dire  que  Tintrodue- 
tion,  et  ces  dernières  pages,  le  peristile  de  la 
nouvelle  scène,  oii  les  livres  suivans  vont  nous 
faire  entrer. 

Quelques  gouttes  de  sang  à  l'entrée  de  la  car- 
rière qu'ont  parcourue  nos  vallées ,  sont  l'inscrip- 
tion qui  lui  convient  le  mieux.  Ce  n'est  que  par 
leurs  infortunes  qu'elles  doivent  vivre  dans  l'ave- 
nir, ce  n'est  presque  aussi  que  de  ces  dernières 
que  nous  aurons  à  nous  occuper.  Le  passé  est  un 
tombeau;  des  cyprès  bordent  la  route  qui  y  mène 
Léger,  trop  près  des  événemens  qu'il  avait  à 
dépeindre,  puisqu'il  y  fat  lui-même  acteur, 
reflète  les  passions  de  lëpoque  dans  sa  manière 
de  les  présenter,  ainsi  que  les  croyances  peu 
éclairées  qu'on  partageait  alors.  Les  catholiques, 
auxquels  précédemment  il  était  défendu  sous 
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>'i;ii';jr  !«>  liani  (*-lit:->  <i'-ï  àu:r>i-i  {Tvi^i;  che^  un 
[/■Il pi-  surl'iut  pft-ti'jij-raivr.:  l'-is^rve  s-.iisleia- 

'uAiJhL'-.  a^et   sa   nrjiii.itr   à  irapreMi_:ii  et  sa 
nnw-  iritf-i);:;eriC';  «ii-s  cli   >es.  pr   tV^Dii  et  simple 

;^  ri;ilurir.  f>\i  t\<:  \:i   prv*  l'icntv  de  Dieu,  o-nime 


MOEURS  DES  VAUDOIS.  5^3 

mjstériaix  entre  l'homme  et  ce  qui  Fentoure, 
comme  les  sorciers,  les  évocations,  etc.,  devaient 
s'acclimater  avec  promptitude.  Mais  ce  ne  fut 
bientôt  qua  titre  de  simples  et  curieuses  tradi- 
tions ou  de  vagues  croyances ,  qu'elles  osèrent  y 
subsister.  A  peine  fournissent^Ues  encore  aux  en- 
tretiens de  la  veillée  pendant  ces  obscures  nuits 
d'hiver,  que  nos  faciles  montagnards  passent  si 
chaudement  dans  un  coin  préparé  de  leurs  écuries. 
Cest  ainsi  que  l'on  retrouve  dans  les  chalets  de 
la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  ces  récits  traditionnels 
que  les  âges  se  passent  de  main  en  main,  les 
racontant  à  chaque  génération,  sans  que  pour 
cela  ceux  qui  les  disent,  y  attachent  souvent 
une  sérieuse  valeur.  Gimbien  de  jolis  contes  et 
de  fantastiques  légendes  n'ont  pas  été  inspirés 
par  exemple  par  ces  lutins  malicieux ^  qui,  sem-r 
blables  au  Trilby  de  l'Ecosse  dont  Nodier  nous 
a  transmis  la  grâce  et  la  transparente  légèreté 
dans  son  style  si  doux-coulant  et  si  frais,  se  ca-» 
chent  au  foyer  de  la  cabane,  y  voltigent  en 
girandoles  de  feu  dans  le  bois  qui  pétille,  soufflent 
la  cendre  sur  les  pieds  du  plus  amoureux,  ou 
chassent  la  fumée  vers  la  plus  jolie;  ou  bien  qui, 
sortant  leurs  ailes  lumineuses  tout  au  haut  de  la 
cheminée,  quand  il  fait  froid,  appellent  le  voya- 
geur à  venir  partager  l'asile  hospitalier,  que  ne 
refuse  jamais  le  village  ! 
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Tel  est  à  peu  près  aussi  le  sujet  de  dos  tra- 
dilioris  Diitionales  sous  ce  rapport-  Ce  sont  îles 
cn'ations  que  l'im  reirouve  partout,  et  qui  sont 
nées  suus  hi  houlette  de  tous  les  bergers. 

Chassée  de  la  Grèce  et  des  bonis  poétiques  de 
l'Orient,  la  mythologie,  ehaugeant  avee  les  elî- 
mais  ou  sous  diverses  formes,  indigène  dans  i."ha- 
cun  d'eux,  semble  s'cti-e  réfugiée  eulïn  au  milieu 
des  montagnes,  d'où  chaque  jour  encore  ses  images 
s'envolent  partiellement,  mais  poiu-  jamais. 

Ce  n'est  plus  là  qu'il  faut  chercher  la  poésie. 
Les  fictions  ou  l'erreur  ne  sont  inspiratrices  que 
lorsqu'elles  passent  pour  la  vérité.  On  ne  réussit 
point  !i  exprimer  ce  que  l'on  ne  ci-oît  pas;  la 
vciiié  seule  donne  la  vie.  F.llr  n'est  absolue  qu'en 
Dieu;  l'Évangile  en  csl  ime  révélation,  appro- 
price  à  noii-e  faiblesse. 

Quoique  pour  nous,  brisée  parlout  ici -bas, 
rien  n'existe  sans  un  rayon  plus  ou  moins  pur 
de  sa  lumière;  ils  ne  sont  réunis  qu'en  l'Être 
suprême;  ces  noms  divers  n'indrquonl  que  la 
nicnic  .iiiic  rie  lout  perfecliounement.  La  vérité 
MHis  rendra  libres,  a  dit  Jcsus-(^lnîst.  Celui  rpii 
esl  libre  ne  fait  que  le  bien ,  car  Dieu,  qui  l'est 
ossenliellement,  ne  ]»eut  faire  le  mal.  Chercher 
la  vérité,  faire  le  bien,  être  libre,  en  un  mol, 
c'cM  s'aj)procher  de  Dieu. 

Lui  seul  est  aiiranclii  de  toute  sujétion  à  Ja 
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matière,  de  toutes  les  influences  extérieures  qui 
nous  font  agir  ;  il  est  impossible  que  ce  qu'il 
doit  vouloir  ne  soit  pas  ;  ainsi  la  nécessité  la  plus 
immuable  se  confond  avec  la  suprême  liberté* 
Nul  ne  peut  être  libre  entièrement  sans  être  uni 
à  Dieu.  Qui  le  sera  jamais? 

Ce  n  est  que  par  la  vérité  qu'on  y  arrive.  Nous 
illuminera-t-elle  un  jour  de  tout  son  éclat?  Lui 
seul  peut  en  contempler  le  soleil  sans  nuages, 
et  ce  soleil  qu'il  embrasse  c'est  encore  lui  ;  c'est 
Dieu  se  contemplant  soi-même. 

Nous  le  voyons  aussi,  nous;  mais  ce  n'est  qu'au 
milieu  des  vapeurs  qui  nous  entourent:  d'ailleurs 
entre  l'horizon  où  il  se  lève  et  le  regard  des  âmes 
qu'il  éclaire  par  d^rés,  il  y  a  toujours  l'abime  de 
l'infini.  Elst-ce  assez  de  l'éternité  pour  le  combler? 
n'est-elle  peut-être  qu'une  arche  de  ce  pont  sans 
fin  qui  conduit  l'univers  des  intelligences  vers 
le  Créateur?  Quelle  carrière  infinie  à  travers 
l'infini!  quel  délice  de  s'y  élancer!  Est -il  rien 
ici -bas  qui  doive  être  capable  de  nous  mettre 
dans  la  peine,  si  ce  nest  un  retard  à  ces  progrès? 

Plus  on  s'approche  du  Très-Haut,  plus  on  sem- 
ble découvrir  le  seci*et  de  la  vie;  mieux  aussi  l'on 
sent  ce  qui  est  beau  et  l'on  distingue  ce  qui  est 
vrai.  Le  lieau,  la  vérité,  l'existence,  l'être  absolu, 
c'est  donc  Dieu.  Selon  qu'on  le  possède  plus  ou 
moins  on  crée  et  Ton  comprend  des  choses  qui 
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participent  plu»  ou  moins  de  ces  (pialitès.  Les 
seuls  cbefs-d'œuvre  limnortels  en  toutes  choses 
ont  été  produits  à  des  époques  cpii  avaient  le 
sentimeut  religieux. 

La  religion  pure,  c'est  t'amour  j  ce  mot  résume 
tout  l'Evangile.  Eu  lui  se  u-onve  le  secret  de 
l'univers  qui  a  été  produit  par  lui.  Quel  artiste 
travaille  et  Unit  ses  œuvres  avec  plus  d'amour 
que  la  nalui'e  les  siennes?  Rien  n'y  est  négligé; 
chaque  forme  recèle  une  pensée.  .\iusî  le  monde 
nous  dt*oouvre  celle  de  lliomme,  et  la  nature 
celle  du  ciel  ;  la  pensée  du  ciel  est  amour. 

Les  langues,  les  sciences  passeront;  mais  ces 
trois  choses  ne  passeront  point  :  la  Foi,  l'Espé- 
rnni'f  cl  la  Charilé;  nr  clli's  soni  niles  de  Tamour 
Ce  sont  de  plus  les  seules  qui  correspondent  aux 
l'acultés  irilinies  et  par  cela  immortelles  que  nous 
«■nluns  en  nous.  La  raison,  le  sentiment  du  vrai 
et  d  u  beau ,  vis-à-vis  lesquels  se  place  la  foi  ;  celui 
lie  l'iiilini  oii  i-ègne  l'cs[K'rance,ct  celui  de  lordie 
niiintl,  (kl  jusle,  du  l)icn,en  un  mot,  de  l'amour, 
oii  se  réllécliit  la  charité. 

Mais  pourquoi  scinder  ainsi  notre  être  psv- 
chifpie  '  cette  distinction  en  facultés  divei-ses 
uVst-elle  pas  nue  errcui  ?  Lame  est  une,  comme 
Dieu  i^st  un.  Comhicn  d'ailleurs  n'en  doît-elle 
piis  renfermer  qui  nous  sont  encore  inconnues 
et  qui  se  révéleront  peul-clrc  uu  jour?  Analyser 
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